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t  O  N    ALT  ES  SE 

•       SERENISSIMfi 

MONSEIGNEUR. 

JEAN  GUILLAUME 

F  R  I  S  O  N, 
Grince  de  Nafau ,  &c.  &ç.  && 

STATHOUDER  HEREDITAIRE, 
ET  CAPITAINE  GENE&At 
DE  FRISE,STATH0UDÈR  ET 

x:apitaine   général   dé 
groninge,  et  des  omme- 

L.ANDES,  &C.  &c.  &c. 


MONSEIGNEUR, 

'Ouvrage  jjtte  Je  prens  U  ÎU 
berté  él^»0ir  à  Vôtre 
ALTESSE  SERENIS- 
S I M  E  contient  rHi/ioire 


E  P  I  T  R  E. 

Ahhrtgét  d'uni  grandi  révolution  qui 
a  fait  naître  cette  putffante  Répu^ 
blique ,  connue  dans  le  monde  fous  le 
nom  des  PROVINCES  -  UNIES 
DES  PAIS-BAS.  Cette  Hi^ 
ftoire  efi  pleine  d'évenemens  adnii^ 
raUes.  Ou  y  trouve  des  aBions  fur^ 
prenantes  de  courage^  &  d^intrepi^ 
attendes  tuemples  merveilleux  depru^ 
dençe ,  dt  fageffe  ,  &  de  toutes  for^ 
tes  de  vertus  dam  les  ions  &  dans 
les  mauvais  fuccès.  On  y  rencontre 
même  une  efpece  d^Hifloire  univers 
[elle  far  la  lidifân  des  affaires  de  cet 
Btat  avec  celies  des  autres  Tais  dt 
fUntvers. 

Il  iji  impqmie,  MONSEI- 
GN  E  U  R ,  ^e  ^r/  cette  Hijloire  fans 
s'injîruire  en  même  tems  de  celle  de 
VAugufte  Mai f on  de  Naffau ,  de  la* 
quelle  vous  tire:ik  vâtn  origine.  Vis 
tllujlres  Ancêtres  fe  font  genereufe^ 
ment  émplaiez  avtc  les  i^nvincibies 
grinces  d'Qravge^  ^  fonder  &  à  4p 
fermir  cette  JR/puétiqae.  lis  acaui^ 
tint  tous  une  gloite  inmortelk  dans 

ceUâ 


E  P  I  T  R  E. 

cette  noble  entreprife  en  travaillant 
cmiraieiffeme^t  à  Joutenir  les  droits  3 
h  ReVpm  >  ér  la  liberté  éf un  Peu- 
ple ginerenx^  queVonvouhfit  oppri^ 
mer.  Jalottx  des  privilèges  natter âs^ 
de  ce  Peuple  ces  grands  Princes  ne 
f^ent  fenffrir  y  ^onVendépmlUt 
inff^emeni  pour  le  faire  gémir  fouf 
ks  chaînes  a'vn  dur^  &  cruel  efcla^ 
vojge.  Bs  Rappliquèrent  mime  a  cet 
mmrage  avec  tant  de  zèle  ^  ér  (tniec^ 
tan$defmccestOfttènfef^y  (ptekitr 
mémoire  efi  encore  en  kne^gfion  danr 
ces  Prtfvtncës.  On  en  parle  totts  ks 
Jours  comme  des  verifaéles  Pères  de 
la  Patrie ,  qui  m  ont  été  en  mhne 
temps  les^  Libérateurs ,  &  les  Cm^ 
fervateurs.  Heureux  m  cela  Savoir 
travaillé  pour  une  Nation  finjtbk , 
&reconnoijfantej  laquelle  fejèuvient 
en  effet  avec  joie  des  fondes  obliga^ 
tiens  y  qu^elk  a  a  ces  magnanimes  Jle^ 
ros  y  qui  forcèrent  ert^  fes  redouta'^ 
blés  ennemis  à  lalaijfer  dans  la  paij^lc 
pdjjeffwii  defes  droits  effentids. 

*      *3  On 


E  P  I  T  R  E. 

On  nefauTûit  mieux  faireV  ekgt  de 
ces  Princes  incemparmes ,  qu'en  ra^ 
cmtmt  fidèlement ,  ce  Iju^tls  ont  fait 
four  le  bonheur  de  ces  Provinces. 
Çlifdk  ghrieufê  Mfiiniiion  pùwr  eutc^ 
MOiNSEIGNEUEl,^e^VVr^i^rr#. 
pe!^  à  maintenir  ces  Peuples  dans  la  paf^ 
fèfflon  d'une  Uberté  ^  que  V on  ofi^oit 
dejTeindeJ^^  dune  manière  in- 

js^e  ér  violente?  Les  Hiftwrespar^ 
lent  d'une  infinité  de  Princes  y  qui  n'ont 
régné  que  pour  facrifier  les  Peuples  a 
leur  ambition^  &  a  leur  intérêt  enks 
affujettiffant  l  un  Gouvernemental^ 
folufmnt  defpotique.  Ceux-ci  aucon^ 
traire  tmt  gêner eufement  emploie  tmt 
ctqu^^h  Mwimt  de  lumières  &  de  ca^ 
pacité  dans  la  Politique  y  é'  da»s  la 
Science  mUtaire ,  kurfang  mêmcyleur 
njie  f  tout  ce  qu'ils  poffedoient  de  vi^ 
gueur  y  ér  de  forces  pour  défendre  les 
privilèges  ejfentiels  d'une  Nation  9 
que  ton  vouîoit  mettre  fo 04  le  joug. 
,  Cks  grands  Princes  ont  fait  voir  eu 

.aI«,MONSElGNEUKif«V/yffw^ 

,    ,  .    ^       •  *  noiffoim$ 


E  P  I  T  R  E. 

mijfoknt  VArt  de  gouverner  Us  P€u-\ 
pks  y  é'  que  fiids  entre  tom  cei^fc  de 
kur  temps  ils^  §n  ontfâ  pratiquer  heu^ 
ftujemnt  ùs;  j^eritabies  maximf^. 
lies  Empires  j  lesRoiaumeSy  le^Prin^ 
cj^autez  y  en  m  mot  toutes  les  diffe^ 
rmtes  firtes  de  Gouvernenicns  rfont 
été  étabtù  dans  le  "mnde^ue  pour  foi-- 
re  le  bonheur  de^  ^fçfeti^;  Cefi  ce 
qfij^  Us  Souverains  d^vroient  fans 
ceffe avoir  devant  les  yeux  pour  rem* 
plir  dignement  les  grands  devoirs , 
4iuxquelsik font  appeliez  parleur  élé^ . 
vation.  Dieu  ne  leur  a  ébnnd  le 
pouvoir  qu'ils  ont  entre  les  nfains, 
qu'afn  qu'ils  foientfès  vraies  iffioges 
parmi  les  hommes  p  (f^  s'accMpant  m$i* 
^uement  s  rendre  ks  Teuples  heureux 
pour  en  être  en  effet  les  Pères  ^  d^•  Us 
.  Nourijfieirs. 

Je  le  dirai  harjiment  ici , .  MON-, 
SEIGNEUR  ^  quoi  que  bien  des 
Princes  agijfent  aujêurdhui  paré^an^ 
très  principes  la  veritabU  ghire  des  : 
Sjo^iêverains  con^ 

*  ♦  Sujets 


E  P  IT  R  E.; 

(hjetf/Hmks  hix  fmdammtàïes  dt 
la  Soeieté.    Ils  /(rivent  travoAkr 
liftifuefftmt  i  les  ctmftrver  m  pdx , 
d  les  défendre  cmtrekurs  ennemis  y  î 
kf  rendre  heureux  é*  fim^ahs.    Ce 
fent  les  Peuples  qui  tes  mt  élevez 
an  deffus  d^eux.    ils  ne  leur  ont  don^ 
ni  le  ptmvmr  qu'ilr  ont  entre  les 
mains  que  four  être  maintenus  dàns^^ 
U^ejffkn  de  kûrs  frpvtkges  natu^' 
ras.    Jamaù  Us  Princes  ne  tou^ 
vement  avec  tant  de  ghrire ,  &  ne 
rendent  leur  admm^ratim  plus  béL  - 
le  j  flùs  flôrieuje^  niplm  capable  J^é*- 
tem^leur  mémoire ^  aue  quand  ils. 
f  acquittent  fidèlement  MS'grands  de- 
voirs y  auxquels  lenrs  éminentes  S^ . 
gmtez  les  appellent.    Ceji  alors  en 
dfet  qu'ils  font  V  amour ,  c^  les  dé- . 
wes  au  genre  humain.  - 

Afei;f,iVlONSElGNEUR/é^i^(r 
^edôis  dire  ici  fut  tout,  c^efiqueUs 
Princes  dont  je  parle  ,  ofvmem  ap*- 
pris  ^  la  Refàion  Chrétienne 
mte  [âge  Poktiqne  «   dent  ils  ont' 

,    *    V  '  fait 


.       E  P  I  T  R*E. 

hoU  fur  k  Thrtme  >  é"  q^i  les  ^^ 
feUe  a  gouvermr  le  imndê.  Ma%^ 
eUe  leur  avaif  fait^javoir  t»  même 
temffty  (pefaProwiinseiifmâéUs 
Société^  hu^aims  f  &  que  ces  So-- 
cietez  émm' f omets ,  ûfvmt  apHl 
y  eât  des  Sintuerams.  Ils  avment 
fagemtnt  conch  de  U  ,  que  les  Feu^ 
pks  ont  des  drmts  antérieurs  k  ceux 
des  i  rinces ,  epi'ils  Us  tiennent  im^ 
me  platement  de  Dieu  mhm ,  &  que 
par  confequent  ces  droits  font  façrez  y 
'-  ér  inviolables  de  leur  nature  ,  qu^it^ 
n'eji jamais  permis  de  les  oter  a  ceux 
que  Dieu  en  a  revêtus. 

Ce  fut  ce  qui  les,  engagée^  a  ira» 
voilier  avec  une  appUc^ion  tmte  en^ 
tiere  a  cânferver  ces  Prùvincei  dans 
Upmfféme  de  cesdràts  >  cptt  Ven 
étmt  ei^repri^  de  leur  éttroBsber. 
mit  T^aniH  fà  b/tt/diitiw  fw 
ïeiies.gemremtfsm.  Ms  éfframhi- 
i^t-hsi^wfi^  àe' 

*  5  ^'cT- 


EPI  TRÊ.: 

V^bwage^^  dmt  ils  étoimt  mem^ez. 
m  hêf  f  rampèrent,  m  même  temps 
le  fias  grand  de  tûus.  les  bimi ,  aj/a^ 
tu^ir  la  liberté  de  Cuivre  les  plus  pu^ 
res  lumières  de  PEvamile  ,  &  les 
mûuvemens  de  leur  cmfiience  dans  la 
Religion.  On  voulait  les  forcer  de 
mivre  fous  le  joetg  du  Papijme  , 
dans  l'erreur  y  dans  l'idolâtrie  j  &  dans 
la  fuperJUtim.  Mais  ces  grands 
Princes  furent  également  les  De- 
fenfeurs de  là  l&erté publique ,  étales 
Prot0eurs  delaveritable  Religfon.^ 

y e prens  la  liberté  ,  MONSEL 
GNEUR,  de  repref enter  ces  cha- 
fes  en  abbrege  à  VOTRE  AL- 
TESSE SERENISSIME  dam. 
U^  dejfein  de  lui  dânner  du  gàât 
pour  cette  Hijloire  y  ou  elle  trou^ 
liera  toutes  ces  veritez  -  étendues 
^  développées.  Je  fouhaite  que  le 
pfu^  que  je  viens  d'en  toucher  y  lui 
faj/i  naître  le  defir  de  s'en  fnftruire 
apnds.  £îk  y  trmivaca.  des  èMnu 
pks,  admit abUs  de  foules:  fmes  de'* 

^  ^         ver- 


EPItRB; 

i^rtttf,  utttee  qui  peut  tenite  air 

IPrinte  tapûhle  ie gouverner  avec 

gUitt.    Ces  Uer9s.  incompârabkf 

étti  fourniront  en  leurs  perfomés 

dis  modetes  ach^'Oess  de  fàgeffe  »  de 

'Vitkart  de  Tôtit/que,  &  de  ver* 

y  m  militaires.     Mais  ils  lui  pre^ 

f  entêtent  fUY  tâui  des  aâ^i&ns  »#« 

élei  i  gemreufes  i  itsinterefféês  t  dé- 

gnes  d^étre  imitées  furun  IPrince 

MfpeMmt  Gmvernemmt.    Vta 

Hes,   MONSEIGNEUR» 

Ik  mkU  Rejette»  dt  utù  ces  in- 

•imei^i  ¥  rince  $.     On  les  vmi 

Ibeureufement  revlijrt  m   'ffkr* 

^etfonm.    Tàuf  eela  itùm  fer" 

ttfs   rmrineiilement   à  les  inù' 

fef,  fàuf  fbutenir  keurtu/iwept 

Pt^irè^  de  vétfi  hâut*  Ètstroi.* 

tion. 

y* aï  crû  q%*m  ne  pouvait  riem 
fropofer  de  ptus  touchant ,  de  plus' 
vifi  de  f^s  propre  à  faire  im» 
pre^èn  fur  Pefjprft ,  à'fur  le  cœur 
i^  VÔTRE  ALTESSE  SE- 

«  d  RE.; 


E  F  I  T  R  E: 

RENISSIME.ftf/  cequictu 
te  Hiftoire  vous  dira  de  la  vie  »  et 
des  immertelles  aHions  de  vos  gem 
neveux  Trédéceffeurs.  Jen^aiqu^i 
y  joindre  rexemple  récent  de  ce 
GRAND  ROI,  que  le  Ciel 
vient  de  nous  ravir  y  lequel  a  fait 
fendant  fa  vit  lagUire  &  les  de* 
lices  df  trois  Royaumes  »  tomme  il  a 
fait  le  bonheur  &  la  joie  do  cette 
Republique  y  &  qui  a  même  été 
pendant  trente  ans  le  généreux  2)/« 
fenfcurdf  la  liberté puUique^  Vad^ 
tniration  de  téuto  la  terre  >  et  l^or^ 
nement  de  fan  fiecU. 

VÔTRE  ALTESSE  SEi 
RENISSIMË  ne  peut  point 
former  de  plus  nobk  deffesut  que 
felui  de  marcher  fur  les  traces  de  fes 
illufires  Ancêtres  ,  &  fur  celles  do 
cet  invincible  Monarque  Simmor^ 
telle  mémoire  y  dont  ks  plus  grands 
ennemis  ont  été  oblige»  ^admirer 
les  rares  t^  éclattantes  vertus. 
Tuifftt»  .  vms^  MON^Elr 

GNEUR 
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CHEV R,ieafemèler  ^n  vêus  c0f. 

grandes  qualitez,  pu  ont  hâUd^U" 

ne  manten  fi  glorie»fe  dant  ktwt 

^er faims,  ^iftjjk»  vous  répandra 

aux  defirs  &  àVefftrancedes  *Peu» 

pks,  qui  ont  aujowdhui  les  yeux 

Jur  VMS  ,  MONSEIGNEUR, 

fur  tout  depuis  M  perte  qu'ils  ont. 

faite  de  f  ^  <î  R  A  M  D  R  O I ,  qui 

vient  de  nous  être  enlevé. 

Le  ciel  vous  a  fait  naitrel 
MONSËIG  N  EU  R  »  avecd^beu^ 
reufes  qualiteoi  de  cârp  &  ^^A 
prit.  .  i^ous  êtes  l^admiration  de 
tous  e^ux  qui  ont  Vhomtemdevous 
approcher.  TÔ»  regarde  Vôtre 
ALTESSE  SERENISSIMË 
comtne  un  T  rince  qui  peut  ètreuA 
jour  V  ornement  &  lagioire  de  cetu 
Réfuhliqûe.  Vous  êtes  le  Gouverm 
neur  General  de  deux  de  fes  Trâ- 
vince  qui  fe  fouveitant  des  grands,, 
&  detimpoKtans  ferviees ,  quevoi. 
IPredeceffeurs  leur  ont  rendus  au^ 
trefm ,  ont  erà  que  Vôtre  A>JU 

♦7  TESU 


Ê  piT  R  e: 

TESSE  SERENISSÎMB 

pur  frit  êtrt  à  fan  tùw  Inr  Chef  y 
e^ /ettr  appui.  Ceftpôur  €ilaqu*ct^ 
tt$  vùm  ont  cvnfervélt  rang  ^  &  Is 
drgnitéi  que  vas  j4yeux  ont  autres 
fois  octupez  an  milieu  d^eUes.  EU 
Iti  ont  encore  la  mémoire  r/cente  du 
^anâ  Trince^  de  qui  vous  tenez^ 
fa  vie  I  de  ta  pertt  duquel  eliet  m 
pourr oient  fe  confoler^  fi  elles  ne  fk 
votaient  heureufement  revivre  ers 
i;àire  Ter  forme.  Fous  êtes  dmc 
ùm/,  MONSEIGNEUR,: 
de  Joétenîr  laghhede  i^tre  naif^ 
fance.qaeYàrKE  4^LTESSE 
0te  permette dt  fui  remettre  tes  cbo* 
Jti  devant  les  /ettx  pour  P exciter  k 
remplir  drinemenf  la  noéle  carrière 
quï  lui  efi  ouvertt.  jfeprie  TJiett 
dé  toute  mon  ame ,  qu^iX  verfe  {es 
plus  faintes  bentdtBiont  fur  ta  per* 
fonne  de  Vôtre  ALTESSE 
SE  R  E N  ISSI  M  E.ajlnqu'eire 
foit  un  jour  la  doire  de  fon  Au* 
gùfte  Mai  fon  y  &  qn'eUe  foit  à  fon 

tour 
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tâur  la  jtiye  %  la  cwfolathn  9  & 
Vafpui  des  Ttuples  qui  ênt  les  yeux, 
fur  elie.  Ce  font  les  vosux  ardet^ 
qtu  jtfais  pêur  I4  grandeur  f  ^ 
faur  la  pr^fperité  de  fa  Terfmni  f 
étant  comme  je  le  fuis  avet  un  re^ 
fp6£f  mviêlaMef 


MONSEIGNEUR, 


-./ 


De  vôtre  Altesse  Serenissime 
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Le  très-humble ,  trcs^ïîâdie  j^ 
&  très-obéiflant  fcrritcttr   ? 


J.  M,. 


PRE. 


T  RE  F  J  C  E.  . 

IL  n*jr  a  peut  être  point  d*Hîfto*rei^ 
qui   ait.  été  écrite   avec  plus  de  foin 
que  celle  des  Provinces» Unies.    Cette 

JïuiiTante'Hepublique  a  été  fondée  tel* 
e  qu'on  h  voie  encore  aujourdhui^ 
par  des  evenemens  tout- à-fait  extraor- 
âinaîres.  Une  infinité  d'Auteurs  ont 
laifTé  à  la  Poflerité  des  Mémoires  fidè- 
les de  cette  Grande  Révolution,  afin 
qu'elle  pût  s'en  inftruire.  Cependant 
on  a  cru  que  Ton  pouvoit  donner 
encore  THiftoire  que  l'on  prefente 
ici  au  Public  fans  craindre  de  l'im. 
portuner. 

On  a  remarqué  que  ce  que  Pon  en 
a  mis  au  jour  jufquesàprefent,  a  quel* 
que  chofe  d'incommode  pour  les  Lec- 
teurs* On  trouve  de  grands  volumes 
iiir  cette  matière ,  dont  le  nombre , 
&  la  groffeur  font  capables  d'épouvan- 
tti.  C'eft  ,  qu'ils  contiennent  un  re- 
çoit fort  étendu  de  tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé. Us  en  rapportent  jufques  aux 
moindres  circon fiances,  &  fur  le  tout 
ils  fourniifent  toutes  les  pièces  juflifi- 
caîives  des  faits  ,*  qui  y  font  avancez. 
Vs  y  oat  même  inf&ré  les  Mémoires» 

les 
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les  Négociations,  TcsTraucz^  les  Or- 
donnances publiques ,  en  ua  nâoi;  tout 
et  qaf  pôuvoâtfervir, de. preuve  ,  ^ 
d'écîaîrciffement  '\  rtjifipîfc. .  Si  la 
écrite  d*anf  Qurragp  de  çèjtè  nature 
demâode  autant  d'exaéBtûâe^  ks^Leç;-, 
tfctirs  en,  font  fouvent  embarraÛëz*  Le 
noQobre  de  ces  Aâes  >  qui  iorvent  de; 
piepes  juitifTcatives  >  int&iTotxipt  k  fil^ 
delà  ifcrratian.  -^  ^ 
"^^  Oa  a'd'auttes  écrits  (ur  le  jxicnBÇ  fu-; 
jet.  Mais  ce  ne  font  prclquc  ordùui-, 
rëinent  ^ue  de  (impies  jotimaux:  isair, 
grcs ,  &  décharne^z.  On  n'y  trouve 
Que  les  (euls  faits  fans  aucuiie  réflexion 
(trr  }e^  éaufes  procliaises  des  évérje-» 
mens*  <  Oé  cft  &ièa-aifc  nçantmpjo* 
de  trouver  ces  Tccrëts  de  Politique  ex- 
pTiqucz.  C'eft  ce  qui  fait  le  principal 
ornement  ,  &  la  pfus  grande  uuliie 
de  l'Hiftoire.  C'eft  mémo  ^  ce,^q\ii 
eft  capable  d'en  fan  ç  tout  J'î^g^rémcnt.. 
Quand  elle  efl  finaplc  ,  &  nue  y  qu'el- 
Je  n'catrë  point  dans  réxamcp  ci^cscau-, 
fcs,  qui  ont  fait  naître  les  évencmens, 
on  peuc  dire  que  THiftoire  eft  fans, 
plaifir,  &  (ans  profit. 

On  a  tâché  d'éviter  ces  inconve-. 
niens  dans  i'Abbrcgé  ,  'que  Ton  don-. 

ne 


r 
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nç  ici ,   de  cette  belle  Hilloirc.    On 
Ta.  compofée  d'un  fil  continu  (ans  la 
chaîner    d^auchiné  pièce  juftificative. 
On  a  eu  delTetn  d'en  rendre  la  lec-; 
turc  moins  fatigante  ,   &:  plus  agréa* 
ble.  .  Mais  d'ailleurs'on  eft  entré  dans 
ks  caufes  ,    &   dans  ley  .n>otifs  dci 
grandes  affaires  ,   autant  qu*un  Abbï;e- 
gc  lé. pouvoir  permettre.   ' On  a  raar- ' 
quéles^  années  des'  éyénemens  y.  afin: 
qu'on  les  vit  dans  leur  fuite  naturel- 
le,  r  Ceux   .qui  '  voudront    s'^inftrùirc 
à  fonds  de  la  vérité' des  faits ,   pour- 
ront* con(ul(er  les  grandes  Hiftoires,. 
qui  en  rapportent  le  détail  dans  tou- 
te leur  étendue.    Les  années  que  Ton. 
a  mai-quées  '  au  haut  des  pages  ^   leur- 
fcrviront  de  guide  pour  cela.    On  à. 
eu  foin  au  refte  de  rapporter  ce  qu'il  y 
a  de  plus  confiderable  dans  cette  Re*' 
yoiation,    ~ 

On  à  joint  au  premier  Volume  Vji" 
pologie  à$  Gnillaume  de  Na[[m  Prince^ 
^Orange  publiée- en  Tan  ifSi  ,  par- 
cV  que  Ton  n*a  voulu  conduire  ce 
premier  Volume  ,  que  jufques  à, 
cette  année.  Ce  fut  celle  dans  la- 
quelle les  Etats  Généraux  déclaré* 
rcnt  Philipjpc  I L  Roi  dîEfpagnc  déchu 
•'•'••      .  '  «  '     *'  'de 


PB  E  F  A  CE. 

de  la  Souveraineté ,  qu'il  avoic  elie  iw 
CCS  Provinces.  11  avoit,violé  tous  leurs 
privilèges  5  &  par  cela  même  il  àvoic 
rompu  le  Ti*aitc  fondamental  9  qui 
|tait  originairement  cntr'cUes  ,  & 
lui» 

"  Ce  Monarque  au  defefpoir  de  co 
que,  le  Prince  d'Oi'ange  rompoit  toutes^* 
les  mefure»5  que  Ton  avoit  prifes  poilf 
mettre  ces  Provinces  fous  le  joug  d'u- 
ne puilTiiiace  arbitraire  ,  -&  que  par  fcs 
fages  confeîls  ,  ^ar  fa  prudence  ,  ôc 
par  la  valeur  il  faifoit  avorter  tous  ks 
deflein§  formez  contre  cette  République 
naiflante,  ce  Monarque  dis-je,  fit  pu- 
blig:  un  Ban  en  forme  de  Prpfcription 
contre  ce  Héros.  11  mît  ia  téw  à 
j^njj ,"  &  invita.  XO.U tes  fortes  de  çcr-^ 
Tonnes  à  attentei\  à  fa  vie  par  Iç  fer^ 
pu  par  le  poifdn,  li  proonettolt  une 
recompenfe  xonliderable  à  celui  qui 
pourroit  le  remettre  raort ,  ou.  vif  ed- 
tre  k$  oaains.  ILoifirpit  d'ann9blir  les 
Roturiers  qui  rentrcprendroient  , 
6c  Tabolition  des  plus  grands  crimes 
aux  fc<derats  »  qui  Im  arracheroient  lu 
vie. 

.  GnuillaumedeNaflauoppofa  cette  A- 
pologie à.l'inCaçne pièce,  qiïej'oîi avpit 
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pablîée  contre  luJ.  11  y  fit  voir  la  pu- 
reté de  toute  fa  condirite  dans  Ics^grart* 
dés  affahres ,  qui  éto/ent  arrivées  dans 
les  Paas-bas.  II  fè  fudrfia  de  toutes  leâ 
caloKnnienfes  accusations  9  dont  on  \é 
charge  dans  cette  Profcription.  Cet 
CXivrage  ptablié  pour  fa  dcfcnfe  cft  un 
chef-d'œuvre  en  (on  geiire ,  digne  de 
}à  curiofîté  du  Public*  Les  exem-* 
plaires  en  font  devenus  fort  rares,  lis 
fvi  fe  troQvem  plus  que  davis  quelques 
Cabinets  éou-tcE.  On  a  donc  cru 
"que  Ton  feroît  plaîfir  aux  Curieux  de 
leur  donner  cette  Apologie.  Cepen- 
dant fix  vingts-ans ,  qui  fe  font  écou- 
lez depuis  qu^cllc  fût  dreffée,  mant 
extrêmement  changé  le  langage,  que 
Ton  par)oit  en  Pati  i58i,  on  ^  efti* 
mé  que  Ton  dcvoit  en  faire  une 
efpécc  detraduftion  pour  la  déchar- 
ger de  ce .  vieux  ftilc  ,  que  bien  dw 
;ens  n'entendent  qu'avec  peine  au)Our- 
Ihui.  Cependant  on  A  tâdicdienerien 
diminuer  de  fa  force  ,  ôfe  à'ai  confer- 
ver  tout  le  fcns. 

Mats  on  a  eu  une  autre  raîfon  de  la 
joindre  à  cette  Hiftoirc.  Ceft  qu*elle 
eft  la  preuve  authentique  àts  fiiits, 
qui  y  fcnt  rapporter.    Le  grand  Prinr 

CCj 
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ct^  qui  y  ]wlc  ,  a  éie  ie|>rfiK>pRljau* 
teur  4e  U  Kivoiucion ,  q«^i  ejl  arrôirép 
4aa$  ce^  Provijticcfi.  Il  cxfÔi^.  les 
afiÉûres  ^i'uue  maniera  F^^'ff^  ^  i^^ 

fe.aux  Ëcats  Geoei'«(uc«  qw  le  pou^ 
ypicnt  a>waiiici:e  d*ij»po^iiiie«  $*il  eût 
avancé  des  iquiletet.  Qn  ijoic  donc 
rçgaj:der  certc  Apologie  comme  ia  cou* 
firmauaR  dais  ims ,  qiie  Toa  raconte 
dans  ce  Volume. 

L*on  voit  dans  la  page  7.  du  Dif- 
cours  préliminaire^,  qu'il  y  eft  parlé 
du  grand  Rot ,  que  Ton  vient  de  per- 
dre ,  comme  d'un  Prince  vivant  On 
avertit  le  Leâeur  ,  que  cette  fq^ilie 
étoîc  tirée  long- temps  avant  que  d'a- 
voir reçu  la  trille  nouvelle  de  fa  mof  t. 
On  a  donc  cru  ,  qu'on  devoît  laifler 
cet  endroit  tel  qu'il  eA  ,  £c  que  le 
Public  ne  s*en  ofFenferoît  pas.  On  n'a 
rien  dit  de  ce  Héros  ^  qui  ne  Tut  vrai 
à  la  lettre  «  lors  que  l'on  en  a  parlé, 
comme  on  a  fait.  L'on  a  même  lieu 
d'cfpcrcr,  que  fes  grands  projets  feront 
fouten^s  dans  leur  toute  étendue ,  &  que 
(on  efprit  régnera  dans  le  Conièil  corn* 
mun  des  Alliez, 
0|i  sWure  que   les  honêtes  gens 

recc- 
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rccevrofit  quelque  utilité  de  lUiftoîre, 
qu'on  leur  prefertte  ici.  OnacuLdeP- 
icin  -de  l€«  inftruire  en  les  occupant 
agréablement.  On  fc  hâtera  de  don- 
ner h,  fuite  de  eet  Ouvrage  ,'  (î  le  Pu* 
blic  reçoit  favorablement  ce  Volume. 
On  a  été 'fidèle:  dans  les  faits  que  Ton 
a  rapportez.  On  le  fera  de  même  dans 
la  luire  de  rHiftoirc.  On  fouhaitc 
que  le  Leflrew  en  pmfle  tirer  quelque^ 
profit  5  &  quelque  pkifin 
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Reipal^icae'BâtàVômm. 

\7  ■"        Gémis 
v35p:çjHgB?;  JtQpulDS.ÎDfpicfi,  Bdjça,,tiios. 
Sîûccusarmorum,  fîfortiapeftorâbcllo 
QimnmûS'^;  dlBatavisgiompriblà^viffs'. 
AnLegeSj  &Juraloqiur?  confcrre  pigebît 
Egkq|i8m  tôto  qàic^idin  orbe  fuit. 

H^Mascamp. 


PORT HAIT 

^  DE-  LA  RE t^ÛB L'IQUË 
DES  PRÔVi]^CÈS:UNIES. 

O  Uc  Rome  vante  lés  Cefars 
>C.;Et:îa  Groce'foti  Alexandre,-       ' 
Pour  mettre  des  villes  en  cendre 
Ils  ont  couru  mille  ha^ars. 
Mais  nos  triomphantes  Provmces 
Ont  eu  des  Chrfs,  ont  eu  des  Princei, 
Qu'on  peut  vanter  plus  à  propos, 
yeïl-il  jamais  vu  &r  la  terre , 
.  Soit  dans  la  Paix,  foit  dans  la  Guerre, 
-  Déplus  véritables  Héros .> 


AU 


R 
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Rome  pour  s'aggrandir  par  d'injuftcs  conquêtes 
SacriSof  t  |ar  g^m  te  in0tioQi^<I«iâe^;- 

MaisJc5JiIii(^Cb€&4e^cre  Kcf«iblif  oc 
Pour  vaincre  JcsT/rans  ne  mettent  cnpraiignc 

Qoedcsm^'cnsibp*2Wo*«J<kI4onjifàf, 
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TA   B  L   E 


Des  Matières  contenues  dans  le  Premier 

Volume. 


quelle  on  explique  les  rûi^ 
/onst  four  le/quelles  on  a  en- 
trepris cette  I^tlioirt,  On  y 
fait  auffi  U  diflrihution  de 

Préface  fartkuiiere  de-  cefre* 
mier  f^lumcf  oùVorten  mm" 
<§tteiedeffein ,  O*  le  contenu,. 

Pijcours  préliminaire  [ur  Cette 
Hifloire  en  gênerait^  Pag.  i 

JMons  du  Droit  n^turel^quifu* 

Jtifientlêfouleyfementdes  Pro* 

Vinces'  Unies,  contre  Philippes 

IL  B^id'Efpagnct  ly 

J^atfons  tirées  du  Droit  Mu^i- 

.    cipal  fur  le  mente  fuj«9     70 

Vefcription  fommaire  de  la  ^e^ 
fublique ,  (S  de  [es  premiers 
commencemenSp  10  ) 

Charles  K  Empereur  fe  démet 
de  fis  Etats  entre  les  mains  de 

^ilippesIL  foH  fils  r     10^ 

Opinion  commune  tifucbant  la 

révolution  arrtvét  dans  les 

Pats  has^  hi  5 

Tomt  Ù 


yirUahlii  caufkt  dextUeréw^ 
lutiont  i>)>4. 

■  Ordres  nmrveaux  itahUs  par 
Philippes  IL  dans  le  Couver» 
nement  des  ^aés  bas^    14^ 

Fortrait  des  prinetpaux  Fer» 
fonnages  i  qm  ont  eu  part  i 
cette  révolution»  154; 

Commencement^  des   troubles, 

Etabiiffement    des     nouveaux 

.    EvêquCLt  171^ 

Granveile  fournit  ua  Ju\et  ée\ 

mécontentement    aux    Sei* 

gneuts  des  Pais-  bas  y      177 
Remontrances  faites  au  Pi^i  à 

cette  occafion,  'lS|; 

Voyage  du  Comte  d'EgmoHer^ 

Efpagnefur  lefujet  des  trou» 

irlest  iSi^ 

//  efi  trompé  par  Pkilippet,  \fy 
Troubles  t  que  cHte  abatte  caufe 

dans  le  pais  t  %^f 

Mequète^  prefêntée  à  la  Hjtgenêr 

parlisNcbles,  tq^. 

Vtffimulationde  la  Regjçnte fur 


^-^^ 


-T  A  B 

-iefïijetii  cette  %equète^  lo  5 
La  Évente  change  de  conduite, 

L  e  Duc  rf*  ty^lbe  en-^oyedàns  les 
Pah'bas  a\tec  une  c^rmee^, 

H  fait  empfîfonner  les  Comtes 
d^Egmont  CT*  de  Home  ^ 
«VP)p plupeurs  autres  »     m 

Le  Prince  d'Orange  vient  /«*//- 
letnent  au  fecours  des  Pats» 

^as^  Il  6 

Le  Dùc^iAlhe  aâblst  tous  les 
fnivilfges  des  Paii-  bas  ,  CT* 
met  par  tout  des  impôts  ex- 
cejjifs,  15  j 

,Les  ConftdereT^  pif  prennent  la 
Srieie,  159 

Commencemens  àe  la  ^publi- 
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DISCOURS  PRELIMINAIRE. 

A  REVOLUTION,  qui  arrî- 

va  dans  JcsPaïs-Basaufciziémc 

?  fiéclc ,  &  qui  fit  naître  cette  puif- 

I  Tante  REPUBLIQUE  connue 

dans  le  monde ,    fous  le  nom 

desPROVINCES-UNIES,  èft 
un  des  plus  grands  ,  &  des  plus  merveilleux 
évencmens ,  dont  on  ait  peut-être  jamais  oîiî 
parler.  Tous  les  Hiftoriens  ont  eu  foin  d'en 
faire  mention  dans  leurs  ouvrages  ,  d*en  rap- 
porter toutes  les  particulariteo. ,  d*en  marquer 
les  caufes ,  les  commçncemens,  &  les  progrcz 

A  pour 


/ 


t         Difcours  Preliminnire. 

pour  tn  donner  une  parfaite  connoiiTance  au 
public.  Il  tfy  a  peut-être  point  cf Hiftoirc,  qui 
ait  été  écrite  avec  tant  d'exaûitude  ,  ni  dpnt 
on  ait  un  détail  plus  fidèle,  &  plus  achevé.  Ain- 
fi  tout  le  monde  peut  aifément  s'inftruire  à 
foiuls ,  de  tout  ce  qui  regarde  fon  origine ,  &  . 
£bn  établiffement. 

Ce  puiflànt  Etat  fait  une  fi  belle  &  fi  nobI& 
figure  dans  TEurope  ^  &  même  dans  toute  la 
terre,  qu'il  tfy  a  perfonnc, qui  ne  penfe  à  s'in- 
former de  ce  qui  le  concerne.  L'on  pcat  en 
apprendre  toutes  les  circonflances ,  parce  ^ 
Ton  a  eu  foin  d'en  confèr\'er  des  mémoires  à 
la  poflerité.  L'on  voit ,  out  ces  Provinces  ont 
brifé  les  chaînes  que  l'Elpagnc  leur  préparoit, 
.  &  ^«e  l'on  defHnoit  en  même-temps  à  toute 
l*Earope.  -  Philippe  il.  Roi  d'Efpagne  a- 
voit  entrepris  de  rendre  fa  domination  dcfpo- 
tique  &.  arU^aire  dans  ces.  Provinces  pour 
sVn  fervir  dans  la  fuite  à  établir  fk  monarchie 
univerfeUe.  frCe  Prince  foi'midable  par  les 
grands  Etats  qu'il  pofTedoît  ,  &  par'  les  tre- 
fors  immenfes  qu'on  lui  apportoit  tous  les 
ans  de  l'Amérique  nouvellement  découverte , 
avoit  formé  le  vafle  deflèin  de  mettre  l'Europe 
(bus  fbn  jôug ,  &  de  rcgner  par  tout  avec  mi 
citïpirc  abfolu. 

Mais  on  peut  dire  que  cette  République  a 
été  le  fatal  écueil ,  contre  lequel  tous  les  pro- 
jets amhirieux  de  Philippe  ont  échoiié.  Les  gé- 
néreux peuples  de  ces  Provinces ,  jaloux  de 
leurs  droits  ,  &  de  leur  liberté  ,  ne  purent 
^uflSir  qn*on  les  en  dépoiiillât ,  comme  on 
àvoit  deflèin  de  le  faire.  11$  s'oppoferent  cou- 
rageufement  i  tout  ce  quePElpigneavoitpro- 
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jette  pour  les  mettre  dians  Tefclavage:  En  tra* 
vaillant  à  fe  conferver  toutes  leurs  piérogatî- 
ves  naturelles  ils  minèrent  cette  formiclablc 
Puiflànce,  qui  vouloit  engloutir  tout  le  mon*^ 
de.  Philippe  épuîlà  tout  ce  qu'il  avoit  d*hom^ 
mes,  &  de  finances  dans  Texecution  du  pro«> 
jet  qu'il  avoit  fiiit  pour  réduire  ces  Provinces 
fous  fon  pouvoir  defpotique.  Il  fut  même 
obligé  de  chercher  enfin  les  moïens  de  faire  U 
paix  avec  cette  République  naiiBnte. 

Ce  Prince  en  avpit  fait  faire  quelques  pro- 
pofitions  en  fecret  dans  le  temps  qu'il  étoit 
prêt  à  conclure  celle  qui  fb  negotioit  alors  en« 
tre  la  France  &  toi ,  &  qui  rat  fignéç  à  Ver- 
vins.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  donna  les 
Païs-Bas  ^n  dot  à  Ifabelle  Claire  Eugénie  ù, 
fille  ,  laquelle  il  avoit  refolu  de  maner  avec 
Albert  Archiduc  d'Autriche.  Il  elpcroit  qu'ij 
pourroit  regagner  par  là  re(prit  des  peuples, 
qui  avoicnt  foçQiié  le  JQUg  de  là  domination* 
Mais  toutes  ces  tentatives  furent  fans  etïèt,  & 
ne  fèrvirent  enfin  qu'à  produire  en  fon  temps 
la  trêve  de  douze  ans  ,  qui  fut  conclue  au 
mois  d'Avril  de  l'an  1609  entre  r£Q>agne  & 
les  Provinces-Unies. 

Guilhutme  de  Né^au  devenu  Prince  d'Oran- 
ge en  vertu  du  tdlament  de  René  de  Çhâ- 
Ion  fon  coufin  germain  mort  de  fes  blefiîircs 
au  iié^e  de  St.  Dizier  en  if44,  doit-être  con^ 
fidere  comme  le  principal  aiueur  de  cette  gran- 
de révolution,  qui  a  fondé  la  Republique.  Ce 
grand  Prince  illuftre  par  fh  naiuànce  ,  mais 
plus  illufire  encore  par  les  belles  •  qualiteï  de 
&n  efprit  y  &  de  fon  ef£ur ,  entreprit  de  fou* 
tenir  les  droits  de  ces  Provinces  menacées  d'u- 
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ne  dure  &  pefantc  fervitude ,  de  les  défendre 
contre  les  deflèins  de  Philippe,  &  de  les  main- 
tenir dans  là  poflèflîon  d'une  liberté  ,  qu'elles 
ténoient  de  Dieu,  &  de  la  nature.  Il  les  aida 
dans  la  genereuft  refolution  qu'elles  avoient 
prift  de  refifter  à  la  tyrannie  &  à  Toppreflion. 
Jamais  Prince  n'a  été  plus  éclairé  dans  les  af- 
faires ,  ni  plus  capable  de  les  çouvemer  avec 
une  fingulicre  prudence.  Il  avoitTclprit  grand, 
vafte  êi  élevé,  le  coeur  droit ,  noble  &ma« 
gnanime.  On  n'a  gueresvu  de  génie  plus  pro- 
pre à  la  conduite  a'un  grand  deflèîn.  G'étoit 
un  véritable  Hcros  ,  dont  l'ame  étoit  forte, 
le  jugement  vif  &  folide ,  la  fàgeflè  confom- 
mec,  &  le  cœur  ferme  &  intrépide.  Il  avoit 
par  deilus  tout  cela  une  douceur  incroiablc , 
une  manière  d'agir  franche  &  libre,  qui  char- 
mait tout  le  monde. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  fi  les  peuples  de 
ces  Provinces  ,  à  qui  fes  grandes  qualitez  é- 
toient  connues,  &  qui  d'ailleurs  étoîent  per- 
luadex  de  fon  extrême  aflfcclion  pour  eux  par 
les  preuves  éclatantes  qu'il  leur  en  avoit  don- 
nées enpluficurs  occafions  dHftrentes ,  ft  re- 
mirent abfolumcnt  à  fa  conduite  ,  &.fe  gou- 
vernèrent par  fis  conleils  dans  toutes  leurs 
aflkires-  Il  étoit  Gouverneur  des  Pravinces 
de  Hollande  ,  de  Zélande,  &  d'Utrecht.  Il 
poflëdoit  de  grands  biens  dans  les  Païs-Bas. 
Ses  intérêts  étoîent  mêlez  avec  ceux  de  ces 
peuples.  Ils  étoient  accoutumez  à  recevoir  les 
ordres  de  lui.  Dans  la  fuite  les  troubles  étant 
futVenus  ils  le  conlult oient  dans  toutcis  leurs 
affaires.  Ils  recevoiem  fcs  avis  avec  refped, 
&  fc  repofoient  lur  l\u  de  Téxccutiôn  de  tQu* 
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tes  les  réfolutions  prifes  dans  le  Conicil  potur 
le  bien  de  la  caulè  commune.  On  peut  direa- 
ycc  une  entière  vérité  ,  qu'il  étoit  la  tête  ,  le 
cœui:  5  &  le  bras  du  Parti. 

Ce  fut  par  fës  fâges  con(èil$  ,  par  Ton  ad* 
mirable  prudence,  par  (on  courte  invincible, 
&  parfbn  inébranlable  fermeté  ,  que  ces  pcu^ 
pies  eurent  le  bonheur  de  s'affranchir  du  joiig, 
dont  on  conunençoit  de  les  accabler.  On  a* 
voit  entrepris  de  les  xiépouïlier  de  tous  kuri 
droits.  Maïs  ce  grand  Prince  travailla  hcu- 
lêufement  avec  eux  à  confèrver  la  ReIigK)n& 
la  liberté  de  ces  Provinces  dans  leur  entier. 
Us  réduifirent  donc  enfin  leurs,  implacables  tn^ 
nemis  à  la  neceflité  de  faire  la  paix  avec  eux , 
&  de  les  recQxmoitre  pour  peuples  libres  ,  in« 
depcndans  >  &  ablblunient  maîtres  d'eux-mf- 

Il  eft  inipoflîble  d'entrer  dans  le  récit  detou- 
tcs  lés  "^choIès  qui  concernent  cette  grande 
dévolution  fans  faire  en  même  temps  l'Hi- 
ftoire  de  cet  incomparable  Héros.  Il  a  fi  gla- 
rieafement  contribué  au  fucce^dé  la  noble  en* 
trcprîfè  que  ces  peuples  avoient  formée  pour 
la  confervation  de  leurs  droits  naturels  ,  ou  .  * 
même  pour  s*en  remettre  cnpoilcffion,  qu-oa 
à  raifon  de  Tappeller,  comme  on  fait  ordinai- 
rement, îe  FondàUur  Je  la  République.  Ccft 
à  fes  foins  infatigables  ,  à  fa  visilance  ,  à  fa 
fage  &  prudente  conduite,  que  ron  doit  rap- 
porter ce  grand  événement  :  Il  n'eft  donc  pas 
poflîble  de  parler,  -de  ce  qui  regarde  la  naif- 
fance  &  la  fondation  de  ce  puîf&nt  Etat , 
faos  faire  mention  en  même  temps  de  cet  il- 
luftre  Prince  ,  qui  s'elï  emploïé  avec  tant  de 
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ihccès  à  foufcnir  ,  &  à  confommo:  ce  grand 
ouvrage  d'une  manière  fî  gloric^ft.^  Maurice 
&  Frédéric  Henri  fcs  deux  fils  ,  dignes  héri- 
tiers &  fuccdïèurs  de  ce  magnanime  père, 
ont  eu  le  bonheur  de  continuer  ce  qu'il  a  voit 
conunencé  d'une  manière  fi  avantagcufe  pour 
cette  Republique.  Œ  dernier  même  a  eu 
l'avantage  d'en  voir  la  conclufion  par  la  paix 
de  Weftphalie  fignée  à  Munfter  l'an  164,9. 
entre  PElpagnc,  &  les  Provinces-Unies. 

Ce  fat  dans  ce  fameux  traité,  que  fÊfpa- 
gne  acheva  de  reconnoître  Tindependâncc  & 
la  liberté  aWbluë  de  ces.  peuples.  Ils  avoient 
,  foutenu  une  guerre  de  quatre  vingts  ans  pour 
en  venir  à  ce  grand  point  ,  oui-  leur  étoit  de 
la  dernière  importance.  L*Elpagûe  avoit  déjà 
fait  quelques  démarches  fur  ce  fujet»  favorables 
à  ces  Provinces  dans^Ia  trêve  de  l'an  160% 
dont  on  a  parlé.  Mais  ce  fat  dans  le  traita 
de  Munfter,  que  l'on  îtrit  la  dernière  main  à 
cette  liberté  pour  l'afifurertout  entière  à  cette 
Râ>ublîque.  Ces  généreux  peuples  virent  donc 
enfin  leur  conftance,  &  leur  invincible  ferme- 
té heureufcment  couronnées  par  cette  paix. 
Tout  le  monde  fait  que  ces  deux  illutoes 
Princes  avoient  extrêmement  contribué  par 
leur  prudente  conduite» ,  &  par  les  viâoires 
qu'ils  avcrient  ibuvcnt  remportées  far  leurs  en- 
nemis ,  à  mettre  la  République  daûs  ce  glo- 
tieux  état.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  les  Prin- 
ces d'Orange  ooi  été  les  fondateurs ,  &  les 
confervatcurs  de  la  liberté  publique  îde  ces 
Provinces.  Auffi  leur  ménioire  y  eft  en  bé- 
hédiaion.  Ces  peuples"  ne  peuvent  oublier 
que  ces  grands  Princes  n'ont  épargné  ni  leurs 
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foms,  ni  leur  fkng,  ni  leur  vie  pour  défendre 
3c  pour  éonfcrver  leurs  droits,  » 

li^on  voit  encore  awourdbui  par  une  faveur 
particulière  du  Ciel  GuiUaume^H^on  Prince 
d'Orange,  noble,  &  digne  rejetton  ^e  ces  in- 
vincibles Héros  ,  ^i  après  avoir  été  le  fou« 
tien ,  &  le  reftaiirateur  de  la  Réj^ublique  pre& 
queabbatuë  par  l'invafion  dé  la  France  eal^an 
léyz ,  eu  monté  glorieufèment  ftr  le  thrô- 
ne  de  la  Grande  Bretagne  y  étant  appelle  par 
les  fuffira^es  comnouns  def  peuples  d'Angle- 
terre, d'axone,  &  d'Irlande:)  lesq^eU  il  9voit 
delivreido  joug  du  PapiÇne,  &  de  la  domi'* 
nation  àrmtnure ,  dont  ils  étoient:  nnenacez. 
Cet  auguOcf  &  m^anioie  Princç  aiant  joint 
les  fprçes  oe  ces  trois  Roïaumes  avec  celles 
des  Provinces*  Uniis;  ^  dont  il  eft  t^ii^jpQrs  le 
Gouverneur  Général ,  fe  voit  par  ce  mojen 
farbitredeV^cope  ^ .  \^,gfp&mt  {H-oteâeur 
w  blil^tépubl£^e«  la  loie  <Sç  Jt  gloire  de 
fes  iiij^  q,  le  dé^enfeur  de  cette  EépubliauC) 
laqilèUe  le  confîdere  oonunç  Cpp  (econd  li- 
bérateur. 

Quoi  qu^il  en  foit ,  car  il  y  auta  lieu  cy*^-^ 
pcé$  de  parler  foixKOit  de.ces  grands  Princos^ 
&  de  leuu  immorteUps  aâions; ,  Gi^Ilaam? 
premier  Prince  d'ûrj9nge.  donton  v^eut.^o 
mention  pr^ientemetot ,  fut  tellement  connu 
d^s  le  mondç.  ponjr  Tauteur  dé  pvit  ce  que 
la  République  entreprit  pour  la  d^fe^Ce  d 
yom  Fafi^rmiflçnqent  de  fes  dfôit; ,  que  PHi* 
lippe  U.  voient  échouer  tous  Tes  dellèini 
contre  cette  Réfmblique  naiflàntç,  s'en  prit  % 
ce  Prince ,  4c  publia  un  i>^  en  forsnp  de 
profcription  contre  lui*    U  n'e^,  pas^flèz  de. 
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pradence  pour  cacher  Thorreur  de  l'aâibii 
qu'il  meditok  contre  ce  Prince.  Il  en  rendit 
Pinfamie  publique.*  Guillaume  I.  y  ré-  , 
pondit  parnuie  apologie  ,  que  Ton  trouve  à 
la  fin  de^ce  volume:  On  ne  s'attachera  pas 
en  ce  lieu  à  rcprefenter  l'enormité  de  cette 
pièce  furieufe.  L'apologie  la  fait  connoîtrc 
dans  toute  fon  étendue.  L'on  peut-dire  en  ef- 
fet, que  cette  apolode  eft  un  ouvrage  ache- 
va dans  fon  genre.  Il  n'eft  pas  nécefeirc  de 
tien  ajouter  à  ce  qu'elle  dît  de  cette  proïcri» 
ptioi^.  On  ft  contentera  de  remarqôer  qu'el- 
le fut  compofée  par  un  habik  homme  nont- 
mé  Pierre  de  Villiers  François  d'origine ,  qui 
la  dreflà  par  Pordrç  exprès  ,  &  fous  les  yeux 
du  Prince  d'Orange  en  l'an  ij 8i  ,  comme 
cela  fè  voit  par  la  date  de  cçt  excellent  ou- 
vrage. 

On  a  crû  que  pour  faire  le  plmfir  tout  en- 
tier au  Lcôèur  on  devoit  donner  une  Hiftoîrtf 
exaâe,  mais  atbrégée  de  tout  ce  qui  s'eft  paC- 
fé  dans  les  Provinces-Unies  julqu'au  temps,  • 
oue  Philippe  IL  fit  publier  cette  infâme  pro- 
icnfûon.  Ccft  ce  que  l'on  trouvera  dans  ce 
volume  écrit  avec  toute  l'exaâitude,  &  avec: 
toute  la  lîdeHté  dont  on  a  pu  être  capable; 
Cette  Hîfloire  fera  le  commentaire  de  tout 
ce  qui  cft  dit  dans  Tapologie,  &  en  explique- 
ira  f^fieurs  chofes  confidcrablcs,  qui  ne  pôti- 
voient  pas  y  être  développées  autant  qu  il  é* 
toit  nécefl&ire  pour  la  parfaite  inûrudion  du 
lieéleur.  On  trouvera  à  la  fin  du  même  vo- 
lume l'apologie  ,  &  la  profcription  qui  y 
cft  réfhtée.  Oia  a  cru  que  les  curieux  fè- 
roiciit  bien  aifes  de  voir  ces  pièces  ,  dont  les 
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co(>ies  font  fort  rares ,    &  dont  on  n'a  ^uç 
Fabbregé  dans  les.  Hiftoires  publiques.  . 

Mats  patcequeVcMiacrûauili  quelemoifde 
feroit  bien  aife  de  f^oir  qoelies  Qtxtéxé  ies 
fuites  de  cette  grande  révolution  ,  qui  a  mes 
les  ProvincesrUnies  dans  Tetat  où  onlesvok 
encore  aujourdhui ,  on  prétend  joindre  d'aor  ' 
très  volumes  à  celui-ci ,  dans  lefi|acls  on  con- 
tinuera rHiftQife.de  Ges.Provinceâ^  On  y  dé- 
^ij:a  tous  les  grands  événenacns  qui  kur  font 
airivez  ^  &  on  amènera  ainfi  les  cfabfès  juf- 
ques  au  temps  préicnt  pour  la  fàtis&âion  da 
kâeur.  Les  ouvragées  ,  qui  ont  été  publier 
jufques  à  co.  jour  fut  ce  ûjct ,  font  létca- 
dus,  &  capables  d'épauvjanter  par  leur  groir 
&ur.  On  a  dïtxné  que  le  public  ne  feroit  pts 
fiché  d'en  voir  un  récit  iidelc.»  &  abbregé. 
C'eft  ce  que  Tonifi:  prdpofc.dc  feire  dans  cet 
ouviage ,  que  Ton  partagera  cri  trois  ou  qua- 
tre petits  volumes.  .  On  les  donnera  fucccflt- 
vement  ^  &  fi  le  public  reçoit  favorablement 
ccIuÎHâ  j  on  iè  preâera  de  lui  en  donner  la 
fuite  dans  peu  de  temps. 

On  trouvera  en  général  deux  çbofes  fi»t 
remarquables  dans  toute  cette  Hifioke*  :  L'u- 
ne cft  ,  que  ler  Provinces-Unies ,  en  cofnbat- 
tant  pour  leur  droits  , .  &  pont  hnu  liberté , 
ont  .eu  part  à  toutes  les  grandes  affaires  y  qui 
font  arrivées  dans  TEurope,  Elles  font  cn- 
.  trées  dans  tout  ce  qui  eft  arrivé  d'extraordi-* 
naire  parmi  leur^.voifi^s.  Elles  ne  fe  font  fias 
contentées  de,  fe  défendes  contre  leur  violent 
^ennemi, 'pour  çpnfervçr  leur  liberté,.  On  les 
a  vues  les.  armes  à  la  m^n  combattre  avec 
un  co^i:age  ^  qpe  xiçfi  ^'a  RÛ.vaiiKre,  pow  fc 


Sarentk  de  Toppreâioa ,  &  de  la  tyrannie ,, 
ont  elles  étoient  menacées.  Mais  elles  ont 
entrepris  encore  de  grandes  expéditions  dans 
ks  autres  parties  de  l'Eusope  pour  affifter 
leurs  anns,  &  leurs  alliez.  Elles  ont  fait  mt- 
xne  de  ecands  voiages  pour  porter  leur  con^ 
Bîcrce  dans  tous  les  lieur  du  monde. 

Dans  tout  ce  qu'elles  ont  fiût ,  (bit  au  de* 
dans  pour  lldfermifl&ment  deicur  I^,  &pou£ 

Ï[  écàtat  une  fiasme  de  jouyernemeht  propre 
i  fe  lofficnir  dais  la  polIdCoa  de  leurs  droits^ 
"ÛÂt  au  ddors  ou  contre  rEfp^e  qui  les. 
vouloit  noettce  fous  le  joug  ,  ou  pour  leurss 
alliez  y  <}u*eUes  ayoient  entrepris  de  (ècourir^ 
ou  pouri  leur  commerce  q^i'elks  vouloienr 
lendte  fioriflànt,  il  cft  certain  quelles  ont 
acquis  une  gloire  immortelle  par  leur  prudene- 
te  conduite ,  par  leur  courageufe  fermeté;  & 
far  les  heureux  fiiccés ,  dont  leurs  travaui. 
ont  été  abondamment  recompenièz. 

Lt!autrc  choie  que  Ton  ne  peut  point  man- 
quer d'obferver  dans  cette  Hftoire ,    eft  que 
les  Princes  d'Orange  amnt  fucoeffivement  di« 
ti^'  les  aflfaitcs  de  la  Républhpc;  ils  s'y  font 
en^Ioicz  d'une  manière  n  glorieufe  pour  eux^ 
&  en  mélifie  temps  fi  av^utageoC:  auc  peuples 
de^ces  Provinces^  que  ces  magnanimes  Héros 
ont  été  efifeâivement  les  libérateurs  ^  les  xi- 
^luraimcs ,   les  uiteurs ,    les  défenfeurs ,  Jc* 
las. .  cotilèrvateurs  de  la  patrie ,    les  heurei» 
ii^rumens ,  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  Vêtt^ 
âion,  jfc^pour  l'aflèrnûilèment  de  cette  gène- 
leufe  Répi^lique.    Oa  verra  métne  par  les- 
ehofès  qui  ^am  t apportée  dans  la  mpt  de 
ef^  Hiiioire,  qyie  l'Eutope  leur  e&..tedeyable 


de  la  fcicnce  ,  &  de  la  difcip^ioe  militaire. 
Ce  font  eux  qm  ont  dDûné  des  règles  fures 
pour  les  campemens ,  pour  les  iîégcs ,  Ibit  en 
Httaquant^  foit  en  défendant  les  places,  pouf 
la  fortification  des  camps ,  &  pour  la  lubfî- 
ftance  des  armées;  Tout  ce  quH  y  avoit  de 
perfonnes  cpnfidérables  de  leur  temps ,  qui 
VQuloient  &  rendre  habiles  dans  le.  métier 
de  la  guerre ,  alloient  fcrvir  en  Hollande 
pour  y  Itre  inliruits  ibus  de  ii  bons  maîtres. 
On  elpcre  que  le  public  lira  avec  quelque 
iatîsfaâion  THiûoire  qu'on  lui  prefente  ici, 
tant  de  ce  qui  concerne  la  République,  que  de 
la  part  que  ces  grands  Prince^^  ont  eue  dans 
toutes  les  affaires.  On  ^entrepris  de  la  dreflèr 

Eour  donner  un  récit  abbregé ,  mais  fidèle  &^ 
ien  circonAantié  de  cette  grande  révolution, 
ï^ôuty  cficonfideraUe.  Tout  y  eft  digne  d*at- 
tention  pour,  les  furpr^nans  evéhemens ,  qui 
y  font  arrivez.    On  n*y  trojuve  pas  feulemenf 
rHiftoirç  de  ces  Provinces.    On  y  trouve  en- 
core ce  qu^l  y  a  de  plus  important ,  &  de- 
plus  remarquable' dans  tout  le  refte  deTEuro- 
pe  ,  &  même  dans  toute  la  terre  par  la  liai- 
ion  ^e  ^GQxi  a(&ir,es  ayec  la  plupart  de  tous^ 
les  .autres  peuples  du  monde^ .   Aînfi  Ton  ne 
peut  jctter.îes  yeux  fiir  cette  Hiftpire  pour  s'en" 
inÛruire .  ùm  prendre  en  inéme  temps  une 
teinture  de  celle  des  autres  païs.    Et  en  effet 
jpette  République  fait    une    fi  grande   figu- 
re prcfque   depuis  le  temps   de  (à  fonda- 
tion, quHl  eft  impoflîble  d'en  parler  fans  être  o* 
bligd'de  parler  en  même-temps  des  autres  E- 
latisvOupaf.runioH' qu'elle  a  avec  eux,  ou. 
WJf^  Iç^  K^wrcs^  éfrai^^  • ,    auxquelles^  elle. 

A*  6^*'  a-î» 


11      ^ifcours  Préliminaire. 

a  eu  quelque  part  en  (ècourant  fes  alliez. 

On  a  crii  qu'avant  que  d'etitrer  darii  le  dé- 
tail de  cette  Hirtoire  roii  devoit  rapptjrter  le 
préds  des  raifons  de  Droit ,  que  le^  habltatis 
de  ces  Provinces  ont  ciies  de  travailler  à  fe 
mettre  en  liberté  en  fecoiiant  le  joug  de  l'EjP- 
pagne.  Philippe  IL  avoit  formé  le  ddteiii 
d'abolir  tous  leurs  droits ,  &  de  les  en  dé- 
poîiîller.  L«s  peuples  de  cette' République  ne 
purent  fc  refondre  à  devenir  les  vîdimes.de 
l'ambition  de  ce  Prince,  &  de  l'avarice  dès  Et 
pagnols.  Ils  prirent  donc  les  armes  d'une  lé- 
gitime défenre  pourfegarentir  deTopprcffion, 
quand  .ils  virent  que  l'on  avoit  conjuré  leor 
perte. 

II  y  a  des  gens  ou  allcx  peu  înftruits 
des  maximes  du  Droit  naturel  ,  ou  àf- 
lez  ennemis  de  cette  •  République  pour  a- 
fer  dire  que  fes  peuples  font  rebelles  à  leur 
Souverain ,  &  que  Ton  doit  les  regarder  com- 
me des  fujets  révoltez  ,  qui  à  leur  avis  font 
coupables  de  fyonnie.  On  cftime  donc  qu'il 
ert  à  propos  de  juftîfier  ces  généreux  peuples 
contre  ces  reproches  calomuicuïï  &  mal-fon- 
dez.  Il  eft  néceflàire  que  Ton  fâche  qil^H^ 
ont  eu  droit  de  s^oppofer  à  la  tyrannie,  &dé 
travailler  ou  à  fe  conferver,  ou  à  fè  remettre 
dans  la  pofleffion  de  leur  liberté  naturelle.^ 
Pourquoi  les  laiflèroit-on  expofcz  à  des  accu* 
fations  injurieufes ,  pendant  que  les  plus  pu* 
res  raifons  tirées  du  Droit  naturel  les  jufti- 
fie/ît  aux  yeux  de  tout  Tunivers?  • 

Il  faut  avouer  cependant ,  qu'âpres  ce  qm 
j'eil  pafie  dai)S  deux  grandes  occafiorts  ces: 
peuples  ne  femblent  pas  avoir  befom  d^apo^ 

logie 
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'  lôgic  à  cet  épxè.  Leur  indépendance,  &  lair 
liberté  font  h  bien  reconnues  par  ffifpagne , 
que  l'on  ne  peut  régai'der  cette  prétendue  ré- 
bellion, que  Ton  objêôe  aux  Provinces-Unies, 
que  comme  tine  caiomnîe  toute  pure,  quîn'a 
ni  raifbn  ,    ni  fondement. 

Toute  l'Europe  fait  que  FEfpagne  a  été 
obligée  en  deux  oceàfîons  importantes  de  re^ 
connoîtfe  que- les  ^eii^les  de  cctte^R^feîi^ 
que  é€oiem  libres,  ifflcïé^ndÉHis,  maîtres  dVru* 
.Ëi^iîiès  ,  bien  fondexdasslotft  ce  qu'ils  ont' 
fèït  pour  îi^r  dâfenfe ,  &  p^r  leùr;libmê;    : 

La  première  èîft  la  trtve  de  doute  ànv,  de' 
laqudk^n  a  déjà  feit  mention  ,  qui  fut  con- 
Gluë  eriTan  1^09.  par  Albert  &  Ifabielfe  Clai- 
re Eugénie,  qur  étoient  alots  les  Souveraine 
As  Païs-Sas  ^  tiM  en  leur  mm  y  qù'^  ccM 
de  Philippe  III.  alors  Roi  d'Elpagne,  avec  4es 
ProvincesUniès.  :  Philippe  IL  fe  feniSint 
affoiWir  tous  les  jours  ,  &  f emarquant  d'ail- 
leurs que  TE^gne  étoit.abfofûîhcnt  épuifée 
d'hommes  &  de  finances  ,  hor^  d'état  par 
conféquent  de  continuer  la  gueitt ,  que 
l-'on  ^vDit  commttKréc  il  y  avoit  près  de  xjua*- 
rante  ans  contre  cette  République,  refolut  de 
feire  la  paix' avec  elki  '  Il  état  bien  aife  de 
ne  pas  làiffer  ce  peféir  fardeau  fer  les  épau^ 
les  de  Philippe  IlL  fon  fils,  4  fon  fucccflèur, 
qui  étoîc  fort  jeune.  Il  n'avoit  pas  plus  de 
vingt  ans.  Ce  Prince  cherdhàdonc  adroite* 
ment  le  moiende^terminer  une  guerre  ,  qui 
lui  étoit  fort  oneïetiffi,<&  qui  avoin  ruïiié  fpiji 
Roï aûme.  ■   .       * 

Son  deflcin  n'eut  point  de  fuccès.  pour  la 
paix.    Mais  il  dornia'^Ueu  dans  1%  fuite.  à,la 

À  7  tréVc 
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trêve  de  doute  ans ,  dont  on  a  parlé.  Le 
fondement  &  le  prâiminaire  de  cette  trêve 
iut  l'aveu  &  la  reconnoiflàaoe  que  Philippe 
III.  Albert ,  &  I&belle  aient  par  la  bouche  d^ 
leurs  Ambaflàdeurs  ,  que  ce^  peuples  étoient 
libres ,  maîtres  d'eux  n^êmes ,  <&  abfolument 
mdépendans.  Les  Provinces-Unies  ne  voulu- 
rent jamais  encrer  en  »%otiati(m  avec  ces  Am- 
baiMcufs  9  que  cet  inq^ortant  articip  ne  fût 
ttp£  de  la  oianteie  qu'elles  avdoit  deman- 
de! Elle»  ,r«;ardmfit)t  cet  article  comniD. 
fondamental)  a^ae  voulurent  emi^  en  auoi* 
ne  dilcuflioo  des  aJfaixies  ,  que  ce  point  capi- 
tal ne  (&  Vttidé  à  leur  ûtis&âion.  Ce  qui  fut 
fiût  de  la  part  de  TETpagne.  La  trêve  dura 
douze  an»,  conime  00  en  éxxii  convenu.  Ar 
prës  qiKîi  les  deux  partis  rpeommencèrent  \^ 
gumt. 

Za  leconde  occafion  qui  fait  coiuK^tre  J«* 
Bberté ,  &  Tindependanoe  de  ces  Provinces , 
eft  k  célèbre  traité  de  Munfto:  conclu  entre 
Philippe  IV.  ak>rs  Roi  d'Elpagne,  &rles  Pro- 
vinces-Unies Tan  1^48*  Cette  paix  fût  trair 
té^  entre  les  deux  pactis  cooiœie  devant  être 
fiable,  irrévocable,  &  perpen^sUe.  Ce  f^t  a- 
lors  que  cet  article  fondamental  vde  la  trévt 
de  Tan  1609 ,  9^  n'avoir  été  réglé  jufques^à 
que  par  manière  de  prbvifion,  fut  condà,  & 
arrêté  définitivement  Cette  République  fut 
doncreconimë  li^,  &  abfolument  indépen- 
dante. Lesr  peuples  qui  la  compoCbnt ,  fur* 
mt  rétablis  dans  la  pc^ffeâmn  pleine  &  en- 
tière de  tous  leurs  droits  naturels.  I^E£pagne 
qui  les  avoir  xeffxàsi  jufquês-lè<  comnoe  des 
fiuets  rdbelles ,  &  obligée  de  renonça  à  tou« 
^  tes. 
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tes  \^  préteoiiOQS  qu'elle  poovQÎt  avoir  fur 
eux,  &  de  leur  lendireleuf  liberté  pour  les  laif- 
&r  maîtres  d^eux-mémes. 

Ce  fiit  là  rbeurcttCb  rec(XX4>enfe  de  lair 
courage ,  &  de  la  fermeté  ,  avec  laquelle  ils 
avoient  fbutenu  la,  guerre  pendant  quatre 
vingts  ans.  Cette  renonctatioA  &ite  par  rEf> 
pagne  ï  toutes  iës  prétenfions^  fut  drdlËe  dans 
les  termes  les  plus  forts»  &  les  plus  prc^esi 
imrquer  l'independaïKC  abfol^ë  de  ces  peu-  > 
]^<.  jElle  fitt  fake  méoie  avec  toutes  les  &- 
jffluncei  requi&s  en  pareil  cas,  Gespenples* 
aiant  donc  été  reconnus^  pour  pei:q^ks  libres^ 
&  xpa&res  d'eux-mitmes  par  vS^pz^  ,  qui 
avoit  desprétenfions  fiir  eux,  on  ne  peut  plus 
les  traiter  ée  rebelles  avec  aucune  apj^arcnce 
de  £ai(pn.  Aufll  depuis  ce  temps-là  Ixfp^e 
n'a  point  fait  de  difficulté  de  recevoir  des  Aoh 
bai&deurs  de  cette  R^jobli^^  Elle  a  eu  les 
fiens  aoj^rès  des  Efeatsôoieraux,  qui  la  gouver- 
nent. Et  quoi  que  le  changement  arrivé  dani 
la  Monatdiie  d'Bff^gne  par  la  mort  de  Char* 
les  IL  dernier  Roî  de  ia  maifoa  d'An* 
tridie ,  le<}uel  appelle  par  fou  tefiament  le 
Ducd^Anjou  à  £t  fucodffion  ,  ait  mis  ce  Ro? 
Mume  dans  une  tom  auâe  iituation,  qu'il  n'é^ 
toit.,  oa.  voit  ponttaitt  encore  \m  Ambailà* 
deur  d'E^gne  à  la  Haïe.  Il  rC%  point  été 
révoqué  jufiittes  à  prefcnt.. 

Ces  àsxoi  tîtres  ûiSéksx.  afEnément  pour 
étaUir  le»  droits  ^  &  la  liberté  de  ces  peu- 
ples, &  pour  former  la  boudieà  la  oAomnie. 
Après  tout  en  efièt  TETpagne  qui  avoit  plus 
d'intorât  que  pe^nne  à  les  traiter  dexebelles» 
•lurcconnxL  leur  indépendance.  Elip  a  renoncé 

à. 
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à  tous  les  droits  qtfellc  poay<5it  avoir  fiir 
eux ,  &  a  cbnfenti  t}u'îls  rcatraflènt  dans  la 
poflèffion,  de  leur  liberté  natUrcHe.  Cepea- 
dant,  afin  d*impofer  fîlence  aux  ennemis  de 
cette  République,  on  croit  qii-il  eft  necdiaire 
^e  juftificr  le  droit  qu'elle  a  eu  de  prendre 
les  armes  contre  ceux  qui  avoient  entrepris 
de  dépoliller  fes  peuples  de  leufs  privilèges 
naturels  pour  les  rendre  efclaves.  Il  ont  tra- 
"vmllé  pendant  un  grand  nomt^re  d'années  a- 
vcc  un  cour^  invincible  à  recouvrer  cette 
precieufe  liberté ,  &  à  l'aflèrmir.  On  éf^ere 
que  le  leâeur  équitable  ne  fera  pas  marri  de 
connokre  les  raifons ,  qui  fondent  le  droit 
de  ces  Provinces  à  (è  défendre ,  &  à  mainte- 
nir  leur  indépendance,  comme  elles  ont  (kir. 
Il  y  a  de  Trertains  efprits  tellement  entétet 
des  maximes  outrées  de  la  Monarchie  dèfpo* 
tiqvfe  &  arbitrage  ,  qu'ils  regardent  t>rdinai« 
rement  lès  Republiœcs  comme  les  cmcmiùs 
jurées  des  Rois,  lis  pouflcnt  l'autorité  des 
Souverains  û  loin,  qvC'ûs  rendent  les:  fujets  en- 
claves, &  qu'ils  donnent  aux  Rois  un  pouvoir 
abiblu  fans  aucunes  bornes  que  leur  propre 
volonté.  Ils  ont  droit  à  leur  avis  d'ordon- 
ner, &  de  faire  tout  ce  qui  leur  {^it.  Les 
fujets  (èlon  eux  n'ont  point  d*auire  parti  i 

{^rendre  que  celui  d'une  obeïf&nce  aveugle. 
h  les  regardent  même  comme  coupables,  de 
rébellion  ,  &  de  felonnie ,  s'ils  fe  {^gnent, 
&  s'ils  s'avilènt  de  foire  des  remontrances^ 
Us  veulent  donc  que  les  fujets  fe  tiennent 
dans  une  obeâlànce  parfaitement  foumife  aux 
ordres  des  Souverains,  quels  qu'ils  foient. 
Il  n'y  a-  rîèn  de  plus  /aux  ,  que  ces  mar 

ximes. 
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ximes.  L'iatorité^  de$  Rois ,  aUflî-bien  que 
robeïilàace  des  fujets ,  â  ies  bornes ,  &  fc» 
limites.  Les  uns  n'oût  point  dxok  de  gou- 
verner .  ^itrairemem.  Les  autr^  ne  font 
point. objii^  ï  une  obeïfiimce  àbfoluë.*  Ne 
pourrok^)]!  pas  dire  à  ces  gens  fi.  favor^le* 
niet^  prévenus  pour  les  Monarques  ^  que  les 
RepC)bIiques  ont  fobfifté  dans  le  monde,  avant 
qu'jl  y  eut  des  Roiaumes  ?  Les  premières  con* 
tiédérations  qm  ont  été  faites  parmi  les  hom- 
mes, .ont  été.  compofé^  de  quelques  familles, 
ut  le  font  unies  pour  ië  garentireu  cotmnua 
e  1^  vJQlçnce  de$  9iié^an$«  U^alité  qui  ft 
trouyoit  naturellement  entre,  ces  ^milles ,  ki 
faifbitvivre  Cins  fuperieur.  Dans  ces  focie» 
tez  les  lèuls  pères  avoient  droit  de  comman- 
der à  leurs,  enfans.  .Les  plu^  ancien$  de  la 
communauté  ,  cqmme  aiant  jâus  d'eK>erieiif 
ce  que  ]qs  autres  ^i  gouvemoient  la  lodeté 
1^  plus  jeunes  exéiniroiçnt  leurs  ordres ,  A 
travaillpîent  ainfi  au  Uen  cooumm.  VoiU 
préciftment  Tim^  d*une  Réplique.  Tclr 
les  ont  été  les  fôcietez  humaines  ,  jufques 
à .  ce  que  s^étant  accrues ,  il  a  été  aecefiaite 
^e  prendre  des  mcfures  certaines  pour  lacon* 
fërvation  de  l'ordre  ,  &  de  la  tranquillité  des 
focietcz. 

Mais  on  a  deflèln  de  traiter  cette  importan- 
te matière  avec  un  peu  plus  d'étendue  pour 
feire  connoître  à  ceux  qui  font  trop  pleins 
des  maximes  outrées  de  la  Monarchie ,  que 
leurs  principes  font  feux  ,  outrez  ,  contraires 
aux  droits  eilëntiels  des  hommes  ,  &  des  fb- 
cietez.  Leur  préjugé  vient  de  ce  qu'ils  don- 
nent dans  les  fauflès  idées  de  la  puiflànce  ab- 

folu- 
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Plument  atbitraire.  PuifTance  injufte  ,  dire- 
âement  contraire  aux  droits  naturels  des 
honunes,  aux  loix  divines  &  humaines  ,  & 
aux  fondations  des  focietei.  Ceft  ce  que 
l'on  efptte  de  prouver  demonfirativemem. 

On  ne  fe  J^ropofe  pas  ici  d*épuifcr  le  fiijet , 
que  Ton  a  ddiein  de  traiter.  On  en  dira  pour- 
tant afièz  pour  la  làtisfaâion  du  leâeur  (à- 
ge  &  desint«reilë.  On  fera  voir  d'abord  par 
des  raiibns  tirées  du  Droit  naturel ,  que  les 
peuples  des  Provinces-Unies  ont  été  bien  fon- 
dez de  prendre  les  armes  ,  comme  ils  ont 
ùdt ,  ponr  travaillera  Ja  défenfe ,  &  à  la  cbn- 
fetvation  de  leur  liberté.  On  en  tirera  les 
preuve»  des  principes  ,  &.  des  lumières  de  la 
droite  Raifon,  des  notions  communes,  &  or« 
dinaires  du  I>roit  naturel  connu  à  tout  to 
inonde.  Après  quoit  l*on  paflèra'aux  raiibns 
tirées  du^  utok  municipal  de  ces  Provinces 
fondé  ifar  la:  fotme  ,&  lur  h  couftitution  de 
leur  focieté ,  telle  ^'cHe  a  été  réglée  origt-^ 
nairement  cmr'elles  ,  &  leur  Souverain.  On 
ne  ftra  point  long  dans  la  dUcuffion  de  ces 
chofts.  On  &  contentera  de  dire  ce  qui  pour- 
fa  &rvir  à  Teclaiidilèment  du  légitime  droit 
àc  ces  peuples. 
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Pour  la  jufiijk£tf0ii  des 
Provinces^Units. 

Our  être  convaincu  que  les  Provinces- 


qu*à  jettcr  tes  yeux ,  „ 

«âfèntiels  des  hommes.  On  fak ,  &  la  diofe 
eft  fênfibte  à  quiconqtte  y  penIK  arec  atten- 
tion ,  qu'il  y  a  eu  des  hommes ,  avant  quTl 
y  eût  des  tfocieicï ,  &  que  l'on  eûr  établi  au^ 
can  gouvernement  dvil  &  poétique  dans  lié 
monde.  Il  y  a  de  certains  oroits ,  &  de  cer- 
tains privilèges  que  ks  hommes  tirent  de  la 
Ibcieté ,  dont  ils  font  partie ,  &  cela  confor- 
mément aux  éUibIHËmens  quf Is  ont  fait  en 
la  contraâsmt.  Telles  font  les  charges  ,  le^ 
dignitez' ,  les  divers  emplois  iniHtuex  pour 
maintenir  Tordre  &  la  tranquillité ,  &  pour 
adminiflrer  les  af&ircs  publiques.  Tels  font 
encore  certains  degrex  d'hortneur  attachez  à 
de  certaines  familles  ,  lefquels  paflènt  des  t)e^ 
res  aux  enfens ,  ce  qui  conflitue  ce  que  1  on 
appelle  la  Nobleflc. 

Mais  il  y  a  d'autres  droits  &  d'autres  pri- 
vilèges ,  qui  font  naturellement  acquis  aux 

.  hom- 
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hommes ,  qui  leur  appartiennent  par  cela 
même  quHls  font  hommes,  lefquels  ils  poC- 
ièdotent  par  eux  mêmes,  avant  qu'ils  fufiènt 
cntrei  en  focicté ,  qu*ils  ont  apportez  avec 
eux  en  s'uniflant  avçc  leurs  voifins  ,  &  qu'ils 
ont  eu  deflcin  de  fe  conferver  par  le  moien 
de  cette  confédération.  Tels  font  les  droits , 
qu'ils  ont  fur  eux-mêmes  ,  fur  leurs  familles , 
fur  les  biens  que  la  Providence  leur  amis 
entre  les  mains.  Ils  en  joiiiflènt  naturellement, 
par  cela  même  qu'ils  font  hommes.  A  cet 
égard  ils  font  eflentiellement  independans  les 
uns  des  autres.  Ils  font  égaux  entr'eux^  Il 
n'y  a  point  de  puiflànce  établie  dans  le  mon- 
de par  la  nature ,  que  celle  des  pères  fur  les 
en^s  ,  &  celle*  des  maris  fur  leurs  femmes. 
Tout  au&e  empire,  toute  autre  fubçrdination 
eil  d'inftitution  purement  humaine.  Il  en  faut 
(cpnchire  que  les  bojiuncs  ont  de  certains 
droits  qui  leur  fcMit  propres  ,  qvd  leur  app^- 
tiennent  eflentiellement ,  &  qui  ne  leur  vien- 
nent point  des  focietez.  Ce  font  des,  dtoits 
originaires  6l  primitifs  ,  qu'ils  poilèdènt.  par 
eux  mêmes  ,  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu  ,  les- 
quels font  par  confëquent  inaliénables,  &dont 
on  ne  peut  point  légitimement  entreprendre 
de  les  dépouiller. 

Cela  eft  fi  vrai  que  c'eft  poûrfé  les  con- 
ferver, qu'ils  fc  font  mis  en  focieté.  Quand 
les  honames  ont  commencé  aie  multiplier ^ 
l'iniquité  s'eft  tnultipliée  avec  eux.  Ceux  qui 
fe  font  trpuvez  les  plus  forts ,  fe  font  préva- 
lus de  leur  force.  Ils  ont  cru  qu'ils  pouyoient 
attaquer  ceux  qui  étoient  foibles ,  hors  d'é- 
tat de  fe  défendre  ,  &  de  rçfiflef  à  la  vjolm- 
.  .  ;  '      ■  ^  •*      ce. 


Droit  Naturel  2 1 

ce.  Caix<i  ni  le  fentans  pas  capables  de  te 
fbutenir  par  eux-mêmes  ,  ni  de  repouûèr  les 
attaques  de  ceux  qui  les  troubloient  d^s  la 
joiiiilànce  de  leurs  droits,  ont  été  obligez  de 
s*unir  avec  leurs  voifins  ,  qui  î€  trouvoient 
dansle  même  cas.  Leur  commun  intérêt,  & 
leur  defenfe  mutuelle  leur  a  (ait  naître  la  pen- 
fée  de  fe  çonfédérer.  Voijà  quelle  a  été  To- 
rigine  des  focietez  humaines.  Ce  qui  prouve 
manifeftement  que  les  hommes  ont  ei»  âdr 
fein  de  &  conlèrver  leurs  droits  eâèntilelSt 
quand  ils  &  font  unis  de  cette  manière.  '  Ils 
n'étoient  pas  en  état  de  ft  (butenir  par  euK 
mêmes  contre  leurs  ennemis.  Ils  fe  f(»it  donc 
alliex  pour  être  plus  capables  de  fe  maintenir 
dans  la  jouiflànce  de  leurs  droits  naturels.  Il 
fàxtt  tomber  d'accord  en  eâèt  que  cette  con- 
fédération les  rend  plus  forts  ,  &  plus  capa* 
blés  de  refifter  aux  infultes  des  méchans. 

Ces  ibcietei^  n'ont  pas  été  fort  nombreu£ës 
d'abord.    Il  fuffifoit  de  les  contraâer  entre 
quelques  familles.    Le  genre  humain  n'étoit 
pas  encore  fort  multiplié.    Ainfi  la  neceffité 
de  s'unir  en  grande  troupe  n'étoit  pas  fort 
pxeflantc.-  Peu   de  gens  pouvoient  reiifter 
à  la  violence  extérieure.    Mais  dans  la  fui- 
te   le    nombre    des    méchans     s'eft    au- 
gmenté. Ils  €e  font  même  unis  pour  avoir  le 
moien  de  poufièr  leurs  invafions  plus  facile- 
inent.    En  quoi  Ton  peut  dire  qu'ils  fe  font 
réglez  fur  ce  que  les  perfonnes  foibles  avoient 
fait  pour  leur  mutuelle  confervation.    C'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  à  ceux  qui  (è  font  unis 
pour  fe  d^mdre  en  comnian  ;  de  fortifier 
eurs  focietez  par  iiii  plus  grand  nombre  de 

con*- 
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f  confédârez.  Pans  k  fiiîte  même  pcmr  le  gsl* 
rendr  plus  furement  4e  la  violence  de  leurs 
ennemis ,  ils  ont  ixi  obligez  de  s^enfcoDer,  de 

'  fk  barricader.  Us  ojit  environné  leurs  demeu- 
res de  remparts ,  de  murailles ,  &  de  foilèz , 
pour  &  couvrir  coiitre  toutes  fortes  d'in- 
iultes*  Ceft  ce  qui  s'cft  introduit  lue- 
ceffiyem^t  à  mefure  que  la  néceflité  s'en  eft 
pre&mée. 

~>  Dç*  tout  cda  il  faut  conclure,  que  les  fo- 
deter. s'étant  accriies  par  le  nombre  des  par- 
dcniiers  ,  qui  &  font  unis  pour  leur  commu- 
ne d^nfe  ,  &  par  la  multiplication  des  far 
milles ,  lelquelles  le  font  augm^itées  »  il  n'a 
pas  été  poffible  de  conferver  Tordre  &  Tu- 
oion  dans  ks  fodete2  ,  ni  d*en  tirer  les  avan- 
tage q^  Ton  s*en  étoit  promis  ,  fans  éta- 
blir des  k^x  pour  la  direâion  de  ces  Ibcie- 

-  tez.  .  On  a  jiugé  qu'il  écoit  à  propos  de  pré- 
venir ks  difleQtfioQS,qiii  peuvent  naître  &  qui 
ne  n^flènt  en  ef&t  que  trop  ailëment  entre 
ks  particulias  qui  les  oompofent.  On  a  cru 
même  que  pour  rendre  les  focietez  plus  puif- 
fautes  ^  &  plus  capables  de  le  Ibutenir ,  pn 
devoit  eiKiter  ks  particuliers  à  remplir  fide- 
lemçntJes  devoirs  auxquels  la  confédération 
les  oblige  l'un  eavisrs  l'autre  pour  contribuer 
plus  efficacement  ;au  bien  conmxun.  Avant 
que  ces  alliances  fuiknt  cootraâées,  les  pè- 
res &  les  mères  ,  comme  chefs  de  kurs  fa- 
millQs,  gottvernoient  leurs  enfans.  Il  les  por- 
toieni  i  ocmfèrver  l'ordrç  &  la  paix  entr'eux, 
par  ce  (^il$  enétok^jt  ks  maîtres,  &  les  di- 
teâfiurs  naturels.  Mais  Ic^s  que  ces  familles 
n'ont  pu  fiibfiikr  par  elles  mêmes,  &  qu*elles 

ont 
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ont  été  figées  4e  s^unir  avec  d^antres  pour 
leur  commune  defenfe  ,  oa  a  vu  les  fodetet 
-s'àggrandir,  &  fe  forô^r.  Alors  il  n'a  plus 
'été  poffible  de  confetvo:  un  grand  peuple  en 
paix  fans  Ibisr ,  &  (ans  réglemens  propres  à 
tenir  tous  les  particuliers  dans  le  devoir. 
Mais  pour  faire  valoir  ces  1(mx  ,  &  ces  re* 
glemens,  &  pour  les  maintenir  dans  toute  leur 
torce ,  il  a  été  neceflàire  de  mettre  Tautori* 
té'des  lotx  entre  lies  mains  d'une  ou  de  plu- 
fleurs  porfpnnes  pour  les  faire  ob&rver  reli'- 
gicufemcnt. 

En  cela  les  ibcictei&^  ont  lait  les  établiâe* 
mens  qu'elles  c«it  cm  les  plus  propres  à  pro- 
duire reSèt  qu^ellcs  en  attenaoient  pour  le 
bien  public ,  Se  pour  la  fiireté  de  l\itnon. 
.Chaque  peuple  a  choifi  la  forme  4e  gouvcr- 
.  nèment  qui  lui  a  pam  la  plus  ccmfomie  à  fbn 
génie  ,  et  la  plus  capable  de  confevcr  lafo- 
cieté  dans  fbn  entier  ^  &  de  garder  les  droits 
naturels  de  ceux  qui  là  comptent.  Car  xr'eft 
ce  qu'il  faut  toujours  avcMr  devant  les  yeux 
dans  cette  matière  ,  que  les  hommes  &  font 
unis  pour  la  confervation  de  leurs  droits  na- 
turels. C'eft  de  là  que  font  nées  les  Monar- 
chies ,  dans  lesquelles  un  fêul  hohime  gou- 
verne, parce  qu'il  a  toi»  les  droits  de  la  fo- 
cieté  reônis  en  ùl  perfonne:  les  Ariftocsaties, 
dans  lesquelles  la  puif&nce  ibuveraine  eft  mi- 
fe  entre  les  mains  des  principaux  de  la  focie- 
té  ,  lesquels  on  a  choifis  comme  les  plus  c$c 
f^les  et  gouverner;  &  ks  Démocraties  dans 
lesquelles  les  peuples  (t  font  refèrvé  le  droit 
abfolu  de  coâunandement ,  &  de  ibuverai*- 

ncté. 
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L'on  ii*a  pas  deilein  d'entrer  plus  avâiit  dans 
ces  matières ,  pour  examiner  les  diverfirs  for- 
mes de  gouvernement  établies  paimi  les  hom- 
mes ,  ni  de  confiderer  ici  quelle  eft  la  plus 
excellente  d'entr^elles.    On  ne  £è  propofe  pas 
de  faire  un  Traité  de  Politique.    On  fe  con- 
toitera  de  rappeller  ce  que  Ton  a  remarqué 
plus  haut,  qu'il  y  a  eu  des  hommes,  avant  qu'il 
y  eût  des  focietex.    De  là  l'on  a  droit  de  tirer 
jcette  confequence  :  c'eft ,  qpe  les  hommes  ont 
des  droits  quiJevir  font  naturels ,    &  qui  leur 
appartiennent  eflèntiéllement.    Ils  {es  ont  reçus 
dans  la  création.  Ils  en  joiiiflent  par  eux  mê- 
mes.   Il  ne  les  reçoivent  pas  de  la  focieté. 
Ces  droits  font  antérieurs  à  toutes  les  confé- 
dérations, que  les  hommes  ont  &ites  entr'eqx. 
Ce  font  ceux  qu'ils  ont  eu  deifein  de  fè  con- 
server, quand  ils  le  (ont  unis  avec  leurs  pro- 
chains ,    (avoir  la  liberté ,  l'indépendance ,  Je 
pouvoir  de  gouverner  fa  propre  famille,  &  la 
propriété  des  biens  ,  que  l'on  a  reçus  de  la 
Providence.  ,  11  cil  certain  qu'ils  joiiiflent  de 
ces  droits  en  qualité  d'hommes.    Sans  cela 
ils  n'auroient  pas  été  en  état  de  contraâer  les 
fbciete2.  Ils  n'auroient  pas  même  penlë  à  s'u- 
nir avec  leurs  voifins.  N'aiant  rien,  &  ne  pof- 
fedant  rieiu  ils.u'eujGlèm  pas  été  oblige!  de  tra- 
vailler à  le  cofiferver  leurs  droits  contre  les 
méchans.  Ils  ne  fe  fuilènt  pas  mis  en  état  de 
fe  défendre.  Cependant  ils  font  entrez  en  al- 
liance avec  leurs  voifins  pour  fe  garentirdela 
violence  ,  qui  pouvoit  leur  être  Faite.    Ils  fc 
font   engage!  à  contrilnier  en    cornmun  ce 
qu'ils  avoient.de  force  &  dç^  pouvoir  pour  fe 
délivrer  du  trouble ,  &  de  I^mvafion  de  leurs 

en- 
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ennemis.    Il  faut  donc  avouer  quMls  put  àm_ 

droits  ,  &  des  moieris  même  de  fe  défendre  ^ 

pui$  qu'ils  doivent  contribuej:  chacun  delà  part  J 

a  la'confèrvation  de  la  focieté  ,    dans'  laquelle  ' 

ils  trouvent  leur  propre  afibrance. 

'II  faut  tomber  d'accord  que  cela  prouve  în-» 
conteftablement  la  vérité ,  &  là  réalité  de  ces 
droits  dont  on  a  parlé.  Chaque  pardculiec 
n*eft  pas  capable  de  fe  défendre  ,  ni  de  fe  fou- 
tenir  par  ft>i  même.  II  s'unit  donc  avec  fct 
prochains  pont  fe  fortifier  de  leur  fécours ,  & 
il  promet  de  contribuer  de  fa  part  à  les  défen- 
dre, iî  on  les  attaque.  Leurs  ennemis  fe  fer- 
vans  des  forces  que  la  nature  leur  donne  pour 
attaquer  les  -  foibles  ^'  il  faut  bien-que  chacuit 
d'eux  jouifïè  dïèntidlement  de  quelque:force , 
&  de  quelque  pouvoir.  Tous  les  iiontmes  font 
égaux  on  cela.  L'un  rfa  pas  plus  de  Sroit  que 
Fautrc.  Il  ca  faut  conclure ,  qu'ils  joiîîflent 
tous  naturellement  des  mêmes  privilèges.  La 
chofe  eft  évidente  par  elle  riÊmie.  On  n'a  pas 
befoin  de  la  développer  plus  particulièrement. 
Chacun  en  comprend  aifément  la  vérité. 

Ces  chofes  étant  ainfi  établies,  il  e(l  confiant 
que  les  hommes  fc  font  unis  pour  fe  cônfer- 
ver  leurs  droits  naturels.  On  d^nande  là  dci^ 
fus,  fi  la  confédération,  dans  laquelle  ih;lbnè 
entrez  ,  les  dépouille  de  leurs  droits  ,  &  s'ils 
en  perdent  efFedivement  la  propriété  ?  Là  cho- 
fe eft' fi  abfiirde,  &  même  lî  côntradiâoirc^ 
que  l'on  ne  croît  pas  que  perfonne  s'avife  dô 
la  foutenir.  Poiton  croire  eriefftt,{iu'ils  aient 
penfe  à  s'unir  pour  s'empêcher  At  perdre  re«S 
droits.,  s'il  eft  vrai ,  qii'ils  Att'p&Mttït  étitt 
joignaàt  à  leurs  Voifins? il  Mt  dotic  coiifenèiv 

^  B  qu'ils 
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^/ils  ppflcdoient  ces  droits  avaDt  que  d'entrer 
en  fbciâé;  que  c'eft  pour  les  conftrver,  qu*JIs 
la  contraâent;  qu'ainfi  ces  droits  doivent  leur 
demeurer  propres  ,  puis  que  c'eft  pour  cela  y 
qu'ils  s'unifient  à  leurs  prochains.  Ainfi  Tod 
ne  peut  point;  dire  qu'ils  les  aient  perdus  ,  ni 
qu'ils  y  aient  renoncé  pour  en  ^adonner  la 
propriété.  Ils  demeurent  toujouïS.kS:jnaître$ 
de  leurs  droits  naturels,  .  -^r 

Il  feut  pourtant  reçonnoîtrç  ,  ;  que  p^.  les. 
loix  ,  &  par  la  nature  de  la  ftcieté  chaque 
particulier  eft  oblige  de  contribuer  au  bien ,  à 
la  confervation  ,  a  la  défènfc  de  touit  le  corps 
/  de  l'union.  La  raifon  en  eft,  que  la  fureté  des 
particuliers  dépend  de  la  fureté  pubUque.  Il  faut 
qu'ils  y  contribuent  ea  commun;  &  il  eft  vrai 
qu'ils  travaîUcntpour  eux  mêmes  en  travaillant 
pour  la  focieté.  Si  doiK:  îl  arrive  qu'elle  Ibit 
attaquée ,  &  qu'on  la  trouble  dans  la  ppilèâion 
de  fes  droits  ,  chacun  de  ceux  qui  la  compo- 
sât, doit  s'emplAr  vigoureu&meni;  à  repouf* 
fer  Tentreprife  de  l'ennemi  commun.  Mais  il 
faut  avoikr  auiS ,  que  chaque  particulier  n'en* 
ue  dans  cet  cngs^ement  que  pour  fa  portion. 
Aucun  d'entr'eux  n'eft  chargé  de  défendre  feu! 
la  focieté  commune.  Il  n'y  doit  contr^er  que 
la  part,  C'eft  pour  fe  confcrver  chacun  en  par- 
ticulier, qu'ils  fe  font  unis*  Il  n'ont  donc  point 
renoncé  pour  cela  à  la  propriété  de  leurs  droits 
naturels.  Ils  n'en  ont  con&cré  qu'une  partie  à 
la  déftnfe  ,  &  à  la  confervation  conunune« 
Auffi  eft-jl  certain,  ^'aiant  reçu  ceschofes  des 
mvns  de  la  nature  même ,  &  de  la  Providen- 
ce pour  étit  en  état  de  a'emploier  à  leur  pro- 
pre futfiftence,  ft  à  leur  conlcrvation^  ils  n'en 

font 
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tomt  qiie  ks  <kpo(itajres  /chargez  de  ks  faire 
ikrvïv  à  Tufage  auquel  la  nature  ,  &  ^  Provi^ 
dence  lesom  dedinés.  Ilsne  peuvent  donc  pas 
renoncer  à  ces  droits  pour  les  perdre  ablblu- 
mcnt.  Ds  fe  mcttroîent  hors  d'état  par^là  de  fc 
conftrvcr  eux  mêmes,  &defe  foutenir.  Il«  en 
peuvent  feulement  cmploier  une  partie  à  la  dé- 
fcnfe  de  la  focieté  ,  parce  qu'ils  trouvent  leur 
ailurancc  dans  celle  de  la  fbciecé.  Mais  hors 
du  cas.  de  cttte  ncceflîté publique  tout  eftà eux, 
&  kur  demeure  propre,  puis  que  même  c*e(t 
pour  le  conferver ,  qu'ils  Ibnt  entrez  en  confé- 
dération avec  leurs  voifîns. 

Tout  cela  prouve  démonftrativement ,  que 
les  Souverains  que  les  focietez  ont  établis  fiir 
cUes  pour  les  gouverner;  font  en  droit  d'obli- 
ger les  particuliers  ,  qui  ks  compofent ,  d'em** 
ploier  leurs  perfonnes  ,  &  leurs  biens  pour  Im 
dâènfe  de  tout  le  corps,  quand  il  eft  attaqué» 
La   raifon  en  eft  ,  que  les  particuliers  fc  font 
unis  pour  fèconferver  tous  enfemblc,  &  que  les 
Souverains  font'  prépofex  à  régir  ks  foctctct» 
Ccft  à  eux  à  veiller  fiir  toutes  les  affaires  publi- 
ques ,  &  particulièrement  fiir  ce  qui  iè  paiiè  aiE 
dehors  pour  prévenir  les  malheurs  ,  qui'  perur- 
rorent  troubler  le  repos  commun.    Ainfi  c'eft 
à  eux  à  commander  aux  membres  de  la  ibcieté 
de  travailler  à  la  défenfe  commune,  quand  ils 
font  attaquer ,  ou  qu'ils  font  en  danger  de  l'ê- 
tre. Mais,  à  la  refcrvc  de  ce  cas  d'attaque,  &  d'inp 
vafion  ,  les  particuliers  doivent  joiiir  tranquil* 
kment  de  leurs  droits.    C'eft  à  quoi  iïs  ont 
penfé  quand  ils  fe  font  unis  avec  leurs"  voifins. 
On  dit  ordinairement  que  les  Souverains  f<»it 
les  Inmnies  des  peuples..    Premièrement  en 

B  1  effet 
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vStt  ils  ne  font  que  ce  que  les  ^plcs  les  ont 
feits. .  Ds  jont  reçu  toute  leur  puilïànce,  &  toute 
kur  authorîté  des  peuples ,  qui  les  ont  élevez 
fiir  eux.  11  eft  donc  évident  après  cela,  que  les 
Souverains,  quels  qu'ils  Ibient,  font  obliger  de 
travailler  à  la  confervation  de  la  focieté.  G'eft 
pour  cela    qu'on  leur  •  a  mis   l'authorîté  en 

Hiain. 

Secondement  ils  font  les  hommes' des  peu- 
ples, parce  qu'ils  doivent  être  uniquement  oc- 
wper.<lu  foin  de  confçrver  la  focieté  peur  prc^ 
vçoîr  mêmelesdeflèinsde  ceux  qui  voudroient 
la  dépouiller  de  fès  droits.  Et  c*eft  à  cet  égard, 
que  cette  maxime  doit  être  obfervécdans  toute 
fon  étendue,  Salus  pèpuUfuprema  lex^  le  fa- 
lut ,  la  defenlè ,  &  la  confervation  du  peuple 
doit  être  la  fouveraine  loi  des  Magiftràts.  C'eft 
pour  les  obliger  de  s'y  emploier  ,  qu'on  les  a 
niisfurle  throne.  Ils  font  uniquement  établis 
pour  penfcr  au  falut  public.  Ils  doivent  faire 
pour  toute  la  focieté,  ce  que  la  nature  a  vou- 
lu que  chacun  des  hommes  fît  pour  foi  mê- 
me,  &  ce  que  les  pcrcs  font  pouf  les  enfans. 
L'intérêt  des  peuples ,  &  celui  des  Souverains , 
entant  que  tels,  n'eft  qu'un  feul  &même  infc- 
rêt'  On  ne  peut  poiot  les  feparer  fans  ruïner  les 
ibcietet.  Il  en  faut  donc  conclure,  que  les  Sou- 
verains en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  ont  reçu , 
doivent  pcnfçr  uniquement  à  tout  ce  qui  peut 
contribuer  aubonheur,&  à  laconfervation  du  pu- 
blic, &des,partiaaliers,  afin  que  chacun  puiffè 
jouir  de  fts  droits  eflfentîels.  C'eft  ce  que 
l'pn'a  eu  en  vue,  quand  on  a  formé  des  (b- 
ei^ez.  , 

i   Que  s'a  arrive,  que  les  Souverains  abufent 
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d€  Tauthorîté  qu'on  leur  a  confiée:  s'ils  la  font 
même  fervir  à  leur  utilité  particulière  aupréju^ 
«tice  des  droits  de  la  focieté  ^  iteft  certain  qu'en 
ce  cas  ils  ceflent  d*en  ctreles Souverains,  c'efl- 
à-direlcspercs  ,  les  tuteurs  ,  les  conferyatcurs. 
Ils  en  deviennent  les  deftruâeurs  ,  les  tyrans^, 
&lçs  ennemis  jurci.  Ils  violent  direûement  le 
contraâ  qui  eu  originairement  entre  les  peu- 
ples &  eux.  Ils  aneantitiènt  l'intention  de 
ceux  qui  ont  formé  les  focieteï.  Ils  appliquent 
à  leur  avantage  particulier  ce  qui  ne  leur  a  été 
mis  en  main,  que  pour  le  bien  commun- de  tout 
le  corps^  Jamais  un, Souverain  rfagît  par  un 
principe  plus  faux,  ni  plus  contraire  a  la  natur 
re ,  que  quaud  il  lépare  Ton  intérêt  de^celui  da 
peuple.  Il  trouve  toute  fa  grandeur,  &  toute 
la  gloire  dans  le  bonheur  de  fes  fujets.  Et  eii  çf- 
ftt  puis  qu'il  n'a  reçu  le  drcMt  de  régner  qiac  pour 
faire  fervir  fon  authorité,  qui  eft  cdie  du  pu- 
blic; à'ia  confervation  &  à  l'augmentation  de 
la  focieté ,  qui  l'a  mis  far  le  throiic ,  il  eft  évi- 
dent que  fon  grand  intérêt  confifte  à  bien  rem- 
plir tous  les  engagemcnSy  dans  lesquels-  il  eft 
entré  en  recevant  le  pouvoir  ablblu,  qai  lui  a  été 
confié  pour  le  bien  de  tous  eagcnef  al ,  &  en  par- 
ticulier. 

Suppoj[bns  ici  que  les 'Souverains  fc  regar- 
dent comme  oppofêi  d'intérêt  à  leurs  fujets ,  & 
qu'ils  emploient  tout  leur  pouvoir  à  faire  leur 
propre  grandeur  au  préjudice  des  peuples  qui 
les  ont  appeliez  au  gouvernement  :  Quel  juge* 
ment  doit-on  faire  Œune  pareille  conduite?  Dira- 
t-&n  que  les  fujets  n'ont  point  d'autre  parti  à 
prendrcque  celui  delà  patience.  Croit-on  qu'il» 
doivent  fc  laiflèr  tranquillement  dépouiller  de 
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leurs  droks  naturels ,  &  que  leurs  Souverains 
•peuvent  fa<ïrificr  tout  àleurpaffion^  à  leur  intc- 
Tiêt,  à  leur  cgprfce,&  traîner  des  fodetez,dont 
8s  doivent  être  les  peotcdeurs ,  &  les  gardiens 
naturels  ?  Peut-on  prétendre  qu'en  ce  cas  les 
fiij  ets  doivent  foufirir  tout  fans  fe  plaindre ,  fans 
murmurer,  fans  s'oppofer  à  la  violence?  Si  ce- 
la eft,  que  deviennent  les  fermons,  lespromeflès, 
les  paroles  expreflès  que'les  Souverains  donnent 
folemnellement  de  travailler  pour  le  bien  de  la 
focicté  >  Eft-cc qu'il  eft  permis  de  fejoiierainfi 
des  hcMmnes ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  vénérable 
&  de  facré  dans  le  monde  r  Que  devient  alors 
k  pouvoir,  que  la  nature  a  donné  à  chacun  des 
hommes  de  travaillera  fa  propre  confervation? 
Ne  fc  feront-ils  mis  en  focieté  avec  leurs  pro- 
chains dans  l'intention  de  fe  conferver  mieux 
qu'ils  ne  le  pouvoient  feire  par  eux  mêmes, 
-que  pour  perdre  tous  leurs  droits  en  deve- 
nant la  vîcHmc  des  Souverains  qu*îîs  ont  é- 
levci  fur  eux. 

Tout  cela  paroit  fi  abfurde,-&  fi  contrai- 
re aux  privilèges  eflcntîels  des  liômmes ,  &  des 
focietex,  de  même]  qu'au  but  qu'ils  fefontpro- 
pofé  eii  fc  confédérant ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble 
de  ft>utenirun  paradoxe  aufQ  étrange  que  celui- 
là.  Les  hommes  n'ont  pas  été  faits  pour  les  Sou- 
verains; puis  qu'ils  font  avant  eux,  que  ce  font 
eux  qui  les  ont  élever  à  cette  puîiâànce',  & 
qu'ils  ne  la  leur  ont  confiée  que  pour  l'em- 
ploîer  à  les  défendre,  &  à  les  protéger.  Tous 
les  hommes  naiflènt  égaux.  La  différence  qui 
eft  entr'eux,  eft  de  pure  inftitution.  Cela  po- 
fé,  puisque  les  fbcictez  ont  été  contraâées  pour 
le  bien  des  particuliers ,  &  que  les  Souverains 
•  '  ont 


Vrott  Naturel  3 1 

entêté  mis  au  dcfliis  des  focîeter  potlr  les  ré- 
gir, &  pour  les  confcrver, ,  il  cft  évident  que 
les  Souverains  ofit  été  faits  pour  les  peuples, 
pourprocurcr  leur  bien,  &  leur  avantage.  Ceft 
dans  cette  vue  qu'ils  les  ont.appellei  au  gou- 
vernement. Que  fi  au  préjudice  de  Tintentibn 
des  peuples,  &  contre  le  ferment  que  les  Sou- 
verains leur  ont  fait,  les  Sottverains  s^appliquent 
%  rainer  la  focieté,  &  à  dépouiller  leurs  lujcts 
de  leurs  droits^j,  il  cft  certain  qu'ils  rompent 
ablbhiment  le  contraâ  qui  étoit  originaire^ 
ment  ennr'cuï  &  leurs  peuples  ,  &  qu'ainfi  à 
4c  bien  prendre  l*on  à  droit  dans  le  fonds  de  les 
confiderer  comme  les  cnncmiydéclarct  de  la  fo- 
cieté. 

Il  eft  confiant  que  la  nature  authorifc  les 
hommes  à  repouflcr  la  force  par  la  force.  Ils 
font  libres ,  nraîtres  d'eux  fïrfimes ,  indcpendans 
de  letirs  prochains.  Si  donc  leurs  prochains  les 
troublent  dans  leurs  droits  eflfentîelsr,  ils  ûnt  le 
pouvoir  de  fe  défendre,  &  de  fe  conicrver.  Ceft 
là  deflùs  qu'eft  fondé  le  pouvoir  qu*ils  ont 
eu  de  s'unir  avec  leurs  prochains  pour  leur  mu- 
tuelle défcnfc,  en  joignant  leurs  forces,  &  les 
moiens  qu'ils  ont  de  fe  foutenir.  Et  en  effet 
comment  pourroient-îls  s'unir  pour  leur  m^liel- 
le  défenfc,  fi  chacun  d'eux  n'en  avoît  le  droit 
par  foi  même  ?  Cela  fait  voir  que  le  pouvoir 
de  la  focieté  n'eft  autre  chofe  que  le  pouvoir 
de  chaque  particulier  joint  en  commun  pour 
leur  mutuelle  confcrvation.  D'où  il  faut  infé- 
rer que  la  focieté  a  naturellement  droit  de 
le  défendre ,  &  de  fe  maintenir  en  tranquillité. 
Les  particuliers  ne  l'ont  formée  que  dîîns  le  def- 
feîn  de  fe  confèrver  en  commun  félon  ce  pro- 
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verbe  ,  Vis  ttnitafortior  :  l'cfFort  de  pliriîcurs 
tommes  eft  plus  graiid  que  celui  d'un  fcul.  Ain» 
fi  puis  que  la  focieté  a  le  pouvoir  de  tous  les 
particuliers  rçûnis,  elle  peut  repouflèr  la  force 
par  la  force,  &s'oppoferàfes  emiemis.  Après  - 
tout  en  effet  le  corps  entier  a  le  pouvoir 
que  la  nature  a  donné  à  chaque  particulier. 

Ou  ne  peut  point  nier  que  les  focietcz  n'a- 
ient efFeâivement  ce  droit,  lors  qu'elles  font 
attaquées  par  des  étrangers,  qui^  n'ont  naturel- 
lement aucun  pouvoir  fur  elles.  '  On  reconnoît 
que  chaque  particulier  eftauthorifé  par  la  natu- 
re à  travaillera  fa  propre  défcnfe,  &à  repouflèr 
la  force  par,  la  force.  Pourquoi  ce  droit  ne  fe- 
roit-il  pas  généralement  étendu  fur  tous  ceux 
.  qui  les  troublent  dans  leurs  privilèges. eflcntiels? 
Car  enfin  ce  font  leurs  ennemis,  puis  qu'ils  les 
attaquent  pour  les  opprimer.  Suppoiant  donc 
que  le  Souverain  [abufe  du  pouvoir  qu'il  a 
entre  les  mains ,  &  qu'il  s'en  fcrt  contre  la  fo- 
cieté même,  contre fes loix  ,  contre  les  privi- 
les  des  peuples  qui  lui  ont  mis  la  couronne 
€m  la  tèt^j  il  efl  évident  par  cela  même,  qu'il 
en  eft  k plus  dangereux  ennemi,  qu'il  lui  a  dé- 
claré la  guerre  ,  &  qu'il  cherche  à  la  ruiner. 
II  eft  certaia  qu'il  a  renoncé  parla  âl'authori- 
té  qu'il  avoit  reçue  de  la  focieté.  Elle  ne  lui 
avoit  été  mi(ë  en  main  que  pour  le  bien  public. 
Et  cependant  contre  fa  parole ,  &  contre  fou 
ferment  exprès  il  s'en  fert  uniquement  pour  Ion 
avantage  partiduîicri  au  préjudice  de  caix  qui 
l'ont  élevé  à  la  fouveraine  puiflànce.  Il  en  faut 
conclure  que  par  celajnêmeil  a  rompu  le  trai- 
té qu'il  avoit  avec  les  peuples  qui  l'avoient 
mis  au  deflîis  d'eux.  Que  fi  le  Souverain  a  violé 
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fa  parole ,  ks  peuples  font  auffi  dégagea  de  cel- 
le qu'ils  lui  avoient  donnée.  Il  n'y  a  glus  de 
relation  entre  lui  &  eux.  Les  peuples  rentrent 
dans  tous  leurs  droits ,  puis  que  les  Souverains  ^ 
agillènt  diredement  contre  les  loix  fondamen- 
tales de  l'union.  Et  en  effet  une  pareille  con- 
duite de  la  part  des  Souverains  eft  çntiercmeatr 
oppofëe  au  but  que  les  particuliers  ont  eu  de- 
vant les  yeux  ,  quand  ils  fè  font  confédérée. 

S'ils  ont  eu  droit  de  s*^iuaîr  ppiu:  iè  garentîr 
3e  Toppreilion  ,  ce  n'ed  que  parce  qu'ils  ont 
reçu  de  la  nature  même  le  pouvoir  de  repouG 
fer  la  force  par  la  force.    De  quelque  côté  que 
vienne  cette  force,  elle  ne  change  point  de  na- 
.  ture.  Elle  e(l  conti;aire  aux  droits  eflèntîels  des 
hommes.    Et  par  confequent  ils  doivent  s'y 
oppofer  pour  feconfêrvef  des  privilèges  qui  leur 
appartiennent  légitimement.    Il  eft  donc  cer-  - 
tain  qu'ils  doivent  refifter  à  l'abus  que  l'on 
fait  d'une  authorité  qu'ils   tfopt  établie  que 
pour  leur  propre  fureté,  pour  leur  confervatîon;, ., 
ff  les  Souverains  5'en  fervent  contre  leur  inten- 
tion, l'ufagc  qu'ils  en  font ,  eft  illégitime,  5c 
contraire  à  tout  droit.    Il  n'agîflèrit  plus  alors 
comme  leurs  Souverains,    Ils  ont  renoncé  au  - 
véritable  pouvoir  que  les  Sociétés  leur  ont  mij  - 
en  main.    Ils  fc  gouvernent ,    non  pas  en  tu- 
teurs, &en  pères  de  l^focieté,.  mais  en  vérita- 
bles ennemis,qxii  veulent  ufurper  tous  fes  droits. 
Ils  anéantiflèn^  donc    le  pouvoir  ifouverain^, 
qu'ils  ont  reçu  J)Ottr  s*cn  attribuer  un  autre.  Ils 
s'en  dépouillent  &  l'abandonnent.    Ainfî  ce 
pouvoir  retourne  naturellement  à  ceux    qui  - 
le  leur  avoient  confié  en  les  mettant  fur  Je  thro^  - 
ce.-, 
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L'engagement  des  Souverains  &  des  peu- 
ples eft  conditionnel.  Les  peuples  promettent 
d*obeïr  dans  toutes  les  chofes  qui  leur  feront 
commandées  pour  le  bien  de  la  Ibciété.  Les 
Souverains  promettent  de  leur  part  de  conduire 
les  peuples  lelon  les  loix ,  de  les  défendre  ,  de 
les  protéger  ,  de  les  garentir  autant  qu'ils  le 
pourront  de  toutes  fortes  de  violence  &  d^op- 
prcfEon.  On  a  remarqué  que  h  première  de 
toutes  les  loix  par  rapport  aux  focietez  c*cft 
le  falut ,'  le  bonheur,  &  la  tranquîllîtéi  des  peu- 
ples. Sîl  arrive  donc  qu*au  préjudice  de  leur 
engagement  les  Souverains  le  rendent  Tes  en- 
nemis &  les  deftruâeurs  des  focietez,  dont  ils 
font  les  cheft,  il  en  feut  conclure  que  les  peu- 
ples font  quittes  de  Ifeur  (etment ,  &  qu'ils  ne* 
fcnt  plus  obligez  de  leur  obeïr,  ni  de  les  confi- 
dcrer  comme  leurs  Souverains.  La  raifonea 
cft,  que  Ton  fuppofe  qu'îls^  violent  le  contraâ, 
^ui  eft  entr'eux  &  tes  peuples!  Les  claufcs. 
reciproques  d'un  contrat  lient  également  les 

Îarties.  Elles  fc  font  mutuellement  engagées 
les  obferver  pon6hiellement.  C?cft  ce  qu'dk& 
ont  feït  paroître  par  leur  figqature,  &  par  leut 
ferment.  Si  Tuoe  manque  à  fà  parole,.  Tautrc. 
cft  quitte  de  fofi  côté,&  n'eftplus  t^nue  àtietL 
La  force  d'un  contraft  conlifte  proprement 
dans  l'exaâitudc  des  parties  à  fatisfaire  pon- 
âuellemcnt  aux  promefïcs  Iqu'elfcs  fc  font  fai- 
tes réciproquement,  lors  qu'elles  Ipht  entrées, 
en  traité. 

Ce  fot  fur  ce  principe ,  que  les  Romains  fc 
crurent  en  droit  d*Ôter  le  Roïaume  à  Tarquîn- 
le  Superbe  k  dernier  de  leurs  Rois.  Ce  Prince 
les  tyiannifoit.  Une  fe fcrvoit  du  pouvoir fou- 
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veraki  que  pour /opprimer  fès  fiijets.    Ib  le 
chaflèrem  donc  de  leur  vrlle,  &{ccoiierent  le 
jçug  de  fa  domination.  Ils  abolirent  mêine  la 
Koiauté,  &  fc  mirent  en  République  fous  le 
gouvernement  annuel  de  deux  Confiils.  Ils  en 
liferent  aînfi,  parce  quTls  fe  crureiç  quittes  de 
tom  ferment  &  de  toute  obligation  envers  Tar- 
quÎD.    En  quoi  Toh  doit  avoficr  que  les  Ro- 
mains aG;îrcnt  cotrfbrmément  aux  dtorts  de  la 
nature  oc  aux  loi^  fondamentales  des  (bcietez.  • 
Les  peuples  n'ont  pas  été  farts  pain:  être  le 
jouet  des  Souverains.  Les  Souverains  n'ont  été 
créct  que  pour  k  bien  des  peuples.^  Peut-on 
croire  que  les  peuples  foient  obl^ezdc  foufFrii? 
rout,  &  être  les  vidimes  de  la  paffion^  des  ca- 
prices ^  A  de  Tinf  erôt  :  d'un  honuiîe  qui  n'eft 
dans:  le  fonds,  que  cequllaont  trouvé  bonde 
le  feire  en  l'élevant  aur^eflos  d'eux  ?  Les  fo- 
crctcï  font  donc  en  droit  d'oppofèr  k  force  à  la 
force  de  quelque  part  qu'elle  vienne.    La  na- 
ture les  autorité  à  cela.     Cette  vérité  ne  peut 
être  conteftée  que  par  des  gens  qui  font  emc- 
tCL  des  maximes^  de  la  puîflkncc  arbitraire.    \\ 
dl  certain  pourtant,  qu'une  pareille  puilïànce 
eft  une-verîtable  tyrannie  y.  un  brigandage  rout 
pur,  contraire  aux  droits  eflcntîds:  des  peuples- 
&  des  focietez.    Une  pmflânce  fouveraine  di- 
refteraent  emploîéc  ctmtre  le  but  &  contre  l'in- 
tention de  ceux  qui  l'ont  étabRe ,  eft  abfolu-  - 
ment  nulle  de  tout  droit.  Les  peuples  ne.  font 
plus  oblige!  à  rien,  quand  leurs  Souverrîins  fe' 
Qîi])en(ènt  de  leurs  devoirs  elïeiiticls.    Afers 
les  Souverains   ii*ont    plu»  d'autorité  '  légi- 
time fur  les  peuples.     Ils  redeviennent  ce  cparb 
étoknt  ayant  qu'on  les  eût  appeHci  authrone; 
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Us  ne  font  donc  plus  les  Souverains,  des  peu- 
ples qui  les  y  avoient  mis.  Ce  ne  font  plus 
que  de  fimples  particuliers,  qu'cMi  ne  doitplu^ 
regarder  dans  ce  degré  d'élévation,  où  la  îbu- 
veraineté  les  avoit  mis. 

La  Majcfté  n'eft  point  un  caraélerc  indcfc- 
bile ,  comnie  quelques  gens  fe  l'imaginent 
faufïemcnt.  Ce  n'éft  point  une  qualité  qui  vien-' 
ne  de  la  nature.  Elle  vient  uniquement  de  l'in- 
llitution  humaine.  Elle  eft  fondée  fur  la  vo- 
lonté des  peuples,  qui  ont  trouvé  à  propos  de. 
iB/ettre  des  Souverains  au  deflîis  d'eux  pour  le 
bieii  de  leurs  focîetez.  La  Maj  elle  conflue  donc 
proprement  dans  la  relation  qui  eft  entre  les 
Souverains  &  les  peuples.  Cette  relation  fup- 
pofê  neceflàirement  les  conventions  originaire, 
ment  ftipulées  ehtr'eux.  Les  peuples  ne  fe  font 
ibumis  aux  Souverains  que  pour  en  être  pro- 
tégez ,  que  pour  en  être  maintenus  dans  la 
joiiiilànce  de  leurs  droits  naturels.  C'eft  f()us. 
cette  condition  qu'il  les  ont  élevez  fur  eux. 
Et  par  conféquept  les  Souverains  n'obtiennent 
ce  grand  cara6tpre.  de  Majefté,  que  parce  qu'ik 
s'engagent  de  gouverner  les  peuples  félon  les 
loix ,  oc  de  les  garentir  de  troubles  &  de  vio- 
lence dans  la  poflèffion  de .  leurs  privilèges  éf- 
fcntiels.  Supposons  donc  qu'il  deviennent  les 
ëeftruâeurs  ocles  ennemis  des  focietez,  qui  les. 
ont  revêtus  de  la  fouveraineté  .,^  il  eft  certain, 
qu'en  cela  ils  violent  la  condition  fondamen- 
tale du  traité  ,  qui  les  avoit  inis  fur  le  thronc.. 
II  en  faut  naturâlement  conclure  que  la  rela- 
tion, qui  étoit  cntr'eux  &  leurs  fujets  devient: 
Abfolument  nulle  par  là.  Il  n'y  a  donc  plus  de 
Majefté  ,    puis  qu!il.  n'y  a  plus  de  relation: 

cette 
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cette  relation  ceflè',  dès  que  Icç  Sou^ 
veraîhs  deviennent  les  ennemis  de  leurs,  peu- 
ples. . 

Les  focîeteï  ne  font  pas  auffi  anciennes  que 
le  monde.  Elles  font  de  pure  inftitution  ba- 
mainc,  établies  par  une  efpece  de  cas  fortuit. 
La  violence  &  la  malice  de  certains  hommes- 
en  cft  la  caufcoccafîonnelle.  Faites  ceflcr  cet- 
te violence  &  cette  malice^  vous  ôtei  par  ce- 
la même  la  necefCté  de  la  confédération.  Sur 
œ  fondement  qui  eft  incontcftable  Ton  a 
droit  de  dire  que  les  hommes  étant  naturelle- 
ment égaux  ,  la  différence  que  Yùï\  voit  enç 
tr^eux,  en  vertu  de  laquelle  les  uns  foiit  lûr  le 
thrône  pour  commander,  &,les  autres  obéît 
fènt,  eft  d*un  établiflèment  purement  humain.. 
Gela  fuppofè  neceilàirement  que  cette  diffé- 
rence eft  fondée  fiir  de  certaines  conditions  ref- 
peftives  qui  relent  les  devoirs  réciproques 
des  Souverains  &  des  peuples  félon  les  traitez^ 
qu'ils  en  ont  faits  entre  eux,  quand  ils  fé  font 
unis.  Il  faut  donc  avouer  que  les  Souverains, 
n'ont  le  pouvoir  abfolu,  que  pour  le  faire  fcr- 
vîr  au  bien  de  la  focieté  ch^eneral&.en  par- 
ticulier.' Ce  n*(eft  que  pour  cela  qu'on  \qs  a 
appeliez  au  droit  de  gouverner.  S'il  arrive 
donc  qu'ils  manquent  à  leur  devoir  çlïèntîèl, 
&  qu'ils  emploient  le  pouvoir  qu'ils  ont  re- 
çu, à  opprimer  ks  peuples  ,  qui  le  leur  ont. 
mis  en  main  ,  il  eft  certain  qu'ils  violent  la 
loi  fondamentale  de  la  focieté,  dont  ils  ont  é- 
té  faits  les .  chefs.  D'où  il  faut  inférer  qu*ils 
retombent  par  cela  m^me  dans  l'état  où  ils. 
étoicnt,  avant  que  de  monter  fiir  le  thrône; 
que  de  droit  ils  perdent  leur  dignité  fbuve- 
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taine  ,  &'  qtfîk  ne  peuvent  plos  être  con-  - 
fejercz  qtie  comme  de  fîmplcs  particuliers. 

On  entend  dire,  tous  les  jours  aux  partiCins- 
outret  de  la  Monarchie,  que  les  Rois  font  les 
maîtres  des  biens  &  de  la  vie  de  leurs  figets. 
Cette  petifëé  eft  faufiè  &  tout  à  fait  tyrauni- 
que ,  contraire  aux  droits  eflèntiels  des  hom-" 
mes  h  desfocietèz.    Oh  pofè  en  fait  que  les-  - 
Souverains  ne  font  pas  en  droit  de  foire. abfoîu- 
ment  tout  ce  qui  leur,  plaît     Leur  pouvoir 
eft  borné.    Û  n*y  a  point  de  pui^nce  arbi-- 
traire,  par  ettc  mêrtie  entre  les  hommes.  Tout 
Souverain  eft  obligé  de  gouverner  fclon  le* 
loixde  lanature^  félon  le  droit  des  gens^  feîoa 
les  conffitutions  fondamentates  des  focietet, , 
D'ailleurs  l'autorité  àcs  Souverains  eft  abfolu? 
ment  foumife  à  celle  de  Dîeû.  C*eft  cet  Etre  . 
fùpréme  qui  a  donné  aux  hommes  ces  droits, 
que  Ton  appelle  naturels. .  Ces  droits  donc 
doivent  être  facrex  &  inviolables.   Si  les  Sou-  ■. 
vcrains  s*avifènt  d^en  dépouiller  leurs  fiijets  y 
ils  entreprennent  par  cela  même,  fur  Tautori- 
té  de  Dieu.     Ils-  régnent^  ils  gpuvernent ,  ils 
comtnandent.  Maïs  leur  pouvoir  ne  peut  tou- 
cher aux  droits  de  Dieu  fans  £è  rendre  coupa-  - 
bles  d'un  attentat  plein  de  facriîegc. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Souverains  ne  ; 
doivent  fefervir  de  Fautorité  qu'ils  ont  reçue,   . 
finon   conformément  aux  îoix  des.  fbcietcz.  . 
Ils  doivent  fuivre  en  cela  llnteution  de  ceux  > 
qui  leur  ont  mis  Te  fceptre  en  maîn.  Pourquoi 
a-t-on  formé  des  fociétez?Pourquoi  a-t-on  élevé*  : 
des  Rois  fur  le  thrône  ?  A-ce  été  poiir  en  fai- 
re des  tyrans,  des  oppreflcurs,  des  deftruâeurs 
des  peuples  ?  N'a-cepas  été  uiîiquement  dans  le 
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dcflefn  de  confcrver  les  pcirpics  datts  la  pof-' 
ftffion  de  leurs  droks,  qu'ils  ne  poïivorent  pas 
fe  confcrver  par  eux  métoies  contre  leurs  ca- 
neniîs'?  Quoi  donc!  ils  auront  penfé  à  fegaren- 
tk  de  îavioIenPc  desmechans:  Ils  auront  for- 
mé  une  focrcté  dans  cette  vue.  Pour  la  rendre 
ménpe  plus  avantageufe  ils  auront  élevé  un  Sou- 
verain for  eux  pour  les  gouverner.  Cependant 
ce  Souvcmin  aura  droit  de  difpofer  à  fon  grd, 
de  la  vie  &  des  biens  de  fèsfujets,  Ikns  régie,. 
fans-  aucun  égard  de  juftîce  &  d'e'quîté  ,  pat  ' 
un  pur  caprice,  dansîa  feule  vue  de  fon  intérêt 
particulier,  auquel  il  hii  fera  permis  de  facrifier 
toutes  chofes  ?  Cette  penfec  eft  abfolument 
fauâc  &  contraire  aux  lumières  du  bofi  fens,  de 
la:  Juftrce  &  de  l'équité.  D  n'y  apoint  depuif- 
fihce  del|^otique  &  arbitraire.  C'éft  un  pur 
être  de  raifon  :  s'il-  7  en  a  quelqu'une  dans  le 
monde,  elle  eft  tyrannique  &  ufurpéc  :  eDe  eft 
nuDc  de  tout  droit.  Ccft  l'ouvrage  oie  la  vio- 
lence &  de  finjuftice. 

n  faut  pourtant  tomber  d'accord  qu'il  y  a 
de  certains  cas,  auxquels  les  Souverains  peu- 
vent diipofer  cfcs  biens.  &  de  la  viedeleurs  fii- 
jets.  Par  exemplCi^  torsque  la  focicté  efl!  me- 
nacée d'invafiony  atf  a^iuée  même  par  quelque 
puiflànt  ennemi,  les  Souverains,  ont  droit  de 
convoquer  leurs  peuples  pour  la  défenfe  pui- 
blique,  &  de  leur  faire  fournir  ce  qui  efl  neceC-  " 
faire  pour  être  en  état  de  repouflcr  rennemî- 
Mais  dans  ce  cas  les  ckofes  ne  dépendent  pas 
naturellement  du  caprice  &  de  la  volonté  de^^ 
Souverains.  La  focieté:  doit  être  convoquée, 
ou  par  les  députez ,  ou  par  elle-même ,  félon  v 
-  qiie  ces  fortes  de  convocations  font  réglées  par 
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les  loix  foncÈunentales  de  Tunion,  pourrdécH: 
dcr  cetteimportante  affaire. .    Les  particuliers . 
qui  la  compofent,  fè  font  engagez  àfe  défendre 
en  commun.   Ceft  donc  prq>rcnient  à  eux  à . 
marquer  ce  qu'ils  doivent  contribuer  de  leurs 
biens,  &de  leur  travail  pour  la  caufe  publique- 
Ca  toujours  été  là  auffi  l'ulagc  conilant  & 
perpétuel  de  tous. les  Etats  bien  reglex  ,  dans., 
lefquels  il  n'y  avoit  ni  tyrannie ,  ni  autorité 
dtfpotique  &  arbitraire.   On  y  a  toujours  faà  . 
ces  aflèmblées  pour  régler  ce  que  chacun  doit . 
contribuer  pour  la  détenfe  commune.    Ceft  . 
aînfi  que  les  chofës  fe  faifoient  en  France  y  a- 
vant  que  les  Rois  fefuflènt  mis  hors  de  page* . 
CTeft  aînfi  qutçlles  fe  eouverneat  en  Ahglctcr-  ^ 
re.    C*étoit'  de  là  même  manière  qa'elles  ic . 
ikifoient  dans,  les  PaîsrBas  y  qui  appartenaient 
à  la  maifoh  d'Autriche...  Les  Princes  de  cette , 
maffon.étôient  obligez  de  convoquer  les  Etats . 
de  ces  Provinces,  quand  la  neceffité  le  requcr 
roit.    D'où  l'on  doit  conclure  fur  ce  fonde-, 
ment ,  que  les.  Souverains  doivent  convoquer 
l'àflèmblée  dans  le  cas.  de  neceffité ,  que  l'o»; 
a  marqué  ;  que  c'eû  à  eux  à  y  prefîder.  Après, 
quoi  ils  dotvent  travailler  a  l'exécution  de. 
tout  ce  qui  y  eu  refolu.  pour,  le  bien  pu- 
blic. 

Voici  encore  un  cas,,  auquel  on  peut  dire 
qu^  les.  Souverains  pntf  droit  fiir  la  vie  &  fur^ 
les  biens  deis  fujets.    C'eft  quand  les  partîcu-. 
licrs  troublent  la  focieté  ,  &  qu'ils  inquiètent 
leurs  voifins  dans  la  jolSuance  de  leurs  droits. . 
Alors  il  eit  confiant  que  les  Souverains  à  qui; 
l'Oîî  a  donné  la  puiflànce  du  glaive,  font  obli- 
gez de  faire  juftice,  &  de  châtier  ceux  qui  fe  ' 
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rendent  les  perturbateurs  du*  repos  public ,  & 
qui  caufent  du  dcfordre  parmi  leurs  condto- 
iens;  Mais  il  faut  remarquer  dans  ces  deux 
cas,  &dans  d^autresde  pareille  nature,  s^l  y  eti 
a,  que  les  Souverains  jn^agîflènt  point  par  eux- 
mêmes  à  leur  volonté  ou  félon  lieur  caprice. 
Ils  n'agiflènt  que  corrime  les  déléguez  de  l?i 
focîcté.  Ils  font  uniquement,  &  ne  doivent  fai- 
re en  effet,  que  ce  que  les  loix  les  chargent  de 
faire  pourrie  bien  comrnun  de  la  focieté.  Ils 
exécutent  les  délibérations  générales  prilèsdani 
Taflèmblée,  &  s'il  s'agit  de  punir  ceux  qui  trou- 
blent la  focieté,  ouïes  particuliers  qui  la  com- 
pofctit,  ilsrfont  pas  droit  d'en  décerner  lecha^ 
tîmem  à  leur  fantaifie.  Ils  font  oblîgei  en  cela 
de  fuivre  les  loix  publiques  ,  dont  ils  font  les 
exécuteurs  à  cet  égard.  La  raifonen  eft,  que 
l'autorité  de  Tunion  leur  etl  çoniSée,  afin  qu'ils 
conferVent  la  fodeté'  en  paix,  &  qu'ils,  puniflènt 
les  attentats  de  ceux  qui  caufent  du  détor- 
dre par  leùr^  humeur  inquiète  &  turbu- 
lente. 

Les  partîfans  de  la  Monarchie  abfolue  & 
arbitraire  citent  toujours  en  leur  faveur,  ce 
que  Dieu  commande  à  Samuel  de  dire  à  fen 
pçuple  pour  lui  marquer  le  droit  des  Rois. 
On  trouve  ces  célèbres  paroles  I.  Samuel  VIII. 
aux  verfets  xr.  xii.  &c.  Ce  fera  ici  le  droit 
du  Roi  qui  régnera  fur  vous.  Il  prendra  vosfils^ 
iff  les  établira  farfes  'chariots^i^ furfes  chevau" 
cheurs ,  i^  ils  courront  devant  fes  chariots  Ç«f  r. 
Il  prendra  auj/i  vos  filles  Jfour  compoferfes  con- 
férions odoriférantes  è^r,  //  prendra  aufj^  vos 
champs  JsP  vos  vignes  ,  vos  lieux  o  à  font  vos 
honnes  olives  ^  ir  les  donmra  à  fes  ferviteurs.i^ç* 
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Il  ^onte  au  XVI I  r.  En  ce  jour-lâ  vous  crierez 
a  caufe  devotfe  Roi^  lequel  vous  vous  êtes  choijî. 
Et  le  Seigneur  ne  vous  exaucera  point  en  cejour^ 
là.  Le  peuple  <f  Ifracl  s'étoît  lalTc  du  gou- 
vernement fous  lequel  il  avoit  fubfifté  dans  k 
pais  de  Canaan  ,  depuis  qu*il  en  étoitenpoC- 
feffion.  Jufqucs-là  il  avoit  été  conduit  par  des 
hommes  immédiatement  fufcitez  de  Dieu  pour 
les  régir.  Tels  étoîent  les  Juges  &  les  Pro- 
phètes que  Dieu.  Jui  avoit  envolez.  Ils  vou- 
lurent donc  avoir  u»  Roi^  qui  marchât  devant 
eux  comme  les  autres  nations,  iXeu  leur  ac- 
corde leur  demande.  Mais  il  la  leur  accorde 
ién  fa  colère ,  &  les  fait  avertir  par  Samuel^ 
que  le  droit  du  Roi  qu'ils  demandoient»  (croit 
précifértient  tel  que  ces  paroles  l'expliquent, 
&  qu'en  cfïèt  le  Roi  feroit  tout  ce  qui  y  ctt 
marqué.  Que  (î  dans  la  fuite  ils  trouvoient  fou 
règne  dur  &  fatigant  y  &  qu'ils  s'en  plaignif- 
fent,  leurs  plaintes  feroient  inutiles,*  par  ce  que 
Dieu  ne  les  éconteroit  point. 

Il  faut  avouer  de  bonne  foi,  que  ces  paro- 
les paroiflènt  favorables  à  la  Monarchie  def- 
po|ique,  quand  on  les  envifage  d'une  vue  lé- 
gère. Mais  on  demanderoit  volontiers  à  ceux 
qui  les  regardent  comme  decifives  dans  cette 
matière,  s'ils  «croient  que  Dieu  a  dépouillé  tout 
le^genre  humain  de  Tes  droits  naturels  pour 
l'abandonner  abfoîument  au  caprice  de  leurs 
Souverains?  Croit-on  que  les  peuples  nefoicm 
que  de  miferables  viàîmes,  dévoilées  à  toutes 
les  fantaifies  qui  pourront  tomber  dansrcfprit 
des  Rois  ?  Qu'ont  fait  tous  les  peuples  pour 
obliger  la  Providence  de  changer  l'ordre  qu'el- 
le a  établi  dans  la  création  }    Si  l'on  fuppoft 
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que  Dieu  a  changé  cette  dUpofition  de  la  na- 
ture  ,  il  faudra  necefl&iremcnt  que  lés  hom- 
f!ncs  fè  Ibient  rendus  indignes  de  ces  grands 
privilèges,  &  que  pat  contequent  Dieu  les  pu- 
nit par  le  moîen  des  Rois.  Cette  penféeauroit 
quelque  chofe  de  monftrueux  oc  d'eïtravàr 
gant.  Que  fi  l'on  fîippolè  que  les  Roîs  ont 
naturellement  ce  droit  abfolu  fur  les  peuples, 
il  faudra  dire  que  les  peuples  n'ont  e'té  faits 
<ïue  pour  les  Rois.  Autre  abfurdité  que  l'on 
ne  peut  point  fôutenir  avec  aucune  apparence 
de  raifon-  Ce  font  les  pei]çles  en  effet  qui 
ont  fait  les  Roîs'jai  les  élevant  (ur  eux.  Les 
Souverains  tiennent  tout  leur  pouvoir  &  leur 
dignité  même  des  peuples,  qui  les  ont  mis  fur 
le  thrône.  Les  Rois  ne  tombent  pas  du  ciel 
pour  gouverner  les  focieteï.  Ce  font  les  hom- 
mes qui  les  appellent  à  cela.  Qrt  demande  û 
les  hommes  en  les  revêtant  de  cette  dignité, 
leur  ont  conféré  un  pouvoir  defpotique  &  ar- 
bitraire ?  Groit-on  qu'ils  aient  renoncé  fi  at>- 
(blument  à  leurs  privilèges ,  &  à  leurs  droits 
cfïènticls  ,  qu!ils  fe  foîent  entièrement  aban- 
donnez au  caprice  de  leurs  Souverains  ?  Cela 
fe  peut'il  dire  ?  Cela  fe  peùt-il  fôutenir  aycç, 
aucune  ^pàrence  de  raifon? 

Lors  que  des  hoinmes  ont  élevé  des  Rois 
fur  eux,  ils.  n*ont  point  penfé  à  ft^époiiiller 
de  leurs  droits.  Au  contraire  ils  ont  cherché 
ics  moiens  de  les  conferver  en  fc  mettant  -en 
état  de  rcpouflêr  l'inyafion  des  méchans. 
Tant  que  les  Souverains  ne  demandent  que 
ce  qui  peut  fervir  à  la  défenfc  de  la  focieté , 
les  fujets  n'ont  rien  à  dire.  L'intérêt  public 
veut  qu'ils  contribuent  à  la  fureté  publique. 

Mais 
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INi'lais  pour  revenir  faux  paroles  de  Samuel,  .if 
faut  coiifiderer  qu'il  s'agit  ici  d'un  fait  parti- 
culier qui:  regardoit  uniquement  le  peuple 
d'Ifraël,  &  qui  n'avoit  point  de  relation  aux 
autres  peuples  du  mond^.  Cçtté  nation  m- 
fcnfée  avoir  eu  Dieu  pour  Rôi  jutques  làl  Gc 
qui  a  fait  dire  que  la  République  d'Ifraël  é- 
toit  une  'Théocratie^  une  focieté  qui  étoit  gou- 
vernce  par  les'  ordres  de  Dieu  même.  Mais 
elle  fc  laflà  de  fa  cohdition.  Elle  voulut  mi- 
roir un  Roi  comme  les  autres  peuplés.  Elle 
étoit  frappé^  de  Téclat  extérieur  de  la  Roïau- 
té.  Dieu  donc  irrité  de. l'ingratitude  &  de  la 
rébellion  de"  ce  peuple,  lui  donne  un  Roi  en  fit 
colère,  auquel,  fi  Ton  veut,  il  accorde  ce  droit, 
qui  cft  marqué  dans  ces  paroles.  /Quelle, con»- 
fcquence  y  a-t-il  d'un  fait  fingutier  'qui  conceruç 
ce  peuple,  àrtouter  .les  autres  fociétez  dûmoii- 
de  ?  Diéi;  veut  châtier  des  ingrats  ,*;  qui  le  rer 
jettent  pour  avoir  un  Roi  comme  les  autres 
nations.  Il  lui  accorde  fa  demande,  Remarque, 
fi  Ton  veut,  le  droit  dont  il  ordonne  que  ce 
Roi  joiiiflè.  C'eft  par  là  qu'il  veut  punir  le 
crime  de  ce  peuple  ,  qui  rejettoît  fa  domina- 
tion. Il  ne  s'agit  donc  point  ici  du  droit 
des  Rois  "en  gênerai  ,  mais  de  celui  que 
Dieu  vouloit.  donner  en  la  colerç  à  cette 
nation. 

Mais  on  demande  ,  fi  l^ôn  croît  en  effet 
que  ces  paroles  fignifient  que  les  Rois  pour- 
ront faire  légitimement  toutes  les  chofeis  qui 
y  font  marquées,  &  cela  fans  injuftice,  fans 
violer  Iç  droit  des  peuples,  les  loix  de  la  natu- 
re, &  tout  ce  qui  concerne  les  privilèges  ef- 
fentiels  des  hommes  &.  des  focietcz?  Il  faudra 
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ditt  que  Dieu  "rend  ici  le  pouvoir  des  :Rx)is 
àbfôlumcnt  deïbotiqtic,  &  quç  par  cônT^qucot' 
il  change /tout  ceqtfil  avoir  établi  dans  là  fon- 
dation du  monde.  Quelles  preuves  en  a-t-on?*; 
Ces  paroles  ne  peuvent  point  fervir  à  cela* 
Elles  marquent  leukment  la  choie.    Elles  ne 
la  règlent  pas  comme  une  décîfion  nouvelle, 
qui  rafle  connoître  que  Dieu  l'ordonne  ainfî 
pour  Tavenir.  On  voît  bîeaen  effet  que  Dieii 
dit  que  le  Roi  que  les  ^fraëlites  demandent, 
s'attribuera  ce  pouvoir  fur  eux  à  Timitation 
des  Rois  Orientaux,  qui  de  tout  tcms  ont  trai- 
té leurs  fujets  en^rdàves.    D  eft  certain  que 
Dieu  a  fondé  la  nature,  l&  qu'il  a  donné  aux 
hommes  les  privilèges  dont  ils  jouilTent  pour 
les  mettre  en  étiir  de  travailler,  â  leur  propre 
conlèrvatîbn.    On  ne  peut  point  dire  que 
Dieu "kit  changé  cet  établiiïènïent  Fait  cîans'li 
ci'éation  même.  Si  on  veut  le  foutenir ,  il  eti  , 
feut  des  preuves  bien  formelles  .&  bien  éx- 
preflès.  Que  l'on  en  apporte,  qui  foicnt  tirées 
de  l'Ecriture  ,    autres  ^ue  les  paroles  dontï 
#agtt.  Car  pour  ce  qui  eft  de. ces  paroles,  on 
ne  les  peut  prendre  que  comme  l'avis  que 
Dieu  donne  au  peuple  cf Ifraël ,  que  le  Roi 
qu'il  demande,  s'attribuera  ce  droit.  Mars  on 
ne  peut  point  dire  qu'il  autorife  ce  droit  urur- 
pé.  Dieu  donc  ne  change  point  l'ancien  éta- 
bliilement  des  fbcietex  humaines.    Il  marque 
ièulemem  ce  que  le  Roi  d'Mraël  s'attribuera 
par  violence,  &  par  ulurpation.  Ainfi  l'on  ne 
•peut  point  •  teganîer  ces  paroles  comme  la 
preuve  de  la  Monarchie  defpotîqtie  &  arbî- 
«tràîrc  ,  gui  donne  dcâ  droits  illimitct  àux 
.Si^uvêPainil ^*  î^-    •'-•'•"  •  -  -*'-     -      •     " 
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Ce  que  Ton  vient  de  pofer  à  cet.^ard^s*ac- 
cotnmodç  parfaitement  bien  avec  la  nature  de 
cette  Hîiftoire»  Dieu  étoit  irrité  contre  fon 
peuple  qui  fe  laflbit  de  Tavodr  pour  Roi.  Il, 
ayoit  forcé  Samuel  d'en  demander*  yn  de  fa 
part  à  Dieu.  Ceft  pour  cela  que  Dieu  mar- 
que fi)n  indignation  contre  ce  peuple.  Qet^^efi 

pûs  toi^  dit-il  à  Samuel,  qt^ilsontrejeUé,  Cefi 
moi.    Cela  prouve  invinciblenient  que  Dieu 
tf explique  pas  ici  le. droit  légitime  des  Rois*i 
Ëne  prétend  pas  l'établir,  le  fonder,  le  rendre 
jûfte,  tel  qu'ils  fe  Tattrib^eut  &  qu'ils  exercent 
ordinairement.     Il  veut  nrncjaer  feulement 
quel  ulàge  le  Roi  que  leS  Tfraëlrtes    lui   a- 
voient  demandé,  feroit  de  ccdroit  à  leur  égard. 
Le  droit  naturel  &  elIemieldesRois  étoit  d£« 
ja  réglé  entre  les  peuples^  eux  ,  tant  par  k* 
contraâs   qui  fondoient  tes  iocietez  &;  les 
Roïaumes ,  que  par  les  ufages  établis  parmi 
ks  peuples.  Toutes  ces  choies  font  conaoître 
que  les  Rois  font  obligez  de  gouverner  félon 
les  lois  qui  fondait  les  focietez  &les  Mpnac* 
chies.  Dieu  a  autorifé  ces  focietex,  &  tout  ce 
que  les  hommes  ont  établi  à  cet  égard  pour 
leur  bien.    Et  en  effet  c'eû  far  U^olont>é  de 
Di^Uj  que  ks  Rois  remml^  ^que  les  Magijîrats 
exercera  lajuftice.    Que  fi  ksRois  empiètent 
fur  lesdi^oits  des  peuples  pour  rendre  leur  do* 
jnination  abfpluë,  c'eft  une  chofè  que  la  Pro- 
vidence tolère  ,  mais  qu'elk  n'approuve  pa$. 
L'on  voit  en  enèt  qu'en  marquant  le  droit  dn 
ILoi  que  les  Ifraëlites  demandent,  il  ks  aver- 
tit que  les  mauvais  traitémens,  qtfil  ,kii:ir  fera 
les  obligeront  de  crier  à  l'EtcmeL   Pourquoi 
s'en  plaindre  &  en  deoiander  la  fcA^atio^^ 
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û  CCS.  chofcs  font  juftes,  fi  elles  font;  du  droit 
Içgitimc  de  la  Roïauté  ?  Mais  je  ne  les  exaucerai 
pint^  dît  Dieu;  parce  qtf il  veut  punir  ce  peu- 
ple de  fa  rébellion.  Il  le  punit  donc  en  per- 
mettant que  fon  Roi  le  fatigue  &  ï*accablc 
même  par  fes  ufurpations. 
On  ne  peut  donc  tirer  aucune  jufte*  conlè- 

3ucnoe ,  de  ce  que  Dieu  dit  touchant  le  droit 
u  Roi  qU'il  établît  fur  ïfiraël,  pour  autoriftr 
1^  doniînation  delpotiquc  &  aiiitrâire.  ElTe  ne 
paflÈra  jamais  que  pour  une  domination  ufixr- 
pée^  fondée  fur  un  droit  purement  imaginaire, 
oc  i!ur  la  violence  ,  contraire  par  coniequent 
aux  loix  de  la  nature,  aux  privilèges  eflçntiels 
des  hommes,  &  aux  légitimes  droits  dès  fo« 
cietez.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  Souverains  fc. 
Tattribuent,  Cîombîeneû  a-t-on  vu,  &  combien 
en  voit  on ,  qui  oiit  accablé ,  &  qui  accablent 
tous  les  jours  leurs  fujets  fous  le  poids  d*unc 
puiiïànce  infinoderée,  dont  ils  fc  fervent  arlx- 
traîrement  ?  Mais  c*eft  là  un  abus  manifeûe 
de  Tautorité  Roïale ,  qui  n'a  été  établie  que 
pour  le  bien  des  peuples,  qui  cependant  ruine 
les  fbcietcï ,  en  ruïnaftt  les  particuliers  qui  la 
compofënt.  Tout  ce  qui  fe  fait  en  cela  »  eft 
criminel  &  contraire  au  but  que  les  hommes 
fe  font  propofé  en  fe  confédérant.  Ils  ont 
mis  le  pouvoir  &  Tautorité  publique  entre  les 
mains  des  Souverains,  afin  qu'ils  fuflènt  en  é- 
tat  de  s'cmploier  plus  efficacement  au  bien 
commun  des  focietez- 

On  allègue  encore  ôrdinaîrenient  le  droit 
de  conquête  ;  qui  donne,  dit-ai>,  un  pouvoir 
abiblu  &  fans  bornes  aux  Conquératls.  Mais 
U  o^eft  piits  &it  necefSrirc  d'entier  dans  la  dif- 

cuf- 
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cuffion  de  ce  prétendu  droit.    11  n'y  a  point 
de  pareilles  Monarchies  dans  l'Europe.    Ainfi 
Pon  n'a  pas  befoîn  de  traiter  ici  de  cette  ma- 
tière.   Ce  droit  de  conquête  eft  une  pure  tî- 
dion,  qui  n'a  aucune  réalité  parmi  le5  Chré- 
tiens ,  dont  par  confequent  on  peut  bien  fc 
palier  de  parler.    Cependant  on  en  dira  quel- 
que chofe  pour  diffiper  l'illufion  que  Ton  fe 
fait  ordinairement  fur  ce  fujet ,  &  pour  mar- 
quer plus  fcnfiblément  l'înjuftice  du  confcil 
que  le  Duc  d'Albe  &  pluficurs  autres  Efpa- 
gnols  -avoient  donné  à.  Philippe  II.  de  con- 
quérir les  Provinces  des  Païs-Bas  ,  &  de  les 
mettre  fous  le  joug  dés  armes  pour  avoir  lieu 
de  les  dépouiller  ae  tous  leurs  dtorts  ,  parce 
/^qu'ils  étoient  contraires  à  la  domination  def- 
potique  &  arbitraire,  que  ce  Prince  vouloir 
y  établir; 

On  pofe  ici  comme  une  vérité  incontefta- 
ble  ,  que  ce  prétendu  droit  de  conquête  n'a 

i>oint  d'autre  fondement  que  la  violence  & 
*injuftice ,  &  que  par  confequent  il  eft  nul  de 
tout  droit.  S'il  eft  vrày,  comme  on  n'en  peut 
point  douter  ;,  que  les  hommes  font  nez  li- 
bres ,  maîtres  d'eux  mêmes  &  de  leurs  droits 
cffentiels ,  indep'endans  les ,  uns  des  autres ,  il 
en  faut  conclure  de  toute  neceflîté  ,  qu'il  ne 
peut  point  y  avoir  de  légitime  droit  de  con- 
quête ,  tel  qu'on  ïe  fuppofe  ordinairement. 
Chacun  a  droit  de  joiiir  de  fa  liberté  naturel- 
le ,  &  .de.çç  qui /ui  appartient,  même  de 
travailler  à  "le  côrîfervér  dans  l'état  oti'l$ 
nature  'fa  xjix\s,  Perfonne  n'a  droit  de  trou-  4 
bler  fpn  prochain  dans  là  poffeffion  de  ce  qui  1 

.  eft  ii^turellement  à  lui.    Cela  eft  ifondé  fur 

cette 
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cette  loi  de  la  nature  ,  que  Ton  doit  traîtct 
fon  voîfin ,  comme  on  veut  qu'il  nous  tràte. 
Il  nclui  faut  faire  que  ce  que  nous  voulons 
qu'il  nous  faflc.  Cela  pôle,  il  en'  faut  infoa 
que  fi  les  particuliers  tforit  pas  le  pouvoir  d'at- 
taquer leurs  prochains  ,  les  fbcietez  politiques 
ne  Tont  pas  non  plus.  La  raifbn  en  eft,  que 
les  ibcietet  n^ont  point  d'autre  droit  original 
re,  que  celui  des  particuliers.  Delà  il  s*cnfiiit 
que  les  'Souverains,  qui  fbnt'les  chcft  des  fo- 
cietcz  ,  n'ont  point  de  droit  'fiir  les  fociete^' 
voifihcs,  qui  font  indépendantes  d'eux .  Elles 
font  en  efetMiflinâcs  &  féparées  de  ccHc^^ 
fur  lefquelles  ils  régnent  II  n^^nt  donc  aucun 
droit  fur  elles.  S'ils  les  troublent,  s'ils  les  atta- 
quent, s'ils  entreprennent  de  les  mettic  finis 
le  joug,  c'eft  une  entreprit  injufte,  téméraire 
&  illcgitime.  Ce  n'eft  pas  conquête.  Ceftbrî* 
gandagc,  violence,  tout  ce  que  Ton  peut  con- 
cevoir de  plus  contraire  aux  droits  des  gens,& 
à  la  volonté  de  Dieu. 

Le  mot  de  Conquérant,  dont  on  flatte  in- 
juftcment  l'ambition  dér^ée  des  Princes,  eft 
un  grand  mot ,  qui  ne  fèrt  pourtant  au  fonds 
qu'à  marquer  d'une  manière  iriufoireceur  qui 
ne  font  à  proprement  parlei'que  les  perturba- 
teurs du  repos  public,  &  les  ennemis  déclare» 
du  genre  humain.  Un  Conquérant  eft  prefîïuc 
toujours  un  Prince  fans  foi ,  qui  dans  le  feul 
dcflèinde  contenter  fon  ambition  immodérée 
veut  mettre  tout  le  monde  fous  fon  Joug;  qui 
facrifie  tout  à  la  paflîon  fltricufe  de  dominer, 
&  defe  rendre  le  maître  abfolu  des  hommes, 
de  les 'dépouiller  de  leurs  droits,  &  de  les  yoîr 
aflîijcttis  à  fon  autorité  defpptiquc ,  fàns*ft 

C  mettce 
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mettre  «ipcincdesloii  &  des  privilèges  qù*ils 
ppflèdcôt:,  &  qm  CQ  un  mot  îz  met  au  ddlbs 
'  dé  tout,  n'aiani  poim  d'autie  tcgle  que  û  vo- 
lonté ,  fon  ajnbiiion  h  fon  intérêt. 

Alexandre  le  Grand  a  immoitalifëlbnnoin 
^attni  les  hommes.    On  en  parle  encore  au-> 
jourdhuiavcc  des   éloges  magnifiques,  parce 
qu'il  conquit  autrefois  l'Alic  fui  Darius  Roi 
oePetïc.  Ccpendauton  doit  k  regardei  com- 
■  me  le  véritable  dcftruâcut  des  peuples  <m'U 
iàbjùguoit.'Qucr  droit  avoit-il  faKaquerDsi- 
de  TAlie  ?    Le  même 
rs  des  grands  cbcmios, 
ot.  Droit  injuflc,  &  con- 
lïutels  des  hommes.  A- 
IX  &  ir^atient    II  ne 
pQsJ    N^iiant  pas  aflot 
'Macédoine   il  en  ^ 
ttaqua  donp  Darius.   2 
wvaççs  towc  l'Afie.  D  Sacrifia  les  peuples,  à. 
fon  iniàtîgabîc  ambition.  Un  pirate,  que  ièg 
vaîl&aus  avoicnt  pris,  fie  qu'il  voulait  envoier 
«j.  fupplice  à  caufê  de  us  brigandages  y  fut 
fort  biea  lui  dire  ,  qu'il  le  traitait  de  corfaire 
^  de.  voleur,  f«r  ce  qu'il  n'avoit  qu'un  %ùî- 
icau  :  mais  que  dans  la  venté  Im-même  tout 
grand  Prince  qu'il  étoit,  f^foit  le  mÉme  mé- 
tier que  lui  ;  en  attaquant  Darius  &  l'Aflet 
qu'à  ^  vérité  on  luidonnoit  le  nom  de  Con- 
quérant, parce  qu'il  avoit  une  flotte  &  un 
erand  notobre  ie  troupes  à  &  lôlde:  que  dans 
K  fonds  pourtant    1  un    &   l'autre  ne  faj- 
lôjcnt  que  troubler  les  fodetez  humaines  par 
leurs  entreprilcs  violentes  ,  injuScs  &  mal 
ftiadées.' 

Tous 


Tous  U^  hommes  ontkurs  drpît$.el6ntiels, 
Ilir^  k$  pofledçnt  &  tn  joyiflènt  legHâmenjcufe. 
Çhaçw  d'eux  eft  oblige  (fe  Ip  cQoi&rver,  & 
4e  ks  faire  valok  p^c  tQ«$  ks  mcH^ens  juflies 
&  légitimes,  <jiji  peuvent  y  contribueri  '  Mm 
ils  ne  doivent  emploier'  à  cela  >  (pas  ceux  qui 
font  permis  par  les  lotx  de  in  matme  &  des 
&fAete^y  &n$  troubler  pcrfonne  dansla  joiii& 
fimce  de  fes  droits,  &  fittis  cao&r  di^  domina?» 
^  à  foQ  pxpcbiaift.  &  cbacnn  poairait  legiti"* 
T^mQtit  faire  jix>ttt  cp  qui  Mtokist.  4m$  Pe& 
Fi^t  j^  raffQsà  à  ft)0  prc^^interéty  kmoa'^ 
<d^  fçxo^  d^s  un  trouble  perpétuel,  hesi  fi> 
cif  teZi  Wnâine^  ne  fecoièm  qn^ui  voitabla 
brigwda^  I^s  hommes  ne  fi)nt  pas  Ëuti^ 
pmx  f^  détruire  Tua  r^otte.  La  railm  doit 
les  gûiiv:ernfiv.  en  toutes  cfaofts  :  eUe  se 
p jMsctm jam^^s &n& la jùfiice /Scûios  F&juité* 
C^a  ppië>  il  eâ  cviddac  qu'il  ne  pettt  point  « 
avoir  de  yerkailc  droit  de  cooqiiâte.  Il  n'es; 
jamais  pejmii^  (^inquiéter  £bn  voi&i ,  de  k 
tr<^Jer>de  le  dépouilkir  de  &sdrGBtSé  Lesfo 
^Ifify^Tk  ïfosxc  pa&  plus  de  poEiroir  que  les  psa>- 
isiqîUers;  par  ce,  après  tcmt,  qu^dles  n'ont  qœ 
los  4]coits  junis  vdes  partkuiiecs^  qui  ks  eom^ 
polbnt.  Xes  Souveraisis  n'ont  que  le^  droits 
des  (bàefysi  &  des  partseulievs^  qm  les  ootai^ 
peliez  au,  gouycraemeat* 

Il  faixt  pourtant  avoiier,  qa*il  y  a  des  Soh* 
voraius  ii^ukti,  d'une  humeui:  entreprenante  , 
qui  attaquent  làns  ceiSEb  kurs  vdfiâs ,  ôe  cgai 
txavaillept.  continuellement  à  ks  troubler,. à  les 
«eduire  fous  leur  pouvoir.  S'ilarâvc  91'ils 
fiiccombent  daiis  leurs  injuftes  deflèins^  &  que 
ceux  qui  en  ont  4xé  attaquer,  tnomphent 

C  a  d"*cux 
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d'eux  en  les  repouffant,  il  fcmblc  alors  que 'te 
droit  de  conquête  puiflè  avoir  lieu.  IjCS  peu- 
ples viéloricux  aiant  été  forGe^  de  prendre  en 
main  l€S  armes  d'ane  legitimedéfenie,-  ils  font 
en  dfoit  d'impoferde  rigoureufes  loiar  à  ceux 

Îui  lés  avoient  attaquez  avec  tant  d'injuftice, 
c  de  leur  en  faire  porter  la  peine,  en  les  met- 
tant (bus  le  joug.  Il  cft  certain  pourtant  que 
ee  droit  ne  doit  pas  f tre  pouffé  à  Tinfini.  Il 
H*eft  pas  permis  de  dépoiiiller  les  hommes  de 
tous  les  privilèges  qu'ils  poQcdent.  Il  y  en  a 
qui  leur  viennent  d&Dieu  même,  auxquels  par 
eonfeqtient  il  n'efi  pas  permis  de  toucher.  H 
n'y  a  que  Dieu  qui  ait  le  pouvoir  de  les  en 
dépouiller.  Il  les  a  donnez.  Il  peut  les  è- 
ter.  Ceft  une  fuite  &  une  dépendance  nccet 
,  fiire  de  fon  pouvoir  abfolu  &  fcftiverain. 

Ce  fut  ainfi  que  dans  la  cônqnête  du  païs 
:  de  Canaan,  dont  il  voalbit  mettre  tes  IfraëU- 
tes  en  poflëffion,  il  :ordoniita  de  mettre!  à)  l'in- 
terdit toutes  les  nations  qui  y  habitofctr:  Voi- 
la un  droit  de  conquête  dans  toutes  les  for- 
mes. Il  fut  même  pouflë  à  la  dernière  extre* 
mité  par  l'ordre  exprès  de  Keu.  On  fit  paflèr 
tous  les  Cànamecns  au  fil  de  l'épée  fansdlitin- 
ôion  d*age ,  de  condition,  ni  de  fëxe.  Dieu 
oommanda  mêi;ne  que  l'on  exterminât  tout 
leur  bétail ,  &  ne  fè  rcfcrva  de  leurs^dépoiiil- 
ks  que  Tor  &  fargent,  qu'il  voulut  que.  l'on 
çon&crât  â  fon  fervice,  fans  permettre  de  s'en 
appliquer  quoi  que  cç  loit.  Qui  eft  le  Prince 
&  le  Souverain  qui  ait  un  droit  &  un  pouvoir 
^al?.  Les  loii  de  la  nature  n'autoriient  rien 
de  fembljible  parmi  les  hoçimcs.    Ceux  qui 

s!en  prévalent  ne  le  font  qu'en  s'appuïantTor 

la 
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là  -force*  qu'Us  ont  en  main.  Droit  imufle  & 
âbiblument  nul/  duc^uel  on  ne  peut  ^  ièrvir 
qu'en  foulant  aux  (Heds  les.  loix  de  la  nature, 
que  l'on  doit' regarder  comme  fàcrées.  Cesloix 
ne  font  pcnnt  arbitraires.-  ËHes  font  éternelles 
&  immuables.  Aucun  homme  vivant  n'a  droit 
de  les  èhangcr,  ni  de  -les  anéantir. 

Les  conquêtes  ne  fë  font  jamais  avec  tant 
de  rapidité,  que. les  peuples  fc  fentant  prcflèz 
par  celui  qui  lesattaque,  ne  capitutoita  n'ob- 
tiennent quelques  conditions  en  fe  rendant  au 
vîâorieux.  Il  cft  donc  certain  qu'ils  ne  s'abao- 
dônuent  pas^iblûment  àfadifçretion.  Et  en 
çfiet  ils  ne  pqident  pas  leurs  droits.  Ils  s'en  re- 
^rvent  une  partie  en  faifant  leur  traité.  Mais 
quand  on  luppoieroit  que  la  conquête  fôt  faite 
av.éctant  de  promptitude  &  de  violence,  que  les 
vaincus  n'euflent ,  pas  leloifir  de  faireleur  capi- 
tulation,  il  eit  çprtab  neantmoim  qu'ij^y  adoi 
privil^es  qûî  font'  tdujDurs .  rçftrvet  par  le 
droit  de  la nattnre  &  des  gens.  Ce  font  ceuxque 
lés  hommes  pofî^ént  par  eux  mêmes,  en  qua- 
lité d'hommes,  que  Dieu  leur  a  accordez  à  tous, 
&  qui  par  cela  même  font  aUblument  inviola- 
bles. Us  ne  peuvent  donc  pas  Ie&  perdre,  yn 
Conquérant  n^a  aucun  droit  de  les  en  dépoUHler. 
Il  eft.  vrai  que  félon  les  loix  violentes,  que 
les  honmies  ont  établies  à  cet  égard,  les  viao- 
rieux  ^attribuent  un  pouvoir  prcfquc  fans  bor- 
nes (br  le^vaîncus.  Us  prétendent  même  qu'ils 
ont  droit  deles  paflèr  tous  au  fil  de  Fépée,  s'ils 
veulent.  Mais  tout  cela  n'a  aucun  jtule  fon- 
dement. Il  e(l  uniquement  ^puïé  fiir  un  mat* 
heureux  u(àee,  inventé  par  les  Conquemns 
pour  £ê  renard  plus  redoutables  aux  peuples. 

C  3 ,  Mais 
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Maïs  que  Ton  pouflc  ce  droit  tant  que  Ton  ' 
voudra,  il  ne  doit  jamais  être  porté  au  dcli 
des  bornes  que   la  nature  a  pfércritcs  aux 
hommes. 

Qu'un  Conquérant  change,  s'H  veut,  la  for- 
me du  gouvernement  que  Ycis  peuples  fiibju- 
guez  avoient  établi  parmi  eux,  pour  les  aiSi- 
5Cttir  à  ftsloir.    Il  ne  lui  eft  pourtant  pas  per- 
mis de  leur  ôter  les  droits  qu'il?  tietmcnt  xic 
Dieu  &  dclânatti^.  S'il  !cfiiit,c'cft  un  atten- 
tat formel  iùrfautoHté  di^  Maître  foùvcrain 
de  ruïth«»%^4|ui  a  revêtu  ks  hommes  de  ces 
privilèges.  Et  âprèstout  îl  en  feût  toujours  ve- 
nir à  l'examen 4u  fuj(^tdelagum*e.Si  le  Con- 
quérant afttaquc  injudenicnt  des  peuples,  qui 
ne  lui  ont  d<Hmé  auoan  Kijet  de  feur  jFaire  la 
guerre ,  îîs  fi>nt  en  dfoit  de  «'armer  pour  rc- 
'pouflcr  ^viotenccQuefa  leilràTrivic  de  fuc-- 
comber  dans  cette  occafieai,  tous  les  mauvais 
trakemens  qu^onteur&ît  en  cotifequcnce  delà 
Vïâioirc  que  Poh  a  remjportéeîîïrcux,1bntin- 
*  jttftes  &  mil-fohdcz,  puis  qu'ils  ont  tu  xtàîovl 
de  s'oppk)fi*  i  la  violence,  &  que  les  peuples  ont 
naturelïemcm  lexlroit  detwvaîlter  àlçur  propre 
4îonliivaiîon. 

.     L'exemple  de  ceqùe  Dléufitfàifeçû Canaan 
'ne  peut  pas  être  tiré  à  coniîquctice.  jofiié  ne 
-fit  que  ce  que  Dieu  lui  avoit  cxprefl*émcnt  or- 
donné de  faire.  Qui  eft  le  Conquérant  qui  ait 
jamais  reçu  dep»'eU  commandement?  On  ne 
voit  point  que  les  loîx  de  Dieu  aient  rien  auto- 
rifé  defcmMable.    Il  ne  fuffit  pas  de  dire  que 
-cet  ufàgeeft'établidans'le  monde.  Cctufageeft 
injufte.  Il  n'a  aucun  légitime  fondement..  C'eft 
une  violation  manifefte  du  droit  naturel.  On 
•  n'eft 
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V^  ifcft'pas'fcrpris  que  dans  la  chaleur  d'un  com* 
^bàt  Pon  tue  ceux  que  Ton  trouve  arftiez. 
Mais  cccruel  effet  de  la  tiftoirc  ne  doit  pas  s'é- 
tendre (ur  ceux  qui  par  leur  humeur^iaturelle, 
par  leur  âge  ou  par  Icurfotcnc  prennent  point 
ce  part  à  la  guerre.  Q^nd  Taâion  efl:  finie,  il 
n'cft  plus  permis  d'en  venir. à  des  cruautéz  de 
meurtre  &  de  faccagement;  L'on  nef  etit  tom- 
ber dans  ces  excès  d'inhumanité  fensdeshono^ 
ncr  la  nature.  *On  ne  prend  pas  gardé  que  l'o» 
diartge  par  là  les  hommes  en  béies  féroces.  Us 
font  toujours  obligci  de  refpeâer  les  ordres  de 
Dieu.  Ainfi  Ton  doit  laiflcr  les  vaincus  dans  la 
poiMion  des  droits  que  Dîcq^  la  nature leuf 
ont  accordez. 

Ce  que  les  défrnieiirs  de  la  puîi&nce  arbi- 
trarc  ontaccootumé  de  dire  cnfarcur  de  leuf 
opinion,  que  les  Souverains  (bnt  en  pbflèffioil 
de  ce  djoit  abfolu,  cft  ctîtiercmcnt  fkux  &  mal 
ftmdé.  Une  lon^  poflÈflîon  n*cft  pas  eapaMé 
d^appuîcr  un  droit ,  quand  elle  <3l  ùfurpée  & 
contraire  par  die  même  aux  lobe  de  la  nature. 
On  ne  peut  point  prefcr ire  contre  ces  loix;  par- 
ce qu'elles  font  inviolables,  k  que  les  hommes 
tfont  aucun  droit  de  les  changer.  Lcsprefcri- 
ptions  ont  été   iiiVcntées  pamfri  les  hommes 
pour  éviter  pîuficurs  înconveniens  qui  ferbient 
mévîtables  fi  l'on  rfenavoit  établi  Tufage  Mais 
elles  font  nulles  &  fins  effet,  quand  il  s'agit 
des  droits  namrels.  Que  l'on  fàfe  valoir  le  pré- 
tendu droit  de  poflèflîon,  tant  qu'on  voudra» 
Ce  fera  toujours  à  cet  é^rd  un  droit  uforpéi 
mal-acquis ,  qui  renvçrfe  celui  de  h  nature. 
Ccft  une  pofleflîon  contraire  an  ptes  Jc^mo 
dc.tous  les  tkrcs,  qui  eft  celui  de  la  nature.  Et 
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par  confequent  les  Souverains  n'en  peuvaitdr, 
rer  aucun  avantage  réel  pour  fonder  leur  do- 
mination despotique  &  arbitraire.  Elle  cft  in- 
jure, quoÎMp'on  en  puiilè  dire.  Elle  dl  u- 
furpée.  Elle  eit  uns  titre  &  fans  fonde- 
ment. Elle  e(t  contraire  à  tout  droit  divin 
&  humain. 

Tout  ce  que  l?on  vient  d'établir  cft  d'une 
vérité  certaine  &  absolue,  entièrement  incon* 
teflable.  Iledrirédu-pluspurfèin  de  la  nature; 
des  principes  les  plus  àiTorex,  ôt  les  plus  indubi- 
tables delaraifon  humaine,  de  tout  ce  oueles 
honmies  connoiflèat  de  plus  certain.  On  s'y 
dl  un  peu  étendu,  par  ce  que  l'on  a  eu  defièin  de 
faire  connoître  les  droits  des  hommes  &  des 
Ibcietez.  Ce  font  U  en  etfèt  les  principes  qui 
fondent  les  confédérations,  que  les  hommes' 
ontfaitesentr'euxpour  leur  propre  fureté.  On 
Si  cru  que  l'on  devoit  éclaircir  toutes  ces  chofcs 
pour  faire  connoître  le  droit  que  les  Provin- 
ces-Unies ont  eude  prendre  en  main  les  armes 
d'une  légitime  defenfe,  afin  de  fe  délivrer  de 
Toppremoa  &d£:la  tyrannie,  avec  laquelle  on 
ks  traitoit.  Elles  ont  travaillé  à  fecouer  le 
joug  de  la  domination  arbitraire ,  à  laquelle  on 
vouloit  les.afliyetdr.  Elles  l'ont  regardée  com- 
me une  chofè  préjudiciable  à  leurs  droits  cflcn-, 
tiels  &  originaires,  entièrement  contraire  à  leurs 

Îrivilcges,  ^  aux  icrmens  mêmes  <iue  le  Roi 
'Elpagne  avoit  faits  de  les  en  laiflcr  jôiiir  libre- 
ment,, lans  les  y  troubler  en  aucune  mànicce. 
Laqucftion  donc  fe  réduit  au  fait.  Car  pour  le 
droit  il  eft  décidé  par  les  lumières  naturelles, 
par  la  droite  raifon ,  par  les  loix  fondamentales 
des  focietez*  Ainfi  fuppofant  le  fait  dont  THi- 
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floire  étài&t  ia vérité,  Qn  ne  peut  point,  douter 
que  ces  Provinces  n'aient  été  bien  fondées  de  rc- 
pi:endre  leurs  droks ,  &  de  fe  remettre  dansla 
poiMionde  Icus  liberté  en  &couant  le  joug  de 
la  domination  d'Efpagne.- 
•  L'on  peut  affirmer  hardiment  (ans  rien  ou- 
trer, que  les  pcaplcs  des  Provitices-Unie&  font 
naturellement  doux»  paiiibles,  foums  aux  loix 
du  gouveraement  établi  iar  eux.    Tant  que 
ceux  qui  ont  régné  Cur  eux,  lesontlaiflex  dans 
la  jpiiiflance  de  leurs  drorts  fans  les  y  troubleç, 
ils  les  ont  toujours  trouvez  fort  attacher  à  leur 
devcMr.  Ils  n'ont  jamais  manqué  de  donner  des 
pçi^uves  réèîksde  leur  obeïflànce  &  de  leur  &. 
délité.  L'HïftcMre  leur  rend  des*  témoignages 
ftMTt  glorieux  fur  cefujet^  &ne  lesdiargexl'au^ 
cun  n^roche^de felonnie,  ni  de  rébellion.  A- 
dire  le  vrai  il  n'arrive  guère  aux  peuples  d'em- 
piéter fur  les  droits  des  Souverains,  qu'ils  ont  é- 
tablis  fur  eux^pourlesaSbiblir,  pu  même  pour 
les  en  dépo^ller..  Jamais  Us  ne^pan&nt  à  leur 
ôter  Tautorité  qu'ils,  leur  ont  confiée.    Mais 
quand  oïh  entreprend .  de  leur  ravir  leurs  privilo- 
gès,  &  que  l'on  veut  exiger  d'eux  des  chofcs, 
qui  vont  au  delà  de  ce  qu'ils  ont  promisà  leurs 
Souverains,  on  ne  doit  pas  trouver  éti^nge^,  ' 
s'ils  feierventduxltoitquela.naturei£uradoiw 
né  de  fc  confërver  les^  privilèges  qui  icut  font 
eûèntiels,&  de  maintenir  kurlibertjé*  Il  ne  faut  ^ 
donc  pas  accufer  les  peuples  des  Provinces-U- 
nies de  rébellion,  fous  ombre  qulilsont  prisais*- 
armes  contre  Philippe  II.  Il  faut  examiner  les 
laifons  qu'ils  ont  eues  deJes  prendre,  &  de  fe 
jfwilçver  contre  ce  Prince.  Si  elles  font  juftes^ 
saiibnnablesu  &  bien  fondées  \  ces  peuples  otu 
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eu  nufon  de  te  défendre  &  <le  travaifier  à'Ia 
conlèrvation  de  leurs  droits  naturels. 

Toutes  Ibrtcs  de  foulevemcns  &  d'oppofi- 
dons  au  gouvernement  établi  dans  un  Etat  tfc 
doivent  pas  être  confiderées  comme  des  cho- 
ies criminelles.  Autrement  les  peuples  pour- 
roient  ddvcnir  fort  aifément  fcs  viâîmes  de 
ceux  quiontrautoritélbuveraineenmain.  Lci 
Rois  ne  font  pas  infaillibles:  Leurs  Minidres 
les  trompent  fouvent.  Ils  font  fujets  d'ailleurs 
à  leurs  piffions,  fiilceptlblcs  d'illufion  &  d'er- 
reur comme  les  autres  hommes.  Queronfup- 
pofeici,  ce  qui  arrive  aflÈzfouvcnrpar  uncfiet 
de  la  foibleife  humaine,  que  les  Princes  fins  y 
penferjfiTon  veut,  fàiîèntdes  ordonnances  in* 
juftes  en  elks-mémes,  contraires  aux  droits  des 
peuples,  &  dommageables  à  TEtat:  doit-on  fe 
Ibumettre  aveuglément  à  ces  ordonnances^  & 
contribuer  ainfi  par  trop  d'obeïflànce  à  la  ruine 
de  la  focieté  ?  Ne  doît-on  pas  au  contraire 
s'addreflcr  aux  Souverains  par  des  remontran- 
ces, par  des  requêtes,  qui  faflènt  connoître  l'er- 
reur, &  la  furprife,  &  qui  prévienneirt  le  mal  ? 
Sera-t-on  criminel  parce  que  Ton  tâche  d'em- 
pêcher là  ruine  de  la  focieté?  Ou  ne  doit  ap- 
pelîer  rébellion,  fclonnk  &  foulevement  crîmi- 
nel,  que  quand  on  refilfe  d'obéir  à  des  ordres- 
jùftes  &  légitimes,  &quc  l'on  prend  les  armes, 
pour  foutenîr  une  oppreffion  de  cette  natu- 
re ,  mal  fondée  &  contraire  au  Icrment^ 
par  Jequcl  on  s'eft  engagé  envers  les  Sou* 
veraîns. 

On  n'entrerera  point  ici  dans  toutes  Ie$^ 
preuves  de  fait,  qui  juffifient  que  les  peuples 
des Trovinces-U  nies  étoicnt  dans  leur  devoir^ 


qBOBÊi  oo  les  a  vâm^^èsfi  delapattdeteQtSoa« 
»  verain.  On  ks  trouvera  dessr^loppées  <laR$ 
l'Hiftoire  que  roiien  adreffie.  On  fc  conten- 
eem  doBcde  fuppofer  la  choie  poor  te  prefem, 
par  ce  que  Ton  aura  lieu  de  $*ea  inAraire  ci- 
aprè$.  CependâiK  pour  »der  le  leâeur  à  ja« 
g^  fahiemem  de  ceœ  gmade  afTaifc^  ort  ferti 
ici  <iaelqoe$  dbfer?  atiDm  importances  qur  ièr- 
vitont  à  éclairdr  la  matière,  &àlameficpedaus 
tout  fon  jour. 

La  première  cbofe  qu'il  £mt  avoir  ici  de- 
Tant  ks  yeux  dans  cette  bccafion ,  c'éft  que  le 
droit  que  Pliilippe  IL  avoît  fiu:  les  Provinces- 
Uflies ,  n'étoit  pas  un  droit  abfôlu,  fouverain 
&  deQxDtique.    ilétcnt  limité,  dt  on  en  a  une 
preuve  décifive  dans  un  fait  important.  L'Hi* 
floire  n'a  pas  niaTK}u<5  de  k  rapporter,  parce 
^ue  c'a  été  là  en  eftèt  la  fource  du  (^h^in, 
que  Philippe  conçut  contre  ces  Provinces,  & 
fjui  le  porta  à  vouloir  les  mettre  fous  k 
joug  d'une  domination  arbitraire. 
-    Incontinent  après  ^c  TEmp.  Chartes-Quint 
fen  père  lui  eût  tran^orré  feadsoits  fur  les 
Païs-Bas ,  il  fut   engagé  dans  '  une  fàcbeufe 
Mêrréccfntre  la  France.  Il  fe  vit  donc  obligé  - 
Se  demander  de  raffiftaace  atnc  Eiats  dctoutcs^ 
les  Provinces.  On  afièmbla  les  Buts  pour  ce- 
la.  Philippe  n'avoit  point  encore  eu  leloUîr  de' 
pc^kder  les  paVs  que  (on  père  lui  avoir  cédez,. 
&,  tfavoît  point  de  finances  amaflëcs  pour  fou- 
teîîr  cette  guerre.'   Les  Etats  après  ptaiîeurs^ 
^kliberations  lui  accordèrent  enkn  le  fubfide,. 

Se  le  Prince  d'Orange  appelle  mnmmsl  dans 
«Apologie.  On  fie  fait  pas  (ur  ce  point  d'Hi— 
&>ire^  teutes  les  Kficîiws  que  l'importance  da« 
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fujet  pourrôit  bien  dicmaïKier*  On  «ura  te  loir* 

fir  de  les  foire  ci-après.   Ou  fc  contente  d'ob-  ^ 
lerver  que  Ton  trouve  en  cela  même  une  * 

Sreuve  incontcftahlc ,  que  Philippe  n'étoit  pas 
eigneur  abfolu  des  Païs-Bas.  Il  n'en  étoit  le 
Souverain  que  fous  certaines  conditions.  U 
se  pouvoit  pas.  impofer  its  fubfides  à  (a  fon- 
taifie,  félon  les  befoins  qu'il  en  pouvoit  avoir. 
Il  étoit  obligé  de  les  demander  aux  Et^ts,  qui 
délibérèrent  long-temps  fur  fa  demande,  avant 

Sue  de  la  lui  accorder,  &  qjai  établirent  même 
les  Ciommiflàires  de  leur  part  ffcur  Tadmi- 
nifhration  des  fommes^  c^'ils  lui  avoient  ac- 
cordées pour  la  guerre  contre  la  France. 

La  féconde  chofe  qu'il  faut  remarquer  ici, 
c'eft  que  cette  mémea&ire  jetta  Philippe  dans 
la  dernière  irritation  contre  ces  Provinces,  par 
ce  qu'il  ne  pouvoit  fouffirir  que  l'on  rcfiftât  à 
fes  volontez.  L^aflcmblée  des  Etats  lui  pa-  - 
roiflbit  fort  inconmiode.  Ce  Prince  avoit  l'hu- 
meur Espagnole,  fiere,  hautaine  *&  abfoluë. 
Ses  Courtifans  &  fes  principaux  Miniftres,EC 
pagnols.  comme  lui ,  pe  manquèrent  pas  d» 
l'irriter.  Ils  efperoicnt  qa'en  aigriffant  les  af- 
faires ilpourroit  fîuyçnirdcsdiffcrcns^quipor- 
teroient  les  chofès  à  la  guerre ,  que  cela  leur 
fcroît  obtenir  des  emplois  avantageux^,  qu'en 
tout  cas  ils.  pourroient  profiter  dçsricheflesdu 
païs.  Ce  Prince  fe  fetyit  de  Toccafion,  que.  la 
guerre  de  France  lui  avoit  fournie  d'avoir  des 
troupes  dans  le  païs.  H  les  y  laiflâ  après 'la 
paix  pour  s'en  fcrvir  contre  les  peuples  mémçs^ 
pour  les  mettre  fous  le  joug.  Ce  fut  le  cgq- 
fcil  que  lui  donna  le  fameux  Duc  d'Al- 
bc  entr.'autrjeSjdeconqaçrir  ces  Provinces  pojaç 
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avoir  droit  de  les  d^pouller  de  tous  lears. 
privilèges.  Tous  ces  faits  font  éclaircis  dans 
rHiftcâre. 

Il  cft  donc  évident  que  ce  Prince  fier  le  ab^ 
iblu  ne  pouvant  pas  s'accommoder  des  loir 
de  ces  Provinces,  prit  la  relblution  d'en  venir 
aux  armes,  &àla  violence  pour  les  fbumetti® 
i  un  pouvoir  arbitraire.  '  Cependant  ces  privi- 
lèges n'étoient  autre  chofc  dans  le  fonds  que 
ceux  que  lanature  accoixle àtoUs les  hommes^ 
Se  qu'ils  ont  portei  avec  eux  dans  la  focîeté.. 
XiCs  Souverains  n'ont  aucun  droit  fur  ces^for- 
tes  de  privilèges..  Ils  font  même  obligét  de 
les  conferveraux  peuples  en  vertu  du  contraô 
qu'ils  ont  avec  eux.  Philippe  travaillant,  à  les. 
priver  de  ces  privilèges  agiflbit  direâtement 
contre  les  loix  de  la  nature ,  contre  les  dïoits 
de  la  focieté,  contre  £â  parole  expreflc,  contre 
fon  ferment.  Il  vouloit  les  conquérir  pour  les 
mettre  dans  les  fers.  Il  rompoit  donc  en  cela 
le  traité  qu'il  avoît  avec  eux.  Et  par  confe- 
quent  il  renonçoit  à  l'autorité,  qu'ils  lui  avoient 
mifcen  main,  laquelle  avoit  fes  limites  &  £es 
referves..  C'étoit  là  en  effet  fon  dcfïçin:ce  que 
fes  Miniûres,  fcs  Généraux  &  les.  troupes  ta- 
dierent  d'exécuter.  On  vit  fcs.  arm&s  inon- 
der ces  Provinces ,  ûccager  les  petçles ,  por- 
ter le  fer  &  le  feu  par  tout,  remplir  les  villes 
&  les  campagnes  de  fang  &  de  carnage ,  par- 
ce que  ces  peuples  refufoient  d'obéir  à  des  or- 
dres contraires  à  leurs  droits,  qui  tendoîerit  à 
les  fupprimcr  pour  les  mettre  fous  le  joug  d'u? 
ne'  fcrvitude  cruelle,  tyrannique,  contraire  S 
tout  droit  divin  &  humain.  Ce  Prince  publiôît 
fe;  ordres  d'une  manière  abfojuë,  &  ne  vouloit. 
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pomt  conlulter  les  Etats.  Il  en  avoît  même 
.défendu  les  aflèmblées  établies  par  les  loix.  Il 
avoit  un  Confeil  compofé  de  pcrfonnes  étran- 
gères, &  renverfoit  toutes  les  coutumes  fictous 
les  ufagcs  de  païs.  Dirâ-t-on  que  l'obeiflance 
de  ces  peuples  dût  aller  à  Tinfini,*  qu'ils  dé- 
voient ft  laifler  patiemment  dépouiller  de  tous 
leurs  privilèges  ? 

Leur  Conduite  dans  cette  occafion  fut  fage 
&  refpcâueufe.  Ijs  firent  paroitre  une  invio- 
lable fidélité  en  toutes  choies.  Ils  ne  fe  fou- 
levcrent  point  tumultuairement  contre  leur 
Prince.  On  ne  les  vit  ni  mutins,  ni  feditieux, 
ni  infoîens.  Preflèi  des  maux  qu*on  leur  fai- 
foit  au  nom  du  Prince,  ils  fe  plaignent  modc- 
ftement  de  la  dureté  avec  laquelle  on  les  trai- 
te. Ils  reprefentent  avec  humilité  leurs  droits 
&  leurs  privilèges.  Ils  font  de  graves  Se  de  for- 
tes remontrances,  &  preflènt  leur  Souverain 
d'avoir  pitié  d'eux.  Que  lui  demandent-ils  ? 
Rien  aurrechofe  que  d'être  lailïèz  dans  lapoP 
fcffion  de  ce  que  la  nature  &  les  loix  leur  ac- 
cordoiem.  Non  contens  de  s'être  addreflèr 
au  tribunal  que  le  Prince  avoit  établi  dans  le 
païs  pour  le  gouvernement  public,  ils  envoient 
des  ambaflàdes  falemnelks  à'  leur  Souverain, 
pour  lui  repreiènter  ces  diofts,  afin  qu'il  juge 
lui-même  de  la  neceflîté  qu'il  y  a  de  remé- 
dier à  tous  leurs  maux  en  leur  failant  jufticc. 
De  mauvais  Confeillers,  violens,  cruels,  enne- 
mis de  ces  peuples  portent  le  Souverain  à  fer- 
mer roreiDe  à  leurs  jurtes  plaintes.  'On  fait 
mourir  fur  xlxx  échaffaut  l'un  de  leurs  dépu- 
tez ,  &  Ton  ernpoifonne  l'autre.  On  envoie: 
une  arm&  dont  ou  doiilîe  le  commandement: 

abfo- 
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iitiBSbi  au  ftmeux  Duc  d'Albc  le  plus  cruel, 
&  le  plus  faï^tHiiairc  <Je  tous  les  hommes,  qui 
avoit  été  l'authciir  &  le  confefller  de  toutes 
Gcs  violences.  îjes  troupes  étant  arrivées  on 
fouir  aux  pieds  toutes  fortes  de  loix  &  de 
privilèges.  On  brûle  &  on  faccaçe  les  villes. 
On  maflâcrc  kurshabitans.  On  fait  mourir  a- 
vec  ignominieles  principaux  Seigneurs  du  pais. 
On  prcrfcrit  ks  atitlres  que  Ton  ne  peut  failîr. 
On  met  entre  ks  mains  des  bourreaux  tm 
nombre  infini  de  malheureux  pour  les  feîre 
injuftemént  périr  dans  Fhorreur  de  ces  infâ- 
mes i&  cruels  ftippltccs. 

On  vient  Kl'obfervcr  que  ces  peuples  ne  fë 
portèrent  pa9  tumultuairctnent  à  ce  qu'ils  fi- 
rent pour  fc  délivrer  de  tous  ces  maux.  Ils 
firent  des  renliotitrances  à  la  Régente  par  des 
perfonncs  de  'la  première  confîaeration.  Ils 
n^agiflbicnt  point  par  un  elprît  de  fedition,îdc 
i?evolte  &  de  mutinerie.  Tous  les  membres  de 
la  fodcté  étoicnt  d'un  même  fentiment  à  cet 
égard,unîs  en  un  même  intérêt,  (&  en  un  même 
defïèîn.  Ils  demandoient  tous  unanimetnent 
la  même  cholè.  Au  litu  de  les  écouter,  &  de 
peftr  cette  importante  affaire  avec  toute  Tex- 
aôitude  neceffidre ,  bu  augmente  la  rigueur 
des  Edits ,  &  Ton  pouflc  ainfi  les  chofes  à  la 
dernière  extrémité.  Ces  peuples  prient ,  cou- 
jurent,  follîcitent,  demandent  avec  ardeur  que 
Ton  ait  pitié  d'eux,  &  qu'on  leur  faiïè  juftice. 
Ge^a  fe  devoir  :  le  Souverain  ne  le  pouvoit 
refuftr  fans  manquer  au  plus  eflèntiel  de  fcs 
icvoîrs.  Au  préjudice  de  tout  cela  on  les 
abandonne  à  la  fureur  des  troupes,  qui  font 
to  ravages  épouvant^les  de  toutes  parts. 

Qa 
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Oa  demande  ià-deflus  ii  des  peuples,  redoic» 
à. cette  cruelle  &  déplorable  condition,  contre 
leurs  privilèges  naturels ,  contre  la  foi  publi-^ 
Que,  contre  le  ferment  du  Prince,  contre  le 
S'Oit  des  fodetex  &  de  tout  le  genre  humain^ 
font  obligez  de  fubir  le  jeug  d*unc  pareille  ty- 
rannie ,,  &  fè  laiflçr  égorger  comme  des  bêtes 
Brutes  ?  Que  toute.  Ja  terre  juge  au  contraire, 
s'ils  .n'ont  pas  eu  droit  de  s'oppofer  à  tous  ce& 
traitemens  barbares  &  inhumains  ?  Tout  oela 
ne  doit'il  pas  écre  regardé  comme  la  viola- 
tion manitéfle  du  contraâ  fondamental,  qui 
éfoit  originairement  entre  Philippe  II.  &  les^ 
peuples  des  Païs-Bas  ?  Si  ce  Prince  fe  dilpen- 
fqit  d'obferver  les  claufcs  de  ce  contiaâ  qu'il 
avoit  juré  de  garder,  &  qui  le  cpncemQfcnt 
en  effet,  ces  peuples  n'étoicnt-ils  pas  déchar- 
gez dc\  toute  obligatioiv  envers  lui..  Etoient- 
Ils  obligez  <îe  le  regarder  comm^-leur  Souye-^ 
rain,  puis  qu'il  en  violoit  les  devoirs  eflèntîelsi 
Pouvoient-ils  s'empêcher  de  le  confiderer  comr 
me  leur  implacable  ennemi,  pendant  qu'il  les 
acc^bloit  par.  fes  troupes  &  par  fes  cruels  E-. 
dits  }  Deyoient-ils  .cotiièutir  lâchement  à  & 
voir  arracher .  des  droits  qu'ils  tenpient  de 
Dieu  ménrie,  pour  complaire  à  un  Prince  qui 
«  les  en  vouloit  injuftement  dépouiller? 

Les  peuples  ne  font-ils  faits  que  pour  être 
le  joUet  du  caprice,  de  la  violence,  &  de  la 
cnuauté  des  Souverains  ?  Doi^^nt-4ls  fe  re- 
garder comme  jOijèts  .quand,  le. ^Prince  qu'ils; 
ont  mis  fur  eux. n'agit  pas  .en  Prince,  mais  en 
tyraii.&  en  deftruâeur  de  la  focieté  ?  Qu'eft 
devenu  le  droit  que  la  namre  a  donné  à  tous 
les  hpimnes  de.  drayaiUw:  .à  leur  propre  confère: 
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Tation  >  Perdent-Us  ce  droit  en  mettant  un 
Souverain  au  defliis  d'eux?  Dans  te  cas  dont 
il  s'agit ,  Philippe  IL  agiflbit  envers  ces  peu- 
ples en  ennemi  déclaré.  Ces  peuples  n'étoient 
donc  plus  fes  fiijets.  Ils  n'avoient  plus  cette 
relation  à  fon  égard.  Il  en  faut  conclure  qu'ils 
étoient .  rentrez  dans  leur  état  naturel ,  dans 
tous  leurs  droits  originaires,  puis  que  le  con- 
.  traâ  de  focieté  étoit  annullé  par  la  conduite 
de  Philippe  II.  envers  eux.  Aînfi  ils  étoient 
déchargez  de  tout  ferment  &  de  toute  obli- 
gation a  fon  égard.  Ce  qui  prouve  qu'ils  pou- 
Toient  prendre  les  armes  contre  lut,  &  lècoaer 
!e  jou£  àt  [fa  domination.  Il  n'agiifoit  pas  en 
j^re  oc.  en  Souverain  envers  etix.  U  en  ufoit 
comme  leur  ennemi  capital ,  qui  ayoit  refolu 
de  les  perdre  ,&  de  les  foumettre  iun  £mpi« 
rc  tyranmîque. 

ïÀ  troifiéme  renwque  qu'il  faut  fàiu'e  ici, 
porte  fur  la  manière  aotit  ils  fe  font  gouver- 
nez dans  cette  grande  affaire.  Ils  n'en  vinrent 
pas  d'abord  au  K)ulevement  &  à  la  prtfê  d*àr- 
mes.  Ils  furent  long-tems  qu'ils  n'oppofoient 
à  leurs  maux,  que  la  patience,  les  prières*  des 
requêtes  humbles  &  xe4>eâueufcs  a  leur  Sou- 
'  rerain.  MaJs^  quand  ils  virent  enfin,  que  l'on 
étoit  fourd  atomes  leurs juftes  remontrances> 
que  l\>n  avoir  formé  le  barbare  deflèin  de  les 
perdre,  que  Pon  ne  gardoit  plus  de  mefiires 
avec  eux,  qu'on  les  faccageoit  de  toutes  parts 
d'une  manière  impitoïable ,  &  que  l'on  crimi- 
nalifoit  même  leurs  plaintes  &  leurs  remon- 
trances ,  comme  autant  de  rebellions  contre 
leur  Souverain,  pour  avoir  occafion  d'aggra- 
ver leur  joug ,  ib  crurent  qu'étant  déchargez 

de 
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éctout  eng^cmcnt  cnycrs  un  Prince^  qui  ne 
lies  traîtoit  pas  en  fiijets^  maïs  en  ennemis 
pout  les  fôumettre  à  une  domination  tyran- 
nique  &  arbitraire,  la  nature  les  autoriloitde 
prendre,  en  main  les  armes  d'une  légitime 
déftnlè  ,  pour  ft  conrerver  des  droits  que 
Ton  avoit  refolu  de  leur  arracher^ayec  in- 
mftfce.    Alors  oppoÊins  la  force  l  la  force 

'  ils  travailliîrent  à  fe  maintenir  dans  la  pof- 
feffion  de  leurs  droits  eflentîcls.  Quand  ils 
en  furent  une  fois  venus  à  cette  Julie  déftn- 
ftt  ils  s^affermircnt  dans  la  refolutîon  de 
combattre  vîgourêufement  pour  leur  liberté» 
Ceft  ce  quils  ont  feit  avec  tant  dt  cooç 
ftance  &  de  fuccès  tout  cnfèmble,  qu'ils  font 
heureufèmâit  venus  à  bout  de  leurs  defleins. 
Leur  ennemi  a  été  obligé"  enfin  de  les  re- 
connoître  en  qualité  de  peuples  l&res,  jîxaî- 

•  très  ^d'eux-mêmes  & .  îadépendans. 

Tout  cela  s'eft  fait  de  leur  part  d^une  ma- 
nière (àgc^  qui  marquoît  la  dromire  i&  leurs 
intentions.    D  n'ont  point  formé  de  com- 

{>lots  contre  la  perfoUne  de  leur  Souverain* 
Is  n'ont  point  attenté  à  JS  vie,  &  n'ont  p^ 
fong^  à  lui  ravir  fa  Couronne,  ni  à  s'empat 
rer  de  fes  Etats.  Ils  fe  font  contentez  de  fe 
défendre,  de  repouïÊr  la  force  par  la  force, 
de  niaintenir  leurs  droits,  &  de  fe  couvrir 
contre  la  violence  de  leurs  ennemis.  Ils  ont 
cftimé  cm'il  leur  fuflSroit  de  fe  remeitre  dans 
la  pollèffion  de  leur  liberté.  Mais  ils  fe  font 
rebelle*,  dit-où,  contre  leur  Souverain,  Ceft 
ce  que  l'on  nie  formellement.  Ceft  le  Sou- 
verain, qui  a  renoncé  à  fa  parole,  &  par 
confequent  à  fa  qualité  de  Souverain.  Il  ne 

fe 
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'fe  contentent  pas  des  droits  &  dct  préroga- 
tives que  les  loit  \xd  donnoient/  11  vonloit 
rendre  j&  dofflhiafâon  ^olut,  &  fans  bornes, 
cxpreflïment  x:ontrc  k  traite  qui  étoit  ori- 
gînàîrement  «ntre  ces  peuples  *&  lui.  Pour- 
quoi ces  peuples  Tauroicnt- ils  regardé  da- 
vantage comme  leur  Souverain,  puis  que- Phi- 
lippe tfï^lflfoit  pas  avec  eux  en  cette  quali- 
té? Ih  rfont  été  non  plus  rebelles,  que  fi 
le  Turc  ks.  ciSt  àttatjueï.  Un  Prince  renon- 
cé en  dfet  à  ifbh  droit,  6c  à  Ton  rang  dans 
la  ïbdeté,  quand  il  veut  dépbliîllèr  les  peu- 
pies  des  pnvltegcs,  qu'ils  ont  reçus  de  la 
natuf^  &  qtfilt  fe  font  refervei  dans  leurs 
capitmtîons  avec  kurs  Princes,  Coèl  des 
Païs-Cas  OÉit  donc  été  en  droit  de  s'oppo- 
1er  à  îa  vîokaoç,  qae  Ton  avoit  refoîu  de 
leur  ^re  pour  les  ^épotîiller  de  leurs  liber- 
tés. Ils  tînt  pû  ft  défendre  contre  un  Prin- 
ce^ qui  tas  attaquoît  comme  kur  ennemi  dé- 
claré. Autrement  H  faudra  dite  que  les  Sou- 
verains fobt  tout^,  que  les  peuples  doivent  é- 
trc  le  jbiict  de  kurs  caçrices ,  &  qu'il  n'y  à 
ni  k>ix  mturèllcs ,  h\  privilèges  eflèntîeîs  aux 
hommes ,  ni  aucun  égard  de  juftîce,  d'équité 
'&  de  droiture.  Ce  qui  eft  abïurdé  au  derr 
nier  poînt     • 

Il  en  faut  conclure  que  Philippe  IL  aîarit 
attaqué  ces  peuples  par  les  armées,,  ils  ont  été 
en  droit  de  repouflèr  la  force  par  la  force. 
Quand> une  fois  la  guerre  a  été  déclarée,  les 
Pfovinces-Unies  l'ont  foûtenue  courageufe- 
încht,  &  font  enfin  heureufement  venues  à 
leur  but.  Elles  fe  font  affranchies  du  joug  de 
la  tyrannk,  &  otat  enfin  recouvré  leur  liber- 
té. 
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té.  Eues  ont  même  forcé  leur  ennemi  de 
reconnoître  leurs  légitimes  droits,  &  de  les  en 
laiilèr  jouïr  pailîblement  en  renonçant  à  tour- 
tes les  prétenfions,  qu*il  pouvoît  avoir  (ur  el- 
les. En  quoi  il  eft  certain  que  TElpagne  a 
été  forcée  de  confefïèr  hautement,  qu*eUe  a- 
voit  violé'  le  coQtraâ:',  qui  étoit  originaire- 
ment entr'eUe  &  ces  peuples,que  par  conlecjucrit 
ils  étoient  rentrez  dans  leur  droit  primitif  & 
qu'ainfî  ils  étoient  peuples  libres,  îndependans, 
maîtres  d'eux-inémes,affi:anchîs  de  toutfe  obli- 
gation envers  ella,  en  pouvoir  de  fe  gouver- 
ner comme  des  peuples  francs  ,  jouînàns^e 
tous  leurs  droits  naturels.  Voila  les  rai(bns 
que  ces  peuples  ont  eues  de  fccouër  le  jpug 
de  la  domination  d'Efpagne ,  &  c*eft*  fur 
toutes*  ces  confiderations,  qu'elles  fe  fondè- 
rent Tàa  ifft*  pour  déclarer  Philippe  IL 
dédhu  de.  fon  droit  de  fouveraincté.  à  Içur 
égard.  ^ 

Que  fî  '  Ton  veut  juger  de.  cette  grande 
affaire  par  Tévenement ,  ,ori  ne  pourra  poîm 
s*empêcher  de  reconnoître,  que  la  Providence 
s'eft  déclarée  contre  ceux  qui  ont  voulu  ab- 
roger les  loix  de  Dieu  même,Ies  droits  quela^ 
nature  accorde  à  tous  les  hommes,  &  les  con- 
ffilutions  fondamentales  des  focieteï.  On  voit 
au  •  contraire,  qu'elle  a  fevorifé  de  fa  protc- 
ftiôn  des  peuples  qui  ont  combattu.pour  leur 
liberté ,  &  qui  fe  font  propofé  da  confecver 
ce.  qu'ils  tcnoient  de  la  bonté  de  Dîeu.^.  Mais 
on.tfà  pas  deflbin  de  fc  mettre  fiit  le  tribus- 
nal  pour  juger  de  la  conduite  de  la  Providçn* 
ce.  On  le  contente  de  dire  que  ces  peuples 
n^ont  rien  fait  que  ce  que  Dieu  &  la  nature 

leur 
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^îcur  pcrmcttoient  Je  faire.   .Les  '  iîijets  .ne 

Sont  pas  bblige2*^à  une  obeïflànce  aveugle 
&  infinie.  Elle  a.fes  juftes  &  légitimes. bor- 
nes.- iies  peuples  doivent  obeïr  aux  .Souve- 
rains dans  toutes  les  chofes  qui  regardent 
le  bien  des  focietez.-  Maïs  fi  les  Souverains 

.entreprennent  de  ruiner  tes  focietei,  il  cft 
certain  que  les  peuples  font  en  droit  de 
s'opjpofer  à  cet  fnjuftcdeffein.  Ils  peuvent 
fe  défendre  dontre  la  violence ,  lepouflèr  It 

.  forcepar  la  force ,  &  fe  maintenir  dans  la 
jouïiïancc  des  privilegesy  qu'ils  tiennent  de 
jDîeu,&  ,dc  la  nature.    Tout  cela  eft  fondé 

.fur  cette  maxime,  qui  eft  la. première  de 

.  toutes  les  loix  ,  falus  fopuli  fufrema  lex  efie^ 
que  le  l^luty  la  conservation  &  la  défeofe  des 
peuples  uiiis  er(  foci^fé  doit*itre  la-ibuverai- 

.ne  loi  des  Magîftraçs. 
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I>ROïT    MUNIÇIFAL 
PROVINe]ES.UNIÊ&. 


LE  droit,  qi^^OBt  eu  te  peupiks  à^  Vfx^ 
vinces-Unics  de  prendre  les  m^mes  d\inc 
légitime  défcnfc  contre  le  Roi  d'Ëô>agne 
pour  confcrvcr  leurs  privilèges  &  leur  liberté, 
psHroitra  plus  légitime  &  plu$  inconteftable, 
fi  Ton  jette  les  yeux  fur  les  loîx  particulières 
de  leur  focîeté,  telle  qu'elle  étoit  dreffée,  lors 
que  Philippe  en  reçut  1|l  fouveraineté  des 
mains  de  l'Empereur  fon  père.  On  vient  de 
confiderer  la  chofe  dans  les  droits  qui  (ont 
Communs  à  tous  les  hommes.  Il  Ëiut  la  re- 
garder preièntement  dans  le  droit  municipal 
des  peuples  qui  habitent  dans  ces  Provinces. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  focietex ,  qui 
tf  ont  eu  d'abord  que  de  fort  petits  commen- 
cemens,  ftfont  multipliées  dans  la  fuite  parle 
nombre  de  ceux  qui  y  font  eîjtrex  pour  fe  ga- 
rcntir  de  l'invafion  des  méchans,  &  par  l'aug- 
mentation des  familles.    Quand  elles  ont  été 

gran- 
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^andcs  &  nombreufes  il  n*a  pas  ét€  pofDbk 

'ëe  les  eonfferver  daas  un  fHirtkit  repos  qu'ea 

mettant  le  pouroir  des  loix  emie  les  imins 

^•«rae  ou  4e  pltifiews  perfbnncs  pow  tes  faire 

oMèrver.    Voîla  ^qttdîe  a  élé  Totigipe  4^s[ 

Potâànces  policiqnes,  des  MagîArati,  ae^Pria- 

cçs,  cks  Rois,  de^SouvenHiK.  Geuxm)jottï£^ 

ifent  de  ce  pouvoir,  ne  Pont  pas  #çiîx  ihé* 

mes  par  un  droit  qui  leur  'vîcuoe  4e  la  cféa- 

.  tion^     Us  7  ont  été^  appelks  paf  le  diols  des 

.peuples  qui  comp<^nt  les  foa&M,.  II  €(V  IcMf 

probal^e,  Qu'oa  les  d>KHfiâbk  d'^âbord  pami 

ceux,  que  roâ  croioft  l€S  j*»&'  propres  à  g<Hi- 

vçrner  la  focieté,  9s.  à  <^iiftmv  ks  partiiziorK 

fiers  dajis  la  jotàmi^ce  de  levurs  droks.  En  u» 

itiot  il  effort  vrati^Ti^li^leqiiiece  diotxian»* 

boit  fitr  ceux  qoe!  Pon  ^ûnoit  his  plus  &•* 

ges ,  les  phts  édaif c^ ,  les  plus  équtolblesy  l^ 

plus  vaîHants  déttooee  la  foèkté. 

U  eft  fort  probatHe  epcqfe,qtte<3eiiYqacl'dt» 
avoit  élevez  de  cette  musiett  au  getuVctue*^ 
ment  pubHc,  s'acqtiiiènt  la  gweur  des  pieupto 
par  leuirs  fervices ,  par  leur  douceur,  par  plu<- 
fieurs^  autres  moicns^proprés  àg^gner  là  bien- 
vdïlaO<^  de  la  focieté.  On  coufenât  doac 
qoe  ces  djgoite^  devinant  hécédicaites  <fan» 
kurs  ftmi^l^  pour  les  engager' plus  fottement 
i  confcrvcr,  &  à  défendre  le  pubtic.  Cepen- 
dant les  peuples  aîànt  des  droits  qu*ils  pofi&«- 
doîQU  naturelleneot  par  eux  mêmes,  avant 
que  àhyxÂv.  mis  Tautorité  du  GoUYernement 
.entre  les  mains  des  Souverains,  oa  ne  peut 
point  difbonvenir  qu*on  ne  leur  ait  confié  te 
pouvoir  des'loix  àconditiondelaiC!^ les  peu- 
ples dans  la  poâèiOon  de  tous  teors  privilè- 
ges 
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ges  dientiels.  D'où  il  faut  -conclure  gue  tout 
ce  que  les  Souverains  peuvent  avoir  dexlroics., 
de  prérogatives  ,  &  de  prééminences  ne  doit 
point  prejudicier  à  la  focieté,  ni  aux  particu- 
liers qui  la  compolënt.  Il  efi  ménaeauez  ibu* 
vent  arrivé,  que  les  Souverains  voulans  s'at- 
tribuer plus  de  pouvoir  qu'on  ne  leur  en  avoit 
accordé,  les  peuples»  oat  travaillé  à  remettre  les 
ch6(ès  dans  leur  état  naturel  par  les  moiens, 
rqu'ils  en  avoient  réglé  dans  les  conventions 
fondamentales  de  leur  uuion. 

Il  n'eil  pas  croîable  que  les  peuples  iè 
Ibient  entièrement  abandonnez  â  la  conduite 
d'un  ièul  homme  pour  lui  obeïr  aveuglément 
en  toutes  chofes.  Il  eft  aifé  de  concevoir  qu'ils 
ont  ^expliqué  jufques  où  ils  prétendoicnt  fè 
fbutpettre  à  leurs  .Souverains,  oc  que  pour  pré- 
venir toutes  ibrtes  de  mésintelligence  entre 
ks  Princes  &  eux ,  &  pour  conièrver  chacun 
dans  la  jouïilànce  de  ies  droits  ^  ils  ont  établi  ' 
une  elpece  de  tribunal  entre  leurs  Souverains 
&  eux ,  afin  que  s'il  naiflbit  quelque  occafion 
de  di&orde ,  on  pût  arrêter  le  mal  dans  ùl 
iburce.    Ceft  ce  que  l'on  appelle  les  Etats, 
les  Parlemens,  &  de  tels  autres  noms  que  l'on;  a 
trouvé  à  propos  de  leur  donner.  C'ell  ce  que 
l'on  voit  étabU  dans  toutes  les  Monarchies 
de  l'Europe.  S'il  y  en  a  quelques  unes  qui  fe 
Ibient  rendues  abfolument  fouveraines,  cela 
s'eft  fait  ou  par  l'addreilè  de  ceux  qui  &  font 
mis  hors  de  page,  comme  on  le  dit  des  Rois 
de  France,  ou  par  quelque  révolution  extra- 
ordinaire, qui  a  changé  tout  le  gouvernement 
pour  en  remettre  toute  l'autorité  entre    les 
mains  du  Roi  comme  en  Danncmarc. 

Quoi 
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<^ii|iiMl  en  foit,  car  il  n'eft  pas  fort  ne* 
cedbire  d'entrer  dans  la  difcuiGon  de  cette 
matière,  il  eft  certain  que  les  peuples  ont  ea 
ibiu  de  fe  con(èrver  leurs  droits,  quand  ils  fe 
ûmx  unis  pour  leur  défenfs  commune.  Ls 
choiiè  eft  fi  jufle  en  ellermcme  :  elle  tombe  fi 
naturellement  dans  l'efprit,  quand  on  y  fait 
«m  peu  4'attcBtionvqu'on  ne  peut  point  la  rc* 
yoquer  en  doute*  Il  eft  même  fi  v-rai  que  les 
Souver^s  n'ont  pas  été  rendus  les  maîtres 
^folus  des  focieteï,  que  dans  les  Monarchies 
les  plus  dei|>otiques  les  Princes  ne  décident 
pas  les  cho(ès  tout  à  fait  de  leur  chef.  Ils  ne 
ibnt  pas  d'une  capacité  infinie.  Il  leur  faut 
des  aides  &  des  Con&illers  pour  la  direâîou 
des  affaires.  >  On  ne  peut  donc  point  douter 
que  les  Princes  n'aient  eu  un  Confcil  origi- 
nairement établi  pour  la  diredion  des  afiai- 
res.  Ce  Con&il  ne  peut  étie  que  l'aflemblée 
des  Etats ,  qui  conjointement  avec  les  Souve^ 
xains  déddoient  de  tout  ce  qui  concemoit  les 
Xbcietez,  Il  cft  vrai  que  dans  la  faite  ceux 
d'entre  les  Princes,  qui  ont  voulu  rendre  leur 
domination  plus  abfolue,  lë  Ibnt  fait  un  Con- 
lèil  à  leur  gré  ^  çompoië  de  leurs  créatures , 
par  le  moicn  duquel  ils  &  font  mis  hors  de 
page.  Ce  Confcil  ne  fert  qu'à  f jurnir  les  avjg 
&  les  expediens.  Les  Princes  fe  font  relërvez 
ie  droit  de  décider. 

Mais  on  laiife  là  ce  point  de  Politique  & 
d'Hiftoire  pour  venir  au  fait.  On  foutient 
donc  que  le  gouvernement  établi  dans  toutes 
les  Provinces  des  Païs-Bas  étoît  mixte  :  que 
les  peuples  âvc^ent  déféré  la  fouveraîne  puif- 
Âacfe  pour  l'exécution  des  loix,  à  ceux  qu'ils 
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avoient  élevez,  fiir  eux:  mais  qu'ils  Icuravoicnt 
joint  ràffémbléc  des  '  Etats  pour  décider  avec 
eux  tèirtéS  1«  affaires ,  qui  regardoient  la  fo- 
dcté.  Ces  Provinces  étoient  tombées  clitre 
les  mains  des  anciens  Ducs  de  Bpufgôgnc 
pat  diverfes  révolutions  que  lesHiftoriensorit 
marquées.  Elles  échurent  enfuit*  à  la  maifon 
d'Autriete  par  le  mariage  de  Maxlfflilieti  fils  dé 
TEnipefeiir  Frideric  III.  avec  Marie  fille  uni* 
âtie  &  héritière  de  Charles  le  Harfi  dernier 
pue  de  îtourgogne  tué  devant  Nânci.  Phi- 
lippe flîtiidmmé  le  Bel  naquit  de  ce  mariage, 
&  épouft  Jeanne  fille  de  Ferdinand  Roid'Ar- 
tagofi,  &  d'Ifabelle  Reine  de  GaftiUc  fumom- 
met  les  Rois  Catholiques.  Il  unit  ainfi  fes  E- 
tats  iM  Roïaufne  d*Efpagne.  Voila  comment 
ces  Provinces  ont  été  jointes  à  cette  puiflàntc 
Mpn^cWe. 

Ge$  Princes,  qui  ont  été  les  Seigneurs  des 
Pà*ft-Ba^^  n'ont  jamais  eu  un  pouvoii^  àbfolu. 
iFs  !l*en  jouifloient  pas  en  titre  de  Souverai-  ' 
fieté  puf^,  &  fimple  pour  y  gouverner  defpo- 
tîqtiettieRt.  Ces  peuples  «e  s'étoiênt  fournis  à 
kur^  Princes  que  fous  de  certaines  conditions 
réglées  éîitr^ett*,.  promifes  &  jurées  de  part  & 
d'atttrù,  i  PbMèfVâtliOrt  defiîilielles  chacune  des 
parties  étéa  inëJf^hableWîettr  obligée.  Ce- 
toit  là  le  fondement  cffentiel  de  leur  (bcieté, 
e  lien  de  leur^  union  politique.  .  Les  peuples 
es  f ceôftriôiffôient  potfr  leursGhcft,  pour  leurs 
!^rîflcé§^  jiôrir  letirS  SôuVerdinà.  Et  pour  eux 
Ifs  sMtôiélit  tù^ei  à  go^f^éiBer  c«  peuples 
félon  tes  Idii ,  A  tes  -ddiilitlie^is  ffiptaWcs  en- 
tr*élix  fo^t  Ittkt  àVafttâge  dbïtimuïi.  ■ 

Oh  Voit  par  YiMiÀtt^  que  gcS  Provinecs 

fe 


Droit  Munie ipai.         Jf 

fe  font  cônfervé  te  droit  d'ailembkr  les.  Etats 
dtt.pdiïs,  lors  qa'il  s'^tflôit  de  quelque. afiàirc 
c&pkale  qui  r^ardok  le  corps  de  la  fodèté. 
On  en  pourroit  fournir  un  grand  nom&re  de 
preuves  tirées  des  monumens  pubfics.  Mais 
celle  que  Ton  a  déjà  touchée  fuffit ,  par  ce 
qu'elle  eft  forte  &  expreflè.  Philippe  II.  obli- 
gé d'entttr  en  guerre  avec  la  France  n*avott 
pas  le  moien  de  la  foutenir.  Il  fut  obligé  de 
demander  un  fnbfide  aux  peuples  de  ce$  Pro* 
viiices  pour  être  en  état  de  s'oppofer  à  la 
France.  Les  Etats  après  plufiears  délibéra-* 
tions  lui  accordèrent  (a:  demande,  &  nonune* 
rent  des  députez  pour  radoiiniflration  de  ces 
deniers.  Cela  prouve  d'une  manière  inconte* 
ftable,  que  ce  Prince  n'avoit  pas  une  louve* 
raineté  abfolue,  quelle  étoit  limitée  par  les 
}q\k*  Et  en  effet  il  rfavoit  pas  le  droit  de  &% 
re  de$  Impoiitions  de  fa  feule  autorité.  Il  étoit 
obligé^e  s'adreilèr  aux  Etats  pour  avoir  le 
moien  de  faire  la  guerre. 

L'union  de  tant  de  païs  éld^aei  les  uns 
des  autres  par  leur  fituation ,  difierens  par  les 
mœurs  dés  peuples,  par  les  loix&par  les  cou- 
tumes, peut  être  conlîderéc  comme  la  premiè- 
re caufe  de  la  mésintelligence  que  Ton  vit 
naître  entre  Philippe  II.  oc  les  peuples  de  ces 
Provinces.  Charles  fils  de  Philippe  le  Bel  a- 
voit  hérité  de  tous  ces  païs,  &  de  TElpagne 
xndme  par  la  mort  de  Ferdinand  (bn  aieul,  & 
d*lfàbelle  de  Caflille  fon  aieu!e.  Jeanne  û 
mère  -fille  de  Ferdinand  &  d'ifabelle  étoit  tom- 
bée en  démence.  Charles  étant  parvenu  à 
rEnipire  fiit  toiqours  embarraflë  dans  des 
goeixes  qu'il  eût  de  tous  cAtez.  Il  ne  put  donc^ 
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pas  gouverner  les  Etats  dircâement  par  lui 
mén^.  U  avoir  avec  lui  des  Seigneurs  &  des 
députez  de  ces  diflèrens  pais ,  auxquels  il don- 
noit  fès  ordres  pour  les  faire  exécuter  *par  les 
peuples.  L*Empereur  avoir  fouvent  avec  lut 
des  Efpaguols  dans  les  Païs-Bas.  Ces  gens  ne 
pouvoicnt  s'accommoder  de  ces  loix  &  de  ces 
coutumes,  qui  y  étoicnt  établies.  Ils  les  re* 
gardofent  ccxnme  des  espèces  d'outrages  à  I4 
majeflé  de  leur  Roi.  Ils  ne  pouvoient  (ouf- 
6ir  les  refbiâions  faites  à  leur  autorité  par 
les  privilèges  que  ces  peuples  poflèdoient..  Ils 
tachoient  donc  lècretcmem  de  les  feire  abolir 
pour,  afliijettir  ces  peuples  aux  loix,&  à  la 
Monarchie  d'Efpagne.  Charles-Quint  parut dif- 
polë  pendant  quelque  temps  à  fuivreleconfôl 
des  E^gnols.  J^s  Princes  manquent  rare- 
ment de  flateurs,  qui  tâchent  de  les  engager 
à  iè  rendre  plus  abfolus  lur  leurs  peuples,  par- 
ce qu'ils  efpcrent  d'en  profiter.  11  y  renonça 
pourtant  à  la  fin ,  parce  qu'il  çonfidera  fagc- 
ment,  que  les  Igix  d'Efpagne  ne  pouvoient 
s'accommoder  avec  la  douceur  des  habitaos 
de  ces  Proviiiccs ,  &  que  l'on  ne  fferoit  que 
caufèr  de  ^ands  troubles  dans  le  païs,  fi 
l'on  s'aviibit  dé  changer  la  forme  de  fon  gou- 
vernement. 

Philippe  IL  fbn  fils  &  fon  fiicceflèur  prêta 
l'oreille  malheureuièment  à  tout  ce  que  les 
Efpagnols  lui  propofcrent  fiir  ce  fujct.  Ce 
Pl-ince  étoit  d'une  humeur  ficre  &  absolue.  U 
étoit  jaloux,  &  entêté  de  £à  grandeur,  cap^le 
par  con&quent  d'entrer  dans  tous  les  confèils 
qui  tendoie^  à  augmenter  fon  pouvoir.  L'af* 
Ênire  du  folMde  lui  avoit  cztrcmcmeot  déplu. 
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Il  foi"ma  donc  le  dcflcin  d'abolir  tous  les  pri- 
vilèges de  CCS  peuples,  parce  qu'ils  reflerroient 
trop  fon  pouvoir  à  fon  gré.  Il  avolt  juré  de 
leur  conferver  tous  ces  privilèges.  Ce  n'étoft 
qu'à  cette  condition  que  ces  peuples  lui  avoient 
prêté  le  ferment  de  fidélité.  Il  eft  fort  remar- 
quable que  quand  les  Princes  faifoient  kut 
joïcufe  entrée^  comme  on  l'appelle,  c'eft-à-dirfe 
lors  qu'ils  venoient  au  gouvernement,  ils  ju*- 
roient  de  garder  les  privilèges  du  pais  /avant 
que  les  (ùjcts  leur  juraflènt  robcmance.  Phi- 
Bppe  étoit  donc  obligé  de  gouverner  ces  Pro- 
vinces fur  le  pied  de  ces  privilèges.  S'il  nes'efi 
accommodoit  pas  pour  fe$  vues  (ëcretes,  il 
ne  laîflbît  pas  d'être  dans  l'obligation  de  les 
conferver,  puis  que  fon  ferment  l'y  enga- 
geoît. 

Toutes  les  focîetei  humaines  ont  dreflë  les^ 
loix  fondamentales  de  fcor  gouvernement ,  fc- 
•lon  qu'elles  les  ont  jugées  convenables  à  leut 
génie  particulier,  propres  à  leur  avantage  coni- 
ttiun.  IV  tfcff  pas  pofîîble  de  gouverner  les  di- 
vers peuples  du  monde  par  des  loix  généran- 
tes &  uniformes,  par  ce  que  leurs  humeurs  & 
leurs  inclinations  font  diflferentes.  Il  étoit 
donc  contre  la  bonne  Politique,  &' contre  la 
droite  raifon,  auffi  bien  que  contre  l'équité  de 
vouloir  gouverner  ces  Provinces  par  les  ma- 
ximes du  gouvernement  d'Etpagne.  Cefht 
pourtant  ce  qui  arriva  par  le  mélange  des  dcnix 
nations ,  fur  lesquelles  Philippe  regnoit.  Les 
Efcagnols  comme  les  plus  fiers,  qui  pdfledoient 
le  Roi,  par  ce  qu'il  vivoit  parmi  eux,  &  qu'il* 
étoit  d'ailleurs  d'une  humeur  "fèmblable  à  la 
leur ,  ponflèrent  ce  Prince  à  ft  rendre  abfohi 
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dans  ce  païs-là.  Il  en  forma  le  dedèin ,  &  le 
mit  en  état  de  l'exécuter.  Lres  peuples  ne  pu- 
rent foufirir  ce  changement,  par  ce  qu'il  étoît 
abiblument  contraire  à  leurs  droits  &  aux  pro* 
xncflcs  mpmcs  de  Philippe.  De  là  vint  cette 
loDgje  &  Cinglante  guerre ,  qui  ne  finit  que 
par  le  traité  de  Muniter.  Philippe  vouloît  a- 
bolir  tous  les  privilèges  de  ces  peuples.  Ces 
peuples  travaillèrent  a  les  confervcr  confor- 
inémem  aux  capitulations  cju'ils  avoient  fai- 
tes avec  lui ,  lors  qu'il  prit  poflciEon  de  la 
fouveraineté,  que-lxmj^ereur  fon  perc  lui  a- 
voit  cédée. ,  ' 

Pour  être  en  état  de  juger  de  cette  gfiiîre, 
il  eft  à  propos  de  voir  quelles  font  les  con- 
ditions du  traité  qui  étoit  originairernent  entre 
ces  peuples  &  leurs  Souverains.  II  y  en  a  qua- 
tre remarquables  eritre  t:oute$  le$  a^tces,  les- 
quelles il  fuffira  de  r^ppQrtçr.  Elles  font  mar- 
quées d^s  TApologie  du  Prince  4'Orangç.  \4^ 
première  eu,  que-  us  f  rince  m  feu^  rie»  cb^ti' 
gif ,  ni  aile  fer  dans  ï*km  ordinaire ,  £ff  naturel 
m  pais  par  quelque  ordonnance  ^  è"  faus  quelque 
prétexte  que  ce  puijfe  être.  La  fecondç,  quUt  ne 
peut  forcer  fis  fitjeti  à  quoi  que  ce  joity  à  moins  que 
la  coutume  du  Banc  de  Jujiice  de  fon  pais  ne  le 
fermette.  La  troiiiéme,  qste  le  Souverain  doit 
Je  contenter  de  Jcs  revenus  ordinaires^  l^  qu^il 
ne  peut  faire  lever  ^  ni  exiger  aucune  tmfojition 
fans  P agrément  ^  fans  iKtveu^  exprès  des  gens 
du  pats.  La  quatrième,  que  le  Souverain  ne 
peut  faire  arrêter^  ni  emprifonner  aucun  des fu/ets 
fans  une  ififormation  préalable  du  Magiflrat  du 
lieu  i  que  Hl  en  nfe  autrement^  il  ne  pourra  pas 
cependant  f  envoler prifonnier  hors  du  pais. 
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Il  paroit  par  là  que  les  peuples  de  ces  Pror 
vinces  ont  pcnfé  à  leur  fureté,  àquc^^ans  le 
deflein  où  ils  étoient  d'obéir  fidèlement  à 
leurs  Princes,  ils  foi^eoient  en  méinç  temps 
à  fe  cpnfcrver  leurs  droitç ,  leur  liberté,  kurs 
franchifes  &  leurs  privilèges.  Ils  n'ont  donné 
la  Ibuveraineté  fur  eux  qu^à  la  condition  de 
leur  garder,  tous  les  droits  qu'ils  fc  reftrvoicnt. 
Il  cft  ai(5  de  s'imaginer  que  des  pcrfonncs  re- 
vêtues du  ppuvoîr  fupremç  fe  portent  facile- 
ment à  rendre  leur  autorité  plus  abfoluë,  & 
plus  indépendante.  Les  Souverains  |bnt  pr- 
dinairenoient  confifter  la  grimdeur,  &  la  majc- 
fté  de  levu:  Couronne  4ans  le  pouvoir  defpotî- 
que  &  arbitraire.  C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  font 
attentifs  \  retrancher  les  droits  des  peuples 
pour  régner  d'unç  qiaoierç  moins  ginée.  Il 
tft  fort  rare  que  les  peuples  ufiirpent  les  droîti? 
de  leurs  Souverains.  Mais  il  eft  fort  ordinai- 
re aux  Princes  de  rogner  cçux  de  leurs  fuiets. 
L'cïj)erîçnçc  Iç  fait  voir  continuelleinent.  X»c$ 
peuples  ont  donc  raifon  de  fe  précautionner 
contre  leurs  Princes.  Ce  qui  fait  l'apologie  des 
peuples  du  Païs-Bas. 

Ce  font  des  peuple^  doux,  fadics  à  gottver- 
ner,  affcâionnez  à  kurs  Souverains ,  quand 
leurs  Souverains  fc  contentent  de  leurs  légiti- 
mes droits-  Ces  peuples  aiment  natwrellçmcni 
de  vivre  dans  la  tranquillité,  par  ce  qu'ijs  fonç 
attachez  au  travail  &  à  leur  commerce.  Ils 
s'occupent  volontiers  de  leurs  affî^rps,  h  iiç 
penfcnt  jamais  à  troubler  leurs  voilîns,  pour»- 
vu  qu'on  les  laiflè  en  repos.  Mî^is  ils  n'aimçnt 
pas  à  être  inquiétez  chez  eux.  Ils  font  |x)ns 
ménagers    de    ce    qui   leur  app^irtient ,  & 
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ils  le  conlcrvcnr  avec  foin.  Ils  s'ôppofcat 
même  vigourcufement  à  ceux  qui  veulent 
les  rfépoiiiller  de  leuts  droits.-  Au  rcde  ils 
font  laborieux,  fôbres  &  oeconomcs. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici,  que  les 
conditions  que  Ton  vient  de  rapporter,  étoient 

Sarticûlf^res  à  la  Province  de  Brabant.  On 
oit  pourtant  les  regarder  comme  communes 
2  toutes  les  autres  Provinces.  Et  en  effet  elles 
avoient  joui  de  tout  temps  des  mêmes  privî^ 
îegcs  que  le  Brabant.  Maxîmilîen  d^Autriche, 
k  Marie  de  Bourgogne  les  avoient  toutes  u- 
nie^  à  cette  Province.  Lors  que  la  Frifc ,  la 
Gueldre  &  la  Province  d'Utrecht  forent  ac- 
quifes  par  l'Empereur  Charles,  elles  obtinrent 
les  mêmes  privilèges-  On  trouve  même  dans 
Paâre  qui  en  fut  dreil?,  que  ces  Provinces  ne 
pourroient  jamais  être  feparéés  du  Brabant ^ 
î»i  de  la  Hollande.  On  a  donc  droit  ÔÊ  confi- 
derer  ces  privilèges-  du  Bf^bant  comme  étant 
communs  à  tous  les  autres  peuples  des  Païs- 
Bas. 

Philippe  fe  trouvoît  gêné  par  o^  loix.  Il 
fut  excité  d'ailleurs  par  les  Efpagnols  ,  qui 
Tcnvironnoient  &  qui  en  étoient  eux-mêmes 
incommodez,  à  les  abroger.  Elles  leur  ôtoient 
les  moiens  dfe'  s'enrichir  aux  dépens  de  ce$ 
peuples,  fi  prit  donc  la  refolution  de  changer 
toute  la  forme  du  gouvernement  de  ces  Pro- 
vinces pour  régner  d'une  manière  plus  libre 
&  plus  abfoluë;  Les  Etats  qu'il  avoit  été  obli- 
^  d'aiflbnbler  pour  le  fiibiide  dont  on  a  par- 
vt^  lui  tenoiem  au  coeur.  Cela  le  détermina 
à  prendre  des  mefiircs  pour  anéantir  tous  ces 
privâegcs  dans  la  vue  de  rendre  fa^  domina- 

tion 


Droit  Municipal.  8i 

lîbn  plus' abfeîuë  &  moins  dépendante.  En 
^rtant  ^c  ces  Provinces  pour  fc  rendre  en 
Efpa^ne  8  défendît  àbfblument  d'^mbler 
les  Etats,  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être. 
Il  drcflà  un  Confèil  compofe'  de  fcs  créatures, 
entièrement  dévoilées  à  fes  volontez,  qui  n*a- 
voicnt  point  d*autre  vue  que  de  lui  complaire 
en  toutes  cftofes  pour  faire  leur  fortune.  Ge 
Conlal  contribua  beaucoup  4  l'exécution  du 
^èflcin  du  Roi, 

Les  Espagnols  font  oixlmaircmenCfort  fiers  • 
&  fort  orgueilleux.    Ils  ne  pouvoient  fouftir 
que  les  grands  Seigneurs  dû  pais  allaffent  du  ' 
paa:  avec  eux.    Ils  fortifièrent  donc  le  Roî 
dans  fon  chagrin  contre  ces  Provinces.     Ils 
lui  firent  même  comprendre  qu-il  failloît  leur 
faire  la  guerre  poifr  avoir  lieu  de  les  mettre' 
Ibus  le  joug,  &<le  leur  ôter  tous  leurs  privî-* 
Ifees  après  les  avWif  vaincues.^   On  verra  par 
PHiftoîre  que  l'on  en  donne,  que  les  affaires  • 
f&rent  portées  à  -de  ttrribles  extremitex  par  les  * 
confeils  violens  du  Duc  d*  Albe,  &  de  tous  les  ' 
alitres  Minières  Eipagnols.  Ces  peuples  étant - 
donc  au  defefpoir  de  feVoir  traitez  d'une  ma* 
itîere  fîlîarbare,  &1î  contraire  à  letirs  droits,  ^ 
fiifent  eÉîfin  forcez  d'en  venir  aux  armes  pour 
fc  défendre  contre  leurs  ennemis  ,   &  potfr 
confcrver  leurs  privile^s  violemment  atta- 
quez. 

Premièrement  on  publioît  tous  les  jours  de  • 
nouvelles  loîx  toutes  contraires^  aux  conftin:^- 
tions^fondàmentales  de  ces  'Provinces.  On  les  ^ 
publioit  ÎStas'  en  avoir  demandé  le  confentfr- 
ment  des  peuples  &  des  Efats.  Cela  étoit  ab-  " 
jelument  défeadu  par  la  première  ^descondi-  - 

D  y>  tions,  - 
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tîons  qu€  Ton  a  rapportées  plus  haut.  A  di- 
re le  vrai  il  n^dï  pas  juHe  de  publier  de  nou* 
Telles  lot)^  pour  la  focieté  fans  çooTulterccux 

2ui'  la  compofeDt.  Ced  à  eux.  à  les  exécuter. 
)n  doit  prendre  g^de  à  leurs  droits  pour  ne 
Jes  point  choquer.  A  qui  appartiem-il  d'exa- 
miner Qcis  nouvelles  ordonnaoces.  ^  £il-ce  au 
Souveram  f  Mais  par  les  loix  de  ces  Proviiv* 
ces  il  n'éloit  pas  permis  au  Roi  d'Elpagnede 
publier  des  loix  de  cette  manière.  &%  avoit 
deflèin  d«  publier  quelque  loi  nouvelle,  il  '^ 
toit  çb%é  de  conful^r  les  pei^kspar  raflom 
blée  des;  Etats  pour  concerter  les  cholCcs  de 
telle  manière,  que  cela  ne  fît  aucun  tort  à  la 
focieté.  Tout  Souverain  qui  voudra  s*cn  tenir 
à  fts,  kgitimes  droits,  n'en  ufera  pas  d'une  au- 
tre Huniere.  Et  en  effet  s'il  y  a  quelque  nécei^ 
fité  de  âke  une  nouvelle  loi,  (bit  pour  corri- 
ger q^lquc  ahoSy  £ok  ^or  procurer  (pelque 
aA^ai^age  confîdçrable  a  la  focieté,  pourquoi 
ne  confiUtera-t  on  pas^ceux  que  la  focieté  a  é- 
tablis  originairemait  pour  être,,  par  manière  de 
dire^  les  tuteurs  &  fès  curateurs  f  Le  préjugé 
du  Priuoe  cft  capable  de  le  prévenir.  Il  feut 
des  Juges  desintereflèz  entre  le  Souverain,  &: 
les  fujets.  On  n^en  peut  point  choifitr  de  plus 
propres  que  ceux  92e  les  loix  foodamentalcs 
ont  nommez. 

Le  gouvernement. des  Païs-Bas  avoit  (es 
loix  &  fes  conftitutions,  &lon  lesquelles  ces 
peuples  vouloiept  être  gouvernez*  PUixppe  m 
avoit  juré  l'ob^rvation.  Aiofî  il  n'étoit  plus 
fpn  pouvoir  de  fç  di(pen(èr  de  ces  Uxx. 
m  (èrment  étoit  obligatoire.  Cependant  il 
œ  s'éiN)ir  pas  contenté  de  faire  publier  de  nou- 
velles 
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velles  ofdotinAiices  contraires-  aux  -  ssitièvs 
droits  (k  ces  peuples.  Il  les  avoit  fait  publier 
de  Cl  feule  aator ité,  de  Tavis  du  Confôl  qu'il 
avoit  nomme  contre  ks  Icmx  du  païs.  Tout 
cela  £6  &ifoit  {ans  av^r  confulté  lel  Ecats^ 
fans  lefquels  Ù  ne  lui  étoit  pas  permis  de  aire 
de  nouvelles  loiz.  Cétoit  donc  nne  y tolatioti 
manifefte  des  à^d)!^  de  ces  Pr0viQces ,  &  ooc* 
coatraventkHi  formelle  au  feniKtitdece  Prin^ 
ce.  Oh.  avoit  beau  dire,  leftr^itt  du.  Hn^  le 
vJtmté  du  Sfii%,k  bi^n.fi^  PÉm.  Le  Rot  nV 
voit  auqun  droit  d'en  ufer  de  cette  maniene: 
fi  ne  le  j^ifoit  que  ]W  un  poïivoir  uliirpé.  Son 
autorite  ^(oit  bornée  par  les  loi^  à  cet  égard^ 
&  par  confecpient  ce  qu'il  ùiGoit  publier  de 
cette  oianiere .  ctoit  une  infr«â»ân  ixunifeile: 
de  ces  loix. 

Secondement  on  créa  pluiieurs  nouveaux 
Evéchez  par  ordre  du  Roi;&  pour  mettre  c«& 
nouveatkx  Prélats  en  état  .dé  ibutenir  leurs 
dignitez,  on  avoit  dépouillé  plulSeurs  Abbez, 
Prieurs  &  autres  Ecclefiaftiqws  de  leurs  reve- 
nus, «n  uniiOant  leurs  bénéfice»  à  ces  nouveaux 
Evéchei,  Ceux  qui  étoieot  en  poâcffion  eus- 
sent! beau  fe  récrier  ^  on  n'eut  pont  d'égard  à 
leurs  plaintes»  Cependant  iln'étôit  pas  permis 
de  forcer  peribnne  i  quoi  que  ce  pik  être ,  x 
moins  que  le  Bancdejuâice  defon  païs  ne  le 
permît.  D'ailleurs  on  donnott  les  emplois  po 
liti<|aes  &  militaires  à  des  étrangers.  Ce  qui 
étoit  dirfâemeiÉt  contraire  aux  coutumes  6* 
t^ies  &  temps  immenKirial  dans  les  Pro- 
vinces*, il  eft  donc  évident  <)ne  d..iis  rou- 
tes ces  cho(è$  on*  agifloit  dircâement  con-. 
tre  les   lOii^  lipndaiiientales   do^^païs  ,    qui 
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défenddent  ezpreffîment  d'en  uièr  atflfi: 

En  troîfiémc  lica  PhHiR)C,  n'étant  |>as  con-«- 
tent  de  fes  revenus  ordiaâires^,  &^des  fiibfide»'* 
que  les  Etats  lui  accordoient  dans  lebefoin,.. 
impofoit  de  nouvelles  taxes  fur  les  peuples 
ians  leur  conièmemem,  malgré  cuX|  au  préju- 
dice de  leurs  plaintes  &  de  leurs  remontrant 
ces.  On  les  exigeoit  même  des  peuples  ayec 
fa:  dernière  dureté.    On  lait  là-ddliis,  ce  que^ 
f  Hitoire  n'a  pas  manqué  de  rapporter  tou- 
diant  le  vingtième  &  k  dixième  denier,  dcHit 
lo  Duc  d' Albe  fit  Timpolition  par  toutes  les  • 
Pjrovinces.  Tout  cela  le  faillit  pour  augmen- 
ter les  revenus  du  Roi,  en  fatiguant  les  fujets  > 
par  des  taxes  contraires  aux  loix,&  aux  ufages 
du  païs.    Cependant  on  contraignott  les  peu- 
ples de  les  païer  par  la  rigueur  des  fupplices; . 
&  par  les  violences^  des  loidats.    On&ifoit. 
même  prendre  les  Magiftrats  &  les  principaux  > 
bourgeois  des  villes,  qui  {àifoient  des  remon*^ 
trances  fur  ce  iiijer.^  En  celajces  gens*ne  fkî*-  - 
foient  que  ce  qu'ils  étoient  oUigez^  de  faire, 
par  le  rang  qu'ils  tenoient  dans  l'Etat.'  Le 
Gonfeîl  violent;  du  Diic  d'Albe  traitoit  cela  ^ 
de  rebeDions  »  formelles  •  &  d'attentats  direth«* 
ftr  l'autorité  du  Souverainv    On  les  traitoit.. 
donc  comme  .criminels  <le  lézc-majefté.    On . 
les  dédlaroit  enfiiite  déchus  de  tous  leurs  droits. 
On  les:  condamnoit  à  degroffes  amendes^, 
q^'on  les  fbrçoit  de  paiér.  .Souvent  même  on  4 
<n  vçnoit  tout  ouvertement  à  la  cruauté  des 
fupplices  vpour  i  répandre,  la  terreur  par  toutt . 
Voila  comment  on  abrogeoit  totloix,&com^ 
menton  travailloit  admettre  les  peuples  jSms 
le  jçug  de^  la4>uiiiànce  ^obitraire*  ^  On  ^câilbit  : 
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tt)u$  les  privilèges  des  peuples  fous  des  prétex- 
te mandiez,  qui  n'étoient  Ibutenus  que  par  la' 
force,  &  par  la  violence  d'un  gouvernement» 
defpotique  &  abfolu.  Tout  cela  étoit  entiè- 
rement oppoiï  aux  condiuons  jurées  par^ 
Philippe  IL  C'en  étoit  même  uac  violation 
ttiamfeltç. 

Enfin  on  voit  par  lUifloîre,  que  Ton  em-- 
pïifoÀnoit  les  personnes  ]çs  plus  confiderables' 
de  rEtat,  ks-plus  grands  Seigneurs  du  païs,  &' 
tous  ceux  dont  on'n'étoit  pasfatisfait.  &  cela 
uns  aucune  information  précédente  des  Ma-^ 
giûrats  ordinaires,  comme  lesloix  k  vDuloient. 
0n  fc  contentoit  'des  feuls  ordres  du  Prince/ 
pour  avoiî  droit  d*arrêter  ceux  que  Ton  s'avî-  •  • 
fbit  de  mettre  en  prilbn.  Oh  pouflbit  même 
Ibuvent  les  chofes  julques  à  faire  mourir  les* 

His  par  la  main  du  bourreau.    On  n'inftrui- 

Mt  pas  leurs  procès  par  devant  leurs  Juges  na- 
turels ,  comme  les  loix  Pordonnoient.  On  f& 
ftrvoit  pour  cela  xle  Juges  délegueiparleDuc 
d'Albe.    GcttCL*;  proceaure  étoit  dlreôemcnr 
contraire  atix  'COTftîtuticms  fondamentales  dur 
gDuvcriicment^"j(fe%ieHiesr  ne  vouloiént  point. 
ifxc  Ton  pût  arrêter  perfonne  fins  une  infor-^ 
mation  préalable  par  devant  le  Magiftrat  or- 
dinaire. Tout  cela  étoit  donc  injufte  &  illegi-' 
time.    Cétoit  une  infraâion-  itianifcfte  der 
droits  de  ces  peuples.- 

Gc  fut  airilî  neantmoiris  que  Ton  fit  deca- 
jMtcr  les  Comtes  d'Egmont  &  de-Horne ,  qur 
ne  dévoient  être  jugez  que  par  les*  Chevalier s^ 
de  la  Tôifen  d*or,  cônformérhent  aux  ftatuts 
dcTOrdrei-Ainfile  Baron  de  Montighi  frerc: 
dofi  Comtes  de- Home 'fut  décapité  cûEfpa- 
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gnc  ,  &  le  Marquis  de  Bêrg  fut  fecrctement- 
cmpoitbnné ,  quoi  qu'ils  fuflfent  députei  de  la 
part  de  ces  peuples  pour  faire  des  remontran- 
ces au  Roi  fur  les  affaires  des  Pai^-Bas ,  & 
pour  lui  demander  qu'on  lailTât  les  chofcs 
dans  leur  ancien  état  fans  y  rien  changer,  (e- 
Ion  que  Philippe  Tavoit  folcmnellem«it  pro- 
mis à  fa  joieiue  entrrfe.  Il  étoit  même  arrivé 
que  ce  Prince  irrité  de  ce  que  le  Prince  d'O- 
range avoît  eu  la  précaution  d'éviter  les  piè- 
ges du  Duc  d'Alte,  qui  àvoit  formé  le  def- 
lein  de  le  faire  mcwirir  comme  les  autres',  oiv 
fé  faîfît  de  fon  fils  encore  enfant,  qui  étudioît 
dans  l'Académie  de  Louvain.    Dans  la  fuite, 
,  même  on  le  fit  tranfporter  en  Efpagne,  où  oa 
le  tint  dans  une  longue  &  jfacheufe  priîbn,  é- 
loîgné  de  fon  père,  de  fa  famille  &  de  fa  pa- 
trie, fans  avoir  prelque  aucun  commerce  a- 
vec  fcs  parcns.  Tout  cela  étoit  abColument 
contraire  aux  loix  &  aux  privilèges,  du  paft.. 
.  Toutes  ces  confiderations  jointes  enfem- 
ble,  font, voir  d'une  manière  inconteftablè, 
que  Ton  avoir  formé  le  deflcin  de  dépouil- 
ler ces  peuples  de  tous  leur$  droits ,  'contic^ 
la  teneur  des  capitulatoons  jurées  par  leur 
Souverain.  Il  en  faut  conclure  que  Philippe 
avoir  rompu  le  traité  qui  étoit  originaire- 
ment entre  ces  peuples  &  lui,  lors  qu'ils  l'a-: 
voient  reconnu  pour  leur  Prince,  &  par  con* 
fequcnt  ces  peiiples  n'étoient  plus  obligez  a 
rien  envers  lui.  U  n'etoit  plus  leur  Souveraii^ 
puis  qu'il  ne  pouvoir  l'étrc^quc  fous  ces  con- 
ditions. Les-aiaiit  donc  cnfraihtes  îl  étoit  dé-^ 
chu  du  droit  qu'il  avoâ  à  la  fouyeratocté. 
Tout  coatraâ  foad^  fui  des  conyentîons  re- 
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cîproques  devient  abfolmncnt:  nul'  de  tout 
droit,  quand  Tune  ou  Tautrc  des  parties  viole 
celles  qui  là  reg^dent.  Ce  qui  prouve  évî; 
demmcnt  que  les  peuples  de  ces  Provinces, 
rentroient  d^s  leur  droit  naturel ,  puis  que 
Pbiliçpe  violDÎt  k  contraât,  par  lequel  ces* 
Provinces  lui  avoient  déféré  la  fouver«neté» 
Ainfi  fuppoûnt  la  vérité  des  faits,  que  l'on 
vient  de  rapporter,' il  faut  tomber  d*àccor<i 
que  Philippe  IL  avoit  renoncé  à  fa  j)arole,  à 
fcs  pronieflès^  à  fon  ferment,  &  qu*îl  n'étoit 
jplus  le  Souverain  de  ces  peuples,  mais  leur 
ennemi  déclaré ,  qui  avoit  entrepris  de  les. 
mettre  fous  le  joug  d'une  domination  abfa- 
lument  defyotique  en  les  dépoiiillant  de  tous 
kur^  droits. 

Il  faut  donc  avouer  que  ces  peuples  ont 
eu  raifon  de  s'oppolêr  à  la  tyrannie^  &  de  tra- 
vailler à  coftièrver  leurs  privîlcgës.  On  les 
pouflfoit  à  bout  par  toutes  les  viorcnccs  qu'on 
kur  taifoît  pour  les  mettre  (bus  le  joug.  Ils 
étoient  d'hantant  plus  oblige!  à  fe  maintenir 
dans  la  pôflèffiou  de  leurs  droits,  qu'on  les 
attaquoit  à  force  ouverte  pour  les  en  priver. 
Tant  que  cela  ne  s'étoit  fait  que  par  des  Edîts 
&  par  des  Ordonnances^  qui  les  minoient  peu 
à  peu,'  ils  s^etx)ient  cobtentei  de  faire  des  re- 
montrances, &  de  prefentcr  des  requêtes,  ef- 
perans  toujours  qu^^n  leur  fcroit  juftice ,  & 
qu'on  les  éeouteroit  favorablement.  Mais 
quand  ils  virent  que  l'on  s'y  prenoit  par  la 
force  des  armes  „  alors  k  Souverain  agiflànt 
cn.veritabk  ennotû  ils  fe  cfureut  pbrigez  de 
rcpoullèr  là  force  par  la  force.  Oà  trouvera- 
t-ou  «a  c&tque  £s  fujets  doivent  iè  laiflbr  é- 
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got]ger  par  un  Prince,  qui  au  lieu  d'agir  eil 
père,  vient  brûler ,  maflàcrer ,  làccagcr  &  de- 
ttuirc.  Un  Souverain  n*a  jamairafoit  de  le 
firvîr  des  armes  poui^  forcer  fts  fujets  à  dci 
chofès  contraires  aux  loix  fondamentales  dé 
leur  focîeté.  Ccft"  là  pfécifémcm  agir  en  ty- 
ran &  non  pas  en  Souveraim  Quand  on  les 
attaque  de  cette  manière,  ils  (6nt  eh  droit  dé 
s*oppofer  à  la  violencfc  &  à  rinjuftice.  Si  les 
Souverains  manquent  à  leurs  devoirs  cfl£ntiels^ 
les  peuples  doivent  les  regarder  comme  leurs 
ennemis.  Ils  peuvent  donc  repouflcr  la  force 
par  la  force.  La  nature  le  permet.  Un  Prin-- 
ce  ft  dépouille  loi  même  de  fbfi  caraâere^ 
quand  il  devient  Toppreflètir  dé  fts  fujets. 

Ces  veritez  étant  ainfi  éclairdes ,  il  ell  évi- 
dent que  les  peuples  des  Pfovînces-Unies  é- 
tiuit  pouflci  à  bout*  par  lés  entreprifcs  violen- 
tes de  Philippe  H.  potur  les  dépouiller  de  tous  • 
leurs  droits  en  les  attaquant  à  main  armée  ;. 
comme  il  a  fait,  ils  ont  pu  s*ârmer  pour  leur 
propre  défenfe,  puis  que  Ton  avoit  deflèîn  dé 
les  mettre  fous  kjoûg  d'une  domination  de t 
potique  &  arbitraire  en  abrogeant  tous  leurs 
privilèges.  Céft  une*  chofë' remarquable ,  &: 
qu'on  ne  doit  pas' oublier  ici,  que  les  peuples 
du  Brabant  ont  eu  la  précaution  de  iaire  ju- 
rer à  leurs  Souverains  cette  condition,  outre 
celles  que  l'on  a  déjà  rapportées.  Ceft  que 
s'il  arrive  au  Prince  d*enfraindre  les  loix  du 
païs,  lefquelles  il  promet  d'obfèrver  ponc- 
tuellement, les  peuples  feront  quittes  de  leur 
ferment,  &  de  toute  obligation  eavers  lui,  tout 
le  temps  qu'il  n'aura  pas  reparé  ce  tort.  Si 
cette  fbrxnalité'ae  s'obferve  pas -dans  les  au:- 
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ncs  Provinces,  la  nature  de  la  chofé  fait  af^ 
fez  connoîttc  qu'elle  cft  foufcntcndue  de 
droit.  La  raifbn  en  a  été  expliquée  ci-ddRis- 
Dans  tout  contrat  les  parties  s'engagent  par 
des  conventions  redproques.  Ainfi  le  contrat 
devient  nul  fi  Tune  ou  Tàutrc  des  parties  man- 
que à  fa  parole. 

De  tout  cela  il  faut  enfin  conclure  que  Phi- 
lippe II.  aiant  violé  le  traité  qui  le  rendoit 
Souverain  de  ce»  Provinces,  les  peuples  n'ont 
plus  été*  obligez  de  le  rcconnoître  en  cette 
qualité.  Dans  la  fuite  la  guerre  s'étant  allu»  t 
méc  par  Topiniatrcté  de  ce  Prince  à  voulofc 
conquérir  ces  Provinces  pour  les  mettre  fous» 
le  joug  de  fa  puiflàncc  arbitraire,  ces  peuples 
ont  vu  Tanimofité,  avec  laquelle  on  vouloit 
les  dépouiller  de  leurs  droits.  Devoîcnt-ils  fë 
les  laifler  anacher  fans  l'oppofer  à  cette  vio-^ 
lence?  hTont-ils  pas  été  obligez  de  fç  défen- 
dre, de  conferver  ce  que  Dieu *6t  la  nature  leur 
a(v<fient  accordé,  ce  quHls  s*étoîcnt  réfervex 
dans  lears  capitulations  avec  leur  Souverain  \ 
N'ont-ils  pas  mêhie  été  en  droit  de  le  déda* 
rcr  déchu  ae  £i  fouveraineté ,  puis  qu'il  en  a- 
voît  violé^lurmême  toutes  les  conditions  fon- 
damentales? Il  avoit  juré  l'oblcrvation  de  tou^ 
tes  ces  concjitions  qu^l  avoitenfralntes.  Ils  a- 
voient  confemî  qu'il  les  gouvernât  en  qualité 
de  Souverain.  Ils  lui  avoicnt  même  promis 
une  obeïflànce  fidèle.  Pour  laû  il  leur  avoit 
promis  de  les  làificr  dans  la  po^flSon  de  tous, 
leurs  droits. 

PhilSppe  aiant  donc  abfôlument  fauilë  (a 
parole  &  tous  les  engagemens  folemnels ,  oà 
d  étoit  entré. avec  tous  ces- peuples:  ailleurs 
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fe  fervant  pour  rexecutio;a  de  fon  deiltin  de 
toutes  les  fbrccs,  quç  fcs  Roîaumes  lui  four- 
niflbient ,  peut-on  s'étonner  que  ces  peuples 
aient  penfé  à  foutenir  leurs  droits,  &  à  (ê  les 
çonftrver  par  les  nnoîens  que  la  nature  auto- 
rife  >  Croît-on  qu'ils  aient  dû  s'abandonner  à 
Finjuftc  caprice  de  leur  Souverain  pour  dcve- 
m>  les  viâimes  de  Çoxx  ambition  &  ae  fon  ex- 
ceâivc  cruauté  }  Si  cela  eft,  il  faudra  dire  que 
les  honrunes  nç  font  faits  que  pour  être  le 
joiiet  des  Princes:' que  les  contra6b  &lcs  fer- 
mais n'ont  été  inventez^  &  que  l'on  n'cp  pra* 
tiquç  Tufage  d^ns  le  monde,  que  pour  trom- 
per les  hommes  :  oue  les  peuples  jfont  bbligcx 
à  tout,  &  que  les  Princes  ne  font  tenus  à  rieri 
envers  leurs  fujcts.  Chofts  (î  abfurdes,  lî  mon-, 
ftreufes,  &  fx  fauflès,  que  Ton  ne  croit  pas  que 
des  pçrfonqes  railbnnablcs' entreprennent  de 
ks  foutenir, 

*  Philippe  trouva  un  prétexte  pjau(5>.le  ï  tous 
^e^  defleiQS  daps  les  nouvcautex  qui  sMtoient 
introduites  parmi  ces  peuples  touchât  la  Re- 
^gigUf  II  s'en  fervit  pour  cacher  nyeux  fon 
i>rojet,  &  pour  engager  une  partie  de  ces  Pro- 
yince$  à  fuuteqir  &  intérêts*  Mais  ce  prétex- 
te était  abfolumeut  nul,  par  ce  qu'il  nla^oit 
âucup  fondement,  tes  Princes  ne  font  pas  les^ 
inaîtrq  de  la  Rcljgipn.  I^s  hommes  ne  l'ont' 
pas  foumife  au  pouvoir  de  leurs  Souverains* 
Ils  n'ont  eu  le  droit,  ni  le  pouvoir  de  le  fai- 
re. La  Religion*  appartient  toute  à  Dieu.  Elle 
le  rapporte  naturellement  &  direâçmentàlui. 
C'eft  à  lui  par  coufcquent  qu*iU  en  doivent 
rendre  conte.  On  ne  doit  jamais  forcer  la  Re- 
ligion, pajr  ce  que  la  Religion  regarde  le  cœur, 
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&  que'  le  coeur  eft  la  cholè  du  monde  la  plus 
libre,  &  la  moins  capable  d'être  gênée.  La 
créance  qui  règle  les  mouvemçns  du  ccevir 
pour  là  Religion  cft  toujours  fondée  fur  la 
vérité,  ou  du  moins  fur  la  probabilité.. Il  n*y 
^  ni  commandement,  ni  autorité,  ni  violen- 
ce humaine,  qui  foit  capable  4e  faire  trouver 
de  la, vérité,  ou  de  la  probabilité  dans  les  ob- 
jets. Le  cœur  lie  peut  être  géué  dans  fes  aâ;es 
cflcntiels.  Il  n*y  a  que  Dieu,^ui  ait  un  erti- 
pîrc  fouver^in  mx  le  coeur,  qi^i  puiiï^  le  flé- 
chir, le  tourner,  lui  impoier  un  jp^g.  Lçs 
homm^  ne.  pouvait  picônt  dilfofer.  4e  fês 
mouverueas. 

La  Religion  nVété  prppreipent  que  le  voi- 
le f. fous  lequel  Philippe  cachoit  ted££[èin4e 
mettre  ces^  rrovi^cçs  vom  Tetclava^e.  .Guan^ 
.le  Çpnjfcil  qij^ï\  avojt  ix^  xa^tjoti,  qépaçt 
ppur  TEfû^ne,  eut  mis  >,  pi^n  à  Vo^ypfi^ 
.pour  rexocûtion  de  k^  Qx^m .  U  ç^tm^^^ 
paries E4its fa,chcuxàde?  p^upW  qi^HVQÎççt 
tomours  vécai  daps  we  grg^  lib«lé^  Cçi 
|>renoit  à  tiche  de  choquer  Içs  privâmes  qu'ils 
s^étoient  refervez  avec  tant  4c  ioim.  P^<^  ^Jf^ 
Ton  vouloir  les  abolM"-  On.avok  d^in  de 
les  chi^riner  pour  {es,  pprter  à  qùi^l^c  foule* 
vem«ît,  qui  donnât  lieu  4e  les  pouîfer  à  bout,, 
pour  les  dépouiller  de  tous  leurs  droits.  DV 
bord  ils  firent  des  remontrance^.  11$  preCbn- 
terem  des  requrétes.  Ils  tachèrent  4e  fléchir 
leurPriuQç,  &  4'arrcter  le  ii>al  dont  ils  étoient 
menacez.  'Xqm^  les  Edîts  avoiçnt  été  publiez 
contre  l'ufage  k  contre  les  loixdu  païs.'Ceft 
ce  que  Ton  réprefentoit  au  Cp^feil.  Cela  ttf 
fervit  de  rien.  Qa  criniinalira  toiate  cttte  coq- 
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duke  refpedueufe  des  peuples.  On  fit  fonnblr 
haut  la  majcft<  du  Prince,  que  Ton  ofFcnfoit 
par  CCS  remontrances.  On  fbutenoit  qu'il  n*é- 
'toitpas  obligé  S  ces  formalitcx  On  voulut 
être  obcï  fans  réplique.  Cto  rejetta  fièrement 
toutes  ces  requêtes.  On  continua  dVntaifer 
Edits  fur  Edits.  On  traita  ces  peuples  de  muT- 
tîns  &  de  (èditieux.  On  aggrava  le  joug,  par 
ce  que  Ton  avoit  refolu  d'établir  une  domina* 
nation  abfoloment  defpotique  &  arbitraire 

Tous  ces  Edits  n'étoient  en  effet  qu'un 
pîége,  que  Ton  tcndoit  à  ces  peupfcs  pour  les 
jctter  dans  la  révolte.»  Car  fur  le  rems  qu'ils 
font  d'y  obeïr,  par  ce  qu'ils  étoîent  contraires 
aux  loix  &  aux  coutumes  du  païs,  pn  les  con- 
damné comme  rebelles^  Oh  les  traite  avec  Ik 
dernière  craautér  On  en  hûX  penr  un  grand 
nombre  dans  les  iùpplices*  Mais  cela  ne  (of* 
fifiint  pas  pour  Pexecution-  du  grand  defïeit!, 
que  Ton  avok,  par  ce  que  ju(qucs-là  ces  mau- 
vais traîtemcns  n*avoient  tervi  qu'à  porter  les 
peuples  au  defcfpoir,  &  par  là  à  des.  foulevc- 
mens;  qui  caufbient  de'  grands  embarras  aâ 
Gonfôl,  lequel  ne  pouvoit  avancer  l'exécû- 
tion  du  projet  ,  on  lève  des  troupes  nom- 
breufts  que  l'on  répand  de  toutes  parts  dans 
fe  pais.  Ces  troupesjÂlknt  les  villes,  defolent 
le$  campagnes  ,  ps^mt  tout  au  fil  de  l'epée 
quand  elles  trouvent  de  la  Tcfiftance^  font 
mille  ravages  épouvantables  par  tout  on  elles 
ptffent,  portent  la  terreur  &  l'efifro!  de  toutes 
parts  ^  mettent  tout  à  feu  &r  à  iàng>,  &  font 
de  ces^  Provinces  un  Aéatre  de  carnage  & 
d'horreur.  Ceft  ce  que  lesHiftbriensne  man- 
quent point  de  marquer,  &'  ce  que  rôn^vçrra  ci- , 
aptiés  en  déuik  Faut- 
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Faut41  bétonner  après  cela ,  fi  ces  peuples 
pouâcz  à  bout  par  tous  ces  indignes  &  cruels 
trakemens ,  &  par  la  tyrannie  que  Ton  exer- 
çoit  fur  eux  au  nom  de  leur  Souverain;  aiant 
été  forcez  enfin  de  prendre  les  armes  pour 
repoufler  toutes  ces  infultes,  &  pour  fe  main* 
tenir  dans  la  pof&ffion  de  leurs  privilèges  na- 
turels :  voians  d'ailleurs  que  l'on  avoit  refotu 
de  les  perdre  pour  les  mettre  fi)us  le  joug  d'un 
dur  elcavage,  ont  è^n  renoncé  à  la  domina* 
tion  d'un  rrin'ce,  qniétoit  devenir  leur  cruel 
ennemi,  &n$  que  de  leur  part  ils  lui  en  eui* 
fènt  donné  aucun  iiijet.  Il  av.oit  évidemment 
violé  la  parole  qull  leur  avoit  donné  de  les 
eonfèrvcr  dans  la  joiuf&nce  de  tous  leurs 
droits.  Cependant  il  entreprennoit  de  les  m 
dépouiller  violemment,  &  tous  les  Edîts  ten* 
dcrient  direàcment  à  cda.  Il  eft  donc  certain 
qu'il  les  aflrauchiilbit  par-là  de  toute  obiiga*^ 
tion  envers  lui,  &  qu'il  les  rcmettoitdans  leur 
état  naturel ,  leur  lafl&nt  la  liberté  de  ne  le 
plus  reconnoître comme  leur  Souverain,  puis 
qu'il  en  violoit  les  devoirs  les  plus  eij^ntiels, 
qui  dévoient  lui  être  fyçrçi  après  &n  fer* 
ment. 

Ceuï  qui  ont  i^échi  avec  un  peu  <f  atten- 
tion fur  les  droits  naturels  des  hommes ,  & 
iùrceux-des  focicteï,fur  lanamre  des  fcrniens 
&  des  contraâs,  auffi-bien  que  fur  les  devoirs 
des  Princes  &  des  peuples^  tomberont  aifément 
d'accord  que  les  habitans  des  Provinces- Unies 
n'ont  rien  fait  dans  cette  oc'cafioft  que  de  ju- 
fte  &  de  légitime,  que  tout  y  a  été  coi^rmc 
aux  loix  de  là  naturel  des  focietex  humaines. 

On  les  avoit  réduits  à  la  dure  ncceffîté  de 
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prendre  les  armes  podr  leur  propre  déiènle,  & 
pour  &  garentir  de  leur  ruïne  que  l'on  avc»t 
rdblttë.  Ils  ont  donc  enfin  porté  les  chofis 
juSques  à  fbcouer  te  joug  d'une  domination 

3ui  ne  tendoit  qu'à  les  priver  de  tous  leurs 
roits.  Ils  nç  Tavoient  accordée  à  Philippe 
qu'à  condition  quMl  leur  garderoit  tous  leurs 
privilèges.  Il  avoit  violé  ùl  ptoomefie,  &  avoit 
entrepris  de  rendre  Ion  autorité  dei{K>tique. 
Au  lieu  de  les  traiter  en  père  &  en  Souverain, 
ii  les  traitait  en  véritaMe  cnnaiû.  Ils  étoient 
donc  en  droit  de  $'^>po(èr  à  fon  injufte  de& 
icin,  &  de  travailler  par  tous  les  moiens  pai^ 
fibles  à  fe  ciHifcrver  kurs  droits  eflcntiels.  Et 
par  confcqucnt  ils  eût  pu  foutenir  la  gtierre 
qa*on  leur  avoit  déclarée  Ikns  aucun  tonde- 
ment  légitime. 

Pour  ce  qui  cft  du  prétexte  prij  des  nou» 
veaiKcE  intfcdttites  dans  ]a  Religion,  il  ed  cer- 
tain que  ce  n'a  pas  été  la  véritable  raifon  du 
deflèin  qïie  Philippe  avoit  formé  de  mettre 
ces  peuples  fous  le  joug.  Ceux  qui  le  croient 
n'ont  pas  envi  âgé  cette  grande  révc^ution 
dftûs  toutes  ks  circonfiances  pour  en  avoir 
une  jufte  idée.  On  la  verra  expliquée  dans 
rHtftdire  que  l'on  ft  pfopofc  q'en  publier. 
Cependant  on  oroit  que  le  kéleur  ne  fera  pas 
marri  d'en  vrâ*  un  tabkau  abrégé  dans  cet 
endroit. 

Il  y  avoit  long-temps  qpe  Philippe  avoit 
formé  le  dcfffitii  de  fe  rendre  k  maître  abfolu 
de  ces  Provinces.  La  vafte  étendue  defcs  Ro- 
ïaumes  &  les  richeâës  tmmen&s  qu'il  tiroît 
ftnnuellœfient  des  Indes  par  les  grands  établit 
ioneti»  qu^  fes  fujeti  Èfpaguols  y  avouent 
•    "  faits. 
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faits,  lui  avoient  iiiK^rd  le  de&in  de  rendre  fa 
Monarchie  utiivcrrelle.  Dans  cette  vue  refl6- 
chiàlàur  fur  la  différente  ficoatk^n  de  fes  Etats^ 
il  vit  qu'ils  envcloppoient:  toute  TEurope^  & 
que  les  Pats-Bas  lui  écoienr  avànu^ux  pour 
mettre  là  France  &  l'Ân^cterre  hors  d'état  de 
lui  refifter.  Mais  les  grands  privilèges  de  ces 
Provinces  ne  lui  étoient  pas  commodes  pour 
fon  defièid*  Les  habibns  jaloux  de leuts  dr(^^ 
ne  lui:  etiffent  pas  aifëment  permis  de  fè  &r^ 
vir  de  leurs  villes,  &  de  leurs  havres  pour  fai- 
re la  guerre  à  c&  deuxRoïaonies.  Ils  avoient 
un  grand  commerce  dam  ces  deux  Etats,  tatit 
pour  y  débiter  lei:^ s  manu&âutes,  que  pour  y 
chercher  ce  qui  leur  nHRiqfse,  &  qu'ils  y  peu^ 
vent  aifément  trouver.  Ils  a'eul&nt  donc  pas 
fdttffert  que  Ton  fe  fervît  de  leurs  païs  pour 
fubiuger  ces  Roïaumes. 

Philippe  voulant  cacher  le  deflÈin  fècret  de 
ù,  Monarchie  univerfelle  cbettha  des  prétex- 
tes &vorables  de  mettre  ces  peuples  fous  le 
jou^.  Il  fongea  aux  moieiis  d'anbiblir  leurs 
privilèges,  &  de  les  ijupprimer  pour  difpofer 
plus  abfokiment  de  leur  païs.  U  fe  fervit  en- 
cr'autres  choCès  dé  Toccafon  que  la  {tôuvclle 
Kcligioa  lui  fournit,  de  fatiguer  ca  peuples,  & 
de  divifèr  les  Provinces  pour  parvenir  plus  fk* 
cilement  à  fon  but.  Il  fit  donc  publier  desE- 
dits  fort  fevcreS  contre  ceux  qui  avoient  em- 
bndfê  cette  nouvelle  Religion.  Il  les  fit  pu- 
blier de  ia  &ule  autorké  uns  avoir  oon&lté 
les  Etats  félon  que  les  loix  Tordotinoient.  Ce- 
pendant il  n'en  aVÔit  pas  le  pouvoir»  Les  con^ 
(litutions  du  gûavernement  qui  Itti  avèit  été 

confié)  ne  le  permettoient  pas. 
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Ces  chimgemens  qui  sMtoient  faits  dans  la 
Religion,  ne  s*étoient  pas  introduits  à  la  volée 
par  des  nK)UFemens  tumultuaires  &  violens* 
Les  Magiftrats  y  étoicnt  intervenus  en  plu- 
fieurs  lieux,  &  les  peuples  avoient  dexnmidé 
eux  ménnes  la  Reformation.  Ce  ^qui  s'étoit 
fait  de  la  forte  du  conlèntemem  des  Magi- 
ftrats  filou  les  defirs  des  peuples,  ne  devoit 
pas  être  traité  de  rébellion,  &  de  felonaie 
contre  le  Prince.  La  Religion  n*eft  point 
Ibumife  à  TautcMÎté  des  Souverains.  Ils  n*ont 
point  droit  de  n^er  la  créance  des  peuples, 
ni  de  les  forcer  à  œt  é^ard.  On  ne  pouv(»t 
donc  en  Venir  aux  moiens  violens  que  Fou 
emploïa  dans  cette  occasion,  fans  jetter  les 
Provinces  dans  des  defbrdres  épouvantables. 
Ce  fut  ce  qui  anriva  en  cflèt.  Le  feu  s'allu» 
ma  de  toutes  parts.  On  perficuta  avec  une 
incroiable  âireur  ceux  qui  avoient  cmbrafK 
la  Reformations  On  les  mai&cra  fans  pitié. 
On  les  fit  mourir  dans  ks  feux,  &  djans  les 
fugplices  les  plus  cruels.  » 

Tout  œla  &  faifoit  nir  des  ordres  <firc- 
âement  émanez  du  Souverain  contre  les 
loix  fondamentales  du  p»s,  &  contre  les 
droits  des  pei4>les.  Quand  on  commença  à 
les  traiter  de  cette  manière  cruelle  &  inhu- 
maine ,  ils  firent  tout  ce  qu*ils  purent  pour 
obtenir  quelque  modération  à  tous  ces  trai- 
temens  bartxuts  &  dénaturez.  Ils  firent  des 
remontrances  figes  &  relpeâueufis  à  leur 
Souverain,  &.  demandèrent  wcc  ardeur  que 
Ton  exanfiinât  meurement  les  affaires  ,  que 
Ton  fi  défît  de  tout  pcejugé  que  l'on  eût 
^gard  srax  loix  &  aux  privilèges  du  païs,  de 

même 
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njêmc  qu'aux  droits  des  peuples.  Ils  protc- 
ftereiit  de  leur  fidélité,  de  leur  afFeâion,  & 
de  leur  obcïflànce.  Ils  reprefenterent  que  des 
étrangers,  mal-inftryîts  des  loix  &  des  coutu- 
mes du  païs,  ri^étoient  pas  propres  à  régler 
ces  affaires  :  qu'il  çtoit  infiniment  plus  à 
propos  de  s'en  rapporter  aux  habitans  natu- 
rels, qui  connoifloieut  les  couftitutons  fon- 
damentales des  Provinces  &  le  génie  des 
peuples  :'  que  par  confequent  ils  verroient 
beaucoup  mieux  que  des  étrangers  ce  qui 
pourroit  appaifer  les  troubles,  rétablir  le  Cal- 
me &  prévenir  déformais  de  femblableç 
mouvemens  pour  maintenir  les  peuples  en 
paix. 

,  Ces  remontrances  étoîcnt  la  chofc  du  mon- 
de la  plus  raiïbnnàble.  U  étoit  jufte  de  les 
examiner  &  d'y  faire  droit.  Mais  comme  on 
Pa  déjà  dit,  1  Elpagne  ne  ch'erchoit  qu'un 
prétexte  pour  faire  la  guerre  à  ces  peuples 
dans  le  deflèin'  de  les  mettre  fous  le  joug. 
Il  n'eft  pas  poffible  d'en  douter,  puis  qu'on 
s'oMlina  à  leur  refufer  toutes  leurs  deman» 
des.  Cependant  ces  peuples  ne  parloicnt  que 
de  robîcrratîon  it^  loîx  fbndamcncalcs  de 
leur  païls,  que  Philippe  avoit  promis  de  gar- 
der en  toutes  chofes.  Là-deflîis  parce  que 
Jes  peuples  ftq-ènt  fermes  à  foutenir  leurs 
droits,  le  C  onfcil  que  ce  Prince  avoit  établi 
contre  les  loix  pour  juger  de  cette  aflaîre, 
les  déclara  rebelles,  a  par  confequent  dé- 
chus de  tous  leurs  privilèges.  C'eft-à-dîre 
que  ce  Prince  fe  rendit  juge  &  partie  dans 
fa  propre  çaufe,  &  qu'il  prononça.. en  (a  fa- 
veur mie  fcntcnce  5  qui  abolîilbit  des  droits 
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que  CCS  peuples  ne  ténoieiit  point  de  lui,  & 
qu'il  avoit  même  juré  de  leur  confcrver.  Il 
CD  faut  donc  conclure  que  Philippe,  qui  par 
un  dcfftin  fecretemcnt  formé,  &  par  Tavis 
d*un  Confeil  cnnçmi  juré  de  cçs  Provinces 
ik  mettoit  au  dcfliis  des  loix  fondamentales 
du  païs  au  préjudice  de  fon  ferment,  étoit 
déchu  de  fon  droit  de  fouvéraineté ,  puis 
qu*i]  violoit  direâement  les  conditions,  fous 
kfquelles  cette  Souveraineté  lui  avoit  été 
donnée.  Les  peuples  ont  donc  été  dechac^ 
gez  de  toute  obligation  envers  lui.  Ils  ren- 
troîent  par  là  dans  touS  leurs  droits  natur 
cels,  &  redevenoient  maîtres  d'eur  mêmes; 
puis  que  le  Souverain  avoit  rompu  le  con- 
trat fond^paental  de  leur  union  politique. 
Ijis  ne  lui  dévoient  plus  ni  Ibumifflon,  ni  o- 
bçïiïànce;  parce  qu'il  avoit  ruïné  lui  même 
le  fondement  de  la  relation  qai  étoit  entr'eux 
&  lui. 

Là-defCis  la  guerre  étant  furvenuç,  parce 
que  Philippe  la  leur  fit  déclarer,  &  4u*i^  en- 
voia  même  une  armée  contr^eux  pour  les  fub- 
juger,  il  cfl  évident  que  ces  peuples  ont  été 
en  droit  dp  fe  défendre  &  de  travailler  à  fc 
confcrver  eux-mêmes,  à  conferver  leurs  fa- 
milles ,  leurs  biens ,  leurs  franchifes  &  leurs 
drpits.  Ils  ont  même  été  dans  Tobligaition  de 
repoiiflèr  par  tous  les  moiens  poffibles  les  ex- 
trêmes injuftices,  &  la  violence  horrible,  qu'on 
leur  &ifoit  Ibus  prétexte  de  la  majefté,  &  des 
prérogatives  roïales  du  Prince,  pour  le? 
mettre  fous  le  joug  d'une  dominadoo  ab- 
ibluë. 

Ce  qu'^  y  a  de  reii^arquable  dans  cette  ré- 
volu- 
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volutîûn,  &  qui.  prouve  fenfiblen\ent,  que  la 
Religion  rfétoit  qu'un  prétexte,  dont  on  fèfer^ 
voit,  pour  opprimer  ces  peuples,  c'eft  que  Phi- 
lippe .en  partant  du  païs  ppur  l'Efpagne  don- 
na f^iritcurs  ordres  contraires  aux  loix,  ce  qui 
marquoitle  deffein  qu'il  avoit  de  les  abroger 
pour  gouverner  defpotiquement.  II  établit  un 
Conicrl  compofé  d'étrangers  pour  I.a  plupart, 
auquel  il  donna  le  pouvoir  de  gouverner  le 
païs  en  fon  noni,  ce  qui  étoit  contraire  aux 
loîx.    îi  défendit  d'affembter   déformais  les 
Etat^j  par  ùe  quil  les  reg^ardoît  comitie  coa- 
.  tr^'res  a  fon  autorité.  On  publia  divers  Edîts,. 
que  Pon  exécuta  également  fur  toutes  fortes 
de  perfbnues  indifFerenunent.    Dans  tout  ce^ 
la  il  ne  s'agîfloit  point  de  h.  Religion,  maïs 
de  reflfire  Ion  autorité  plus  abfblué,  .&  de  fe 
délivrer  des  Ipix,.  qui  lui  étoîent  încoiÉjtopdcs» 
Ce  fiit  ce  ^  donng  .lieu  à  la  cbntc'déra* 
^  tion  de  toutes  les  Provinces^  qui  s'unirent 
cntr*elles  pour  leur  CQmrtjuqe  coufèrvatiqn. 
Dans  la  fuite  Philippe  trouva  njoicn.de  rom- 
pre cette  ligue  des  Provinces  par  les  ,diflèh-. 
fions  qu'il  fit  naître  entr'elles  fur  Je  fait  de 
la  Religion.    Lor^  qu^il  partit  il  do^na  fis. 
ordres  pour  Tereâion  (j^s  nouveaux  'Exè-^, 
chez,  pour  l'établiflfement  de  Plnquiiîtion^  & 
pour  plufieurs  autres  chofes^,  çpjiX  niârquoient 
fon  attachement   à    la  Religion    Romaine. 
Auffi  ne  nie-t-on  pas  que  la  Rqlîgion  n'iait 
eu  part  à  tous  ces  raouvemens.    Mais  c^a 
prétend  feulement,  qu^elle  n'y  eft  entrée  que 
par  incident,. &  que  le  grand  biit  de  cc^PcùiH 
ce  a  été  de  rendre  là  domination  defpoti-^, 
que,  de  fc  f^ettre  an  dçflus   des  loix,  &t 
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>de  régner  arbitrairement  fur  ces  JProvinces. 
•  La  guerre  âiant  été  déclarée  ,"&  les  peu- 
ples aîant  été  oblige2  de  s'arroer  pour  leur 
propre  defenfe,  parce  que  leur  Souverain  les 
y  forjoit  par  fes  violentes  attaques,  les  fept 
rrovinccs,  qui  font  encore  unies  prefènte» 
ment,  foutinrent  les  côbrts  de  ce  Prince,  & 
travaillèrent  courageufement  à  défendre  leurs 
droits  &  leur  liberté.  Tout  cela  fc  fit  par  le 
concours  des  peuples ,  du  confentcment  des 
Etats,  &  de  Taveu  de  tous  les  habltans  de  l^u- 
ne  &  de  l'autre  Religion.  On  les  avoit  pout 
ftz  à  bout  par  la  rigueur  des  Edits,  &  ]W  la 
guerre  qu'on  leur  feifoit  aéluellement.  On 
y  mêla  enfuitc  la  Religion  pour  rendre  odieux 
ceux  que  Ton  vouloit  perdre,  &  pour  fe  faire 
aider  ju^  les  lelez  Catholiques.  Mais  la  rap- 
tuft^îCit  commencé  par  la  violation  des 
droits  du  païs.  Après  quoi  la  Religion  y  en- 
tra, par  ce  que  le  prétexte  en  étoît  Êivoniblc 
à  rhilippe  Les  peupks  au  defefpoir  de  le 
toir  maltraitei  en  tant  de  manières,  furent  o- 
bligez  de  penfcr  à  leur  propre  confcrvatiom 
Ils  prirent  donc  les  armes  pour  éviter  leur 
ruine,  pour  s'arracher  ^'entre  les  mains  des 
bourreaux,  &  pour  tâcher  de  îë  tirer  de  déf- 
ions le  joug  d'une  barbare  &  cruelle  tyran- 
nie, fous  le  poids  de  laquelle  ils  gemifloient 
depuis  long-tems. 

On  a  vu  ces  peuples  combattre  avec  un 
courage  intrépide  pour  la  defenfe  de  leurs 
droits,  tant  dans  les  cbofes  politiques,  que 
dtns  celles  de  la  confcience.  C'eft  par  là 
qu'ils  font  heureufement  venus  à  bout  du  gé- 
néreux dcifôn,  qu'ils  ^voient  formé  pour  af- 
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fôrcr  fcur  liberté,  après  xjuoi  ils  fe  (ont  crî- 
gez  en  Republique,  ne  voulans-plus  fe  mettre 
en  danger  .  d'être  fournis  ^a«  caprice  d'un 
Prince  fier, ,  &  entêté  de  fa  grandeur.  Et  en 
cda  ik  ont.fi  heureufement  reiifE,  qu'enfin 
leur  implacable  ennemi  s'eft  vu  forcé  de  les 
-reconnoître  pour  peuples  libres  &  indepen- 
dans.  Ils  font  donc  ainfi  rentrex  dans  leur 
/  état  naturel,  &  ont  été  en  pouvoir  d'établir 
telle  forme  du  Gouvernement,  qu'ils^  ont 
te"ouv€  à  propos^  pour  la  dire<&on  de  leur 
Ibcieté.  Voila  comment  cette  puiflânte  Ré- 
publique s'eft  élevée  lur  les  ruines  de  la  do- 
minatioti  de  Philippe,  qui,  pour' avoir  voulu, 
ulurper  des  droits  qui  nelui^ppattenoîentpas, 
a  perdu  ceux  que  ces  peuples  lui  avoient  vo- 
lontairement accordez  en  le  reconnoiflànt- 
pour  leur  Souverain. 

On  peut  dire  aufli ,.  .que  par  une  bcne- 
diâion  particulière  du  Ciel  fur  ces  Provin- 
ces ,  laquelle  fait  leur  apologie,  dans  cette 
©ccafion,  l'Elpagne,  qui  avott  formé  un  in- 
jufte  deflcin  contr'cltes,  a  confumé  tout  ce 
qu'elle  avoit  d'hommes,  &  de  threfors  pour 
tacher  de  l'accon^plir.  Elle  y  a  mAne  em- 
ploie tout  ce  que  l'Amérique  a  pu  lui  four- 
nir de  richeflès,  ce  qui  a  monté  à  des  fom- 
mes  immcnfes.  Cèft  par-là  qu'elle  eft  tom- 
bée dans  un  néant,  dont  elle  ne  peut  point 
encore  iè  releverr  Au  lieu  que  ces  Provin- 
ces travaillant  courageufement  à  défendre  & 
à  conferver  leurs  droits  eflcntiels,  ont  trouvé 
les  ncheilès  &  l'abondance  dans  une  guerre 
de  quatre-vingts  ans.  Ces  peuples  fe  font 
heureufement  affranchis  du  joug  de  la  puif- 
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Ëmce  artMtraire,  fous  lc(}uel  on  vouloit  les 
téduirc,  ont  rccoQvnf  leur  liberté  originaire, 
tt  font  devenus  dans  la  fuite  les  plus  fer- 
mes appuis  de  la  bbertf  publique  de  l'Èth 
rope,  comme  cela  fè  voit  encore  aujoordhoi 
à  la  gloire  immonellc  de  cette  brave  &  gc- 
■ereuie  mâoa. 
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A  Répabli^ie^donc  on  a  fakdef- 
fein  de  donner  l'Hifloirc,  eft  fi 
connue  dans  le  monde  par  la  gran- 
de &  noble  fi^re  qu'elle  y  £iit, 
que  Ton  ne  croit  pas  qu'il  foitnt- 
cef&ire  d'en  dreflèr  ici  une  defcripcion  Géo^ 
graphique.  Il  rfy*a  perfonnc  qui  rfcn  connoif- 
le  la  fituation.  Elle  eft  compofêe  de  fèpt 
ProvtiKes  &  de  quelques  conquêtes,  qui  leur 
ont  été  cédées  dans  les  païs,  qui  font  reflet  à 
l'Efpagne,  depuis  que  ces  Provinces  en  ont 
^  E  4  été 
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été  démembrées,  &  qu'elles  ont  conclu  la  paix 
par  le  traité  de  Weftphalic  de  l'an  1^4.8.  El- 
les font  enfermées  entre  l'Allemagne,  laGuel- 
dre  Elpa^nolc,  IcDuchédeLimtîourg,  le  pais 
de  Liège,  le  Brabant,  la  Flandre,  &  l'Océan 
depuis  rEclufe  ville  de  Flandre,  jui^ues  à  Delf- 
iiel  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ems 
dans  la  mer.  Ces  Provinces  font  au  nombre 
de  ft^t ,  la  Gueldre ,  la  Hollande,  la  Zélandc^ 
le  pais  d'Utrecht,  rOveriflèl,laFrife,  &Gro- 
ningue  avec  les  Ômmelandes. 

Philippe.  IL  étoit  devenu  Seigneur  Ibuvc- 
laîn  des  Païs-Bas  par  la  ceflîon  qui  lui  en  a- 
voit  été  faite  par  l'Empereur  Charles-Quint 
fon  père,  peu  de  temps  avant  qu'il  fe  démit 
entre  fes  mains  du  Roiaume  d'Efpagne  &  de 
to\is  fes  autres  Etats.  Cette  ceflîon  jiit  faite 
éoi  l'àn  I  ffi'.  Ce  Prince  avoit  formé  le  def- 
fein  de  dépouiller  ces  Provinces  de  tous  leurs 
privilèges  pour  en  Ibumettre  les  peuples  à  u- 
ne  domination  abfolumcnt  arbitraire,  parce  que 
ces  privilèges  lui  fàilbient  de  la  peine,  &  qu'il 
ne  gouvemoit  pas  ailèz  defpotiquemcnt  à  foti 
gré.  Ces  Provinces  fc  liguèrent  donc  cntr'el- 
les  fort  étroitement  pour  fe  conferverencom- 
moD  les  droits  &  la  liberté  dont  elks  joiiiC- 
foient  iëlon  leurs  loix  de  temps  immémorial. 
Elles  crurent  qu'elles  dévoient  fc  garentir  par 
l'union  de  leurs  forces  de  la  violence  que  leur 
ciinemi  fc  propofok  de  leur  faire  pour  4cs 
mettre  dans.  Tefclavage  par  Pabolkion  de  tous 
leurs  privilèges.  . 

Elles  (Mit  combattu  pendant  quatre-vingts 
ans  pour  la  défènfe  de  leurs  droits.  Elles  ont 
fotttenu  cette  longue  &  ânglante  guerre  avec 
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xm  courage  invincible.    Rien  vCà  été  capable 
de  les  abattre,  ni  d'afFoiblir  la  genereufc  ré- 
futation qu*elles  avoient  pnfe,  de  ft  conftr- 
ver  la  joiiiflance  de  ce  qu*elles  tenoient  de 
Dieu  &  de  la  nature.  Leur  confiance  &  leur 
inébranlable  fermeté  ont  été  enfin  heujrcufe- 
ment  couronnées  .d'un  fuccès  avantageux.  El-  ' 
les  ont  forcé  leur  implacable,  ennemi  de  les 
reconnoître  pour  Provinces  libres^  ihaîtreflès  de 
leurs  droits  &  de  leur  liberté^  abfolument  in*- 
dépendantes  de  la  Couronne  d'Efpagne.  G'eft . 
ce  qui  fut  réglé  dans  le  traité  de  paix  conclu 
à  Munfter  en  Tan  1(^48.  ^ntre  Philippe  IV. 
alors  Roi  d'Eipagne,  oc  ces  Provinces  Con»- 
fédérées. 

Elles  aroient  renoncé  à  la  donoination  dé 
PElpâgne.    Elles  avoicût  même  folemnclle- 
ment  déclaré  Philippe  II.  déchu  du  droit  de 
fouveraincté  qu'il  avoir  fur  elles.  Elles  avoient 
changé  l'anciai  nom  de  PriiKC ,  fous  lequel 
dles  avoient  accoutumé  de  le  regarder  aupa-r 
ravant,  &  l'avoient  déclaré  leur  ennemi  ca- 
pital. Ceft  quMl  avoit  entrepris  d'abroger  tous 
leurs  privilèges  ^  contre  le  ferment  iolemnel 
qu'il  avoit  fait,  de  les  en  laiflèr  en  poflèflîon^ 
fins  les  y  troubler  en  aucune  manieFc.  Ce  n'é- 
tok  qu'en  >confequence  de  ce  ferment,  qvi'eUes 
l'avoient  reconnu  pour  leur  Souverain,  après 
quoi  de'  leur  part,  elles  lui  avoient  prête  le 
ferment  de  fidélité,  dans  le  temps  que  Charr 
ks-Quint  fon  péte  lui  avoit  cédé  tous  fes  E- 
tats.  Cqjendant  il  avoit  violé  toutes  leurs  loir,  ., 
&  avôît  même  envoie  contre  les  peuples  de 
ces  Provinces  une  Armée  compofée  de  trour- 
pcs- Eipagaoles  &,  étrangères,  pour  lçs.naettre 
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fous  l€  joug.  Ces  t^rovînccs  fc  voiant  donc 
violemment  attaquées  par  un  Prince  qui  de* 
voit  être  naturellement  leur  père  &  leur  pro- 
tefteur,  elles  fe  ibuleverent  &  prirent  en  main 
les  armes  d'une  jufte  .&  d'une  légitime  défen- 
iè  pour  repouflèr  la  force  par  la  ïbrce,&  pour 
fe  conferver  des  droits  Qu'elles  tenoient  de 
Dieu  &  de  la  nattire. 

Elles  fc  reprefentoîenf  que  Philif^  II.  «• 
voit  rompu  le  traité,  qui  étoit  cwriginaîremei^t 
cntr'elles  &  lui,  que  par  confcqucnt  il  avoit 
renoncé  par  cela  même  au  droit,  qu'elles  lui 
«voient  attribué  fur  ellcîs,  &  dont  il  avoit  joiS 
}ufques-là,  depuis  qu'elles  J'avoicnt  reconnu 
pour  leur  Souverain  félon  les  conditicms  de 
leur  traité.  Elles  •  crurent  qu'elfes  étoient  en 
droit  de  fe  regarder  comme  judcment  déchar- 
gées de  toute  obligation  envers  lui.  Ce  fut 
ce  qu^elles  déclarèrent  dans  les  Etats  Gène* 
raux  de  toutes  les  Provipces,  qui  étoient  alors 
confédérées.  On  drefïa  même  un  Afte  au- 
thentique de  cette  déclaration  en  l'an  15-81, 
par  lequel  les  Etats  le  prônonçoicnt  déchu  de 
ia  fouveraineté.  Deptrîs  ce  temps-là  ces  Pro- 
vinces fe  font  gouvernées  par  elles-mêmes  en 
forme  de  Republique  ,  de  la  manière  que 
l'on  voit  qu'elles  fe  gouvernent  encore  au- 
jourdhui. 

Il  faut  obferver  ecpendant,  que  cette  décla- 
mation fut  faite  par  un  plus  grand  nombre  de 
Provinces,  que  celles  que  Ton  voit  prefentc- 
ment  unies.  Elles  avoient  travaillé  en  com- 
mun à  s'affranchir  de  la  domination  d'Efj^a- 
fne,  y  aiant  été  obligées  par  les  cruelles  înju- 
ices  que  Philippe'  £[.  leur  avoit  âites.    Le» 
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£dits,qae  Ton  publiok  tous  lc$  jours  fous  foa 
nom,  oc  par  lès  ordres  exprès^  étoient  direâ&- 
ment  oppofex  aux  privilèges  que  les  peuples 
s'étoient  refervex,  &  que  PhiUppe  avQit  juré 
de  leur  garder  inviolablement.  Tout  cela  étant 
joint  aux  inbumanitez  &  aux  barbaries,  étran- 
ges qu^on  leur  faifoit  ^  &  aux  brigandi^es  des 
foldats  que  Ton  mettoit  par  force  dans  leurs 
vilies  contre  les  loix  du  païs,  &  qui  traitoient 
ces  Provinces  comme  un  païs  de  conquête  ; 
d^aîlleurs  les  taxes,  &  les  importions  exccflî«. 
ves  dont  on  les.  chargeoit  au  préjudice  de 
leurs  franchifes:  Tout  cela  les  nait  au  defejP- 
poir,  &  les  obligea  de  pehfer  à  prévenir  leur 
ruine  totale^doni  ils  étoient  évidemment  me* 
uacez. 

Ces  peuples  fe  volant  donc  pouOèz  à  bout, 
aurent  qu'ils  dévoient  s'oppofer  courageu* 
ièment  au  deflèin  que  Ton  avoit^formé,  de  les 
accabler  fous  le  poids  d'un  triflc  &dur  cfcla- 
Yagç.  Ce  fut  pour  cela  que  la  plupart  des 
Provinces  s'unirent.  Elles  joignirent  leurs  * 
forces,  leurs  finances  &  kors  .intérêts  pour 
tf availter  plu^  fortement  &  plas  efficacement 
à  leur  mutuelle  çonfervation..  Ce  fut  alors 
qu'à  la  rclèrve  de  la  lèule  ProviiKC  de  Laixem* 
bourg  toutes  les  autres  iè  liguèrent  pour  étrç 
en  état  de  refifter  aux  troupes  que  Philippe 
avoit  envolées  dans  les  Païs-Bas  pour  les 
mettre  fous-  le  joug,  d'une  ptiiflànce  abiûlu^- 
ment  defpotique.  ^ 

Mais  dans  la  fuite  des  afiuircs' ce  PWnce  * 
fax  fè  prévaloir  adroitement  de  la  mcsintellK* 
gence  qui  furvint  entre  les  divers  peuples  de 
ces  Provinces,  ù^  tout  à  roccafioa  des  diffc- 
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franche  &  traitabk.  Ils  font  ennenûs  de  Tor^ 
gueîl,  du  fade,  de  la  tyrannie^  &  de  la  difOmu* 
tetiou.  Ce  Prince  accoutumé  à  leurs  ^lanie- 
res  fimples  &  ouvertes  avoit  beaucoup  de  con« 
fiance  en  eux,  perfuad4  qu'ils  étoient  fans  fard 
&  ians  artifice.     Il  vivoit  avec  eux  dans  une 

i grande  fanuliarité.  Il  les  trouva  toujours  fide- 
es,  &  fort  afFeôionncz  à  tout  ce  qui  f^ardoit 
£i  nerfonne  &  fcs  intérêts. 

Il  y  a  pluficurs  Hidoriens  qui  ont  crû  avec 
beaucoup  d'apparence  dC'raifon,  que  ce  Prin- 
ce avoit  eu  la  penfée  d'unir  ces  Provinces  fous 
une  même  forme  de  gouvemenient,  &  d'en 
faire  un  Roiaume  particulier.  C'avoit  été  au- 
trdbis  le^dcflèin  de  Charles  le  Hardi  ion  bis- 
aïeul. Ce  Prince  étoit  tout  fier  de  fa  grandeur 
&  de  (es  forces,  £bus  lefquelles  il  faijÇoit  trem- 
bler tous  fes  voifins.  Il  avoit  traité  avec  Frt- 
deric  alors  ^Empereur  ,  père  de  Maximilien 
dont  on  vient  de  patler,  pour  fè  faire  couroU'* 
ner  Roi.  Frideric  f^rencUt  en  apparence  pour 
cela  dans  le  camp  de  Charles,  qui  afiiégeoit, 
alors  la  ville  de  Nuis.  Mais  tout  d'un  coup 
l'Empereur  le  retira  en  Allemagne,  fans  que 
l'on  en  ait  fû  préciféinent  la  raifoiL  Le  Duc 
de  Bourgogne  ne  fut  point  couronné  Roi» 
Ainfi  fon  deiTein  fut  fans  fuccès.  U  s'engagea 
même  peu  de  temps  après  dans  une  violente, 
guerre  contre  les  Suiilès  &  le  Duc  de  Lorrai- 
ne. Il  perdit  deux  grandes  batailles  contre 
les  Suiiles  à  Granfon  &  à  Mprat.  Peu  de 
temps  après  aiant  afTiégé  la  ville  de  Nancî 
fur  le  Duc  de  Lorraine  il  fut  tué  dans  un. 
combat,* comme  on  Ta  déjà  marqué. 

Ce  deûein,  auquel  on  n'avoit  point  penfé 

depuis^ 


T>es  Prûvimes^Vnies.      m 

depuis ,  fot  renoayeU^  dans  U  fuite ,  à  ce  que. 
Ton  prétend,  par  l*ï!mpeteut  Charles-Quint. 
Mai$  quand  ce  Prinde  eut  ferîeufement  réflé- 
chi fur  ks  diverfès  humeurs  des  peuples,  fur 
la  différence  de  leurs  loix,  de  leurs  couruilies,: 
&  de  leurs  intérêts  :  quand  il  eut  confideré 
d'aifleUrs  qu*ils  étoient  jaloux  les  uns  des  au- 
tres \  il  reconnut  qù*il  étoit  împpflîble  d'exé- 
cuter foh  deflein,  &  qu'en  efiet  Ton  ne  pou- 
voir unir  ces  divers  peuple^  fous  une  même 
forme  de  gouvernement  fans  caufer  beaucoup 
de  troubles  parmi  eux.  Il  en  abandonna  donc 
entièrement  la  penféc ,  &  fe  contenta  de  con- 
firmer toutes  leurs  loix  &  tous  leurs  privilè- 
ges. Èufuite  il  ordonna  que  ces  Provinces 
demeurerôierit  toujours  unies  fous  l'autorité 
d'un  même  Prince:  que  cependant  elles  fé- 
roient  gouvernées  chacune  ielon  lès  loix,  & 
fes  conftitutions  particulières.  Ce  fut  ainfî 
qu'elles  paflèrent  des  mains  de  ce  Prince 
dans  celles  de  Philippe  II.  fôn  fils,  &  fon 
héritier. 

Philippe  étant  parvenu  à  Tage  de  vingt- 
neuf  ans  fans  avoir  enœre  pu  goûter  de  la 
fbuveraîneté,  ce  qu'il  fouhaitoit  neantmoins 
avec  une  ardeur  extrême^  s'ennuia  de  mener 
une  vie  auffi  obfcure  que  la  fienne  l'âvoit  été 

Slques-là.  On  lui  avoit  donné  le  titre  de 
oi  de  Haples  &  de  Sicile  dans  fon  contraâ 
de  mariage  avec  Marie  Reine  d'Angleterre. 
Mais  l'Empereur  fon  père  s'étoit  refervé  la 
propriété  de  ces  deux  Roiaumes.  En  Angle- 
terre on  oe  l'avoit  confideré  que  comme  le 
mari  de  la  Reine.  On  ne  lui  avoir  "donné  au- 
cune part  d^ms  L'a4miniÛi:ation  des  affaires. 

f  Phi- 
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Philippe  travailla  donc  adroitenient  à  difpofër 
rEmpereur  fou  père  à  renoncer  à  fes  Etats  en 
.  fà  faveur  pour  lui  en  remettre  le  gouverne- 
ment entre  lès  mains.  Il  avoit  remarqué  que 
l'Empereur  étoit  alors  extrêmement  dégoûté 
des  affaires  par  les  mauvais  luccès  que  (es 
cntreprifès  avoient  eu  depuis  quelque  temps. 
Il  ne  put  reprendre  la  ville.de  Metz,  dont 
Henri  IL.  Roi  de  France  s*étoit  emparé  par 
addreflc.  Il  étoit  venu  l'affiéger  avec  une  Ar- 
mée de  cent  mille  hommes.  Alais  il  avoit  été 
obligé  de  lever  ce  fiége  avec  peu  d'honneur. 
La  fortune  lui  avoit  été  fon  favorable  pendant 
un  grand  nombre  d'années.  Elle  s'étoit  décla- 
rée depuis  quelque  temps  contre  lui  en  plu- 
fleurs  occafions  importantes.  - 

Ces.  mauvais  fiiccès  lui  parurent  d'autant 
plus  fâcheux,  qu'il  avoit  remporté  de  grandes 
&  d'éclattantes  vîâoires^  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie  jufques-là.  Il  ne  put  fouffrir  ces  dit 
grâces  fans  tomber  dans  un  grabd  chagrin 
d'efprit^  qui  le  rendît  incapable  de  gouverner 
les  affaires  avec  autant  d'application  qu'il  a- 
voit  fuit  autrefois.  D*ailleurs  il  étoit  travaillé 
dé  plufieurs  facheufes  maladies^  qui  le  met- 
toient  hors  d'état  de  porter  le  fardeau  du 
Gouvernement.  Son  corps  étoit  affoibli,  &  foti 
cerveau  épuifé  par ,  le  grand  travail  paffé.  Il 
refolut  donc  de  renoncer  à  tous  (èî>  Etats,  & 
de  les  remettre  entre  les  mains  de  fon  fîls.  Il 
y  fut  déterminé  par  les  confeils  de  fes  deux 
îœurs,  Marie  &  Chriftinc,  qui  avoient  été  ié- 
cretement  gagnées  fclon  toutes  les  apparences' 

Sar  Philippe  leur  neveu.   Il  lui  ordonna  donc 
e  partir  d'Efpagne,  où  il  étoit  alors,  &  de-fè 
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liendre  à  Bruxelles,  parce  qu'il  defiroit  d*y 
faire  la  cérémonie  de  fa  démiflion. 

Philippe  s'y  étant  rendu  ,  rEmperéur 
commença  par  le  faire  Chef  &  Souverain  de 
l'Ordre  de  laToifon  d*Or.  Enfiûte  il  lui 
refigna  la  feieneurie  fouveraine  de  toutes  ces 
Provinces»  Un  mois  awès  ou  environ,  tous 
les  Gouverneurs,  &  les  jDéputex  de  fès  autres 
Etats  s'étant  rendus  dans  la  même  ville,  il  re- 
nonça à  tous  lès  autres  Roiaumes  &Seigneu^ 
ries,  &  en  tranlporta  tous  les  droits  à  fon  6Is. 
Il  garda  l'Empire  encc»:e  un  an,  parce  qu'9 
cfperoit  que  Ferdinand  iba  frcre,  qui  avoit  é- 
técréé  Roi  des  Romains  il  y  avoit  long-tems, 
céderoit  fes  droits  fur  l'Empire  à  Philippe, 
comime  il  renfollidtoit  fortement.  Mais  Fer- 
dinand n'aiant  pas  voulu  confèntir  aux  defirs 
de  rEmperéur,  ce  Prince  lui  envoia  enfin  les 
oraemens  impériaux  pour  marquer  qu'il  lui  • 
refignoit  l'Empire- 

âuillaume  Prince  d'Orange^  duquel  il  fera 
beaucoup  parlé  dans  cette  Hiftoire^  fut  chargé 
par  ClwleS'Quint  de  porter  ces  prnemens  à 
Ferdinand.  Cela  étant  kit,  il  fê  prépara  à  fbn 
voiagc  d'Efpagne,  où  il  avoit  refolu  de  fè  re- 
tirer. Il  s'embarqua  pour  cela  en  Zélande  au 
mois  de  Septembre  de  l'an  ts^6,  &,  étant  ar- 
rivé en  Elpagne  il  fe  rendit  dans  le  Monafte- 
re  de  St.  Juft,  qu'il  avoit  choifi  pour  ù,  de- 
meure. Ce  fiit  dans  ce  lieu,  qu'il  acheva  (es 
jours  en  repos,  s'occupant  uniquement  delbn 
iàlut,  &  du  loin  de  l'éternité.  Il  y  vécut  juC- 
ques^au.  mois  de  Septembre  de  Tan  ï5'58. 
çu'il  mourut  âgé  de  cinquante-neuf  açs.  Il  a- 
voit  gouverné  l'Empire  environ  quarante  ans- 
Phi- 
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PhlKflpe  lÔBfi^ymt  tu  gonvemenleitt  avec 
des  difpoiitioûs  d'efpÂt  tout  à  fait  oontraites 
à;  cclks  de  rÊmpcreur.  Philippe  étoit  né  en 
Ërpagne^  &  y  âvoit  été  noUrrL  II  en  aToit 
pris  toutes  les  maiaicres,  qui  fe  rapportoienl 
parfaitenient  bien  à  fbn  hunKur  grave  &  £é- 
vére.  Il  ne  pouvdt  (ouffirir  les  façons  d'agîi: 
libres  &  iknilieres  des  peuples  des  Païs-Bas. 
Après  que  Charles  lui  eût  remis  rautôtîfé 
fouveraine  entre  les  inattts,  oe  Prince  encra 
d'abord  en  guerre  avec  Hemi  IL  RotdeFran^ 
ce.  il  y  avoii;  depuis  longH:emp$*  de  pramds  Ib- 

I'ets  de  jalouiie  entre  les  d^ix  Maifons  de 
i^rance  &  d'Autriche.  Charles  &  Franços 
I.  avoient  eu  de  fréquentes  guerres  Tua  con* 
lie  Tautre.  Quelque  temps  avant  que  Charlei 
fit  &  démi&>fi  entreiks  mafns  de  Phtlippe, 
on  avok  conclu  irne  trêve  pour  cinq  ans  en- 
tre lu»  &  Henri  II.  Le  traité  en  fat  idtà  Vao^ 
celles  prés  de  Cambrai  en  Février  içfô. 

Charles  étoit  Uen  aifb  de  donner  le  moien^ 
à  Philippe  de  s'aflèrmir  dans  £>n  gouverne- 
ment. Mais  cette  trêve  fut  rompue  en  15-57. 
par  un  effet  de  la  mâme  jaloufie,  qui  legooit 
entre  Philippe  &  Henri.  On  en  vint  donc  i 
la  guerre,  dans  laquelle  Philippe  gagna  la  fà^ 
meufè^  bataille  de  ^.  Quentin.  lA  perte  en 
fut  extremoDent  dommageable  à  la  France.. 
Elle  fut  obligée  de  faire  la  paix  prefqae  de  la 
manière  que  Philippe  voulut.  XfC  traité  en 
Alt  conclu  à  Cateau  Cambrefis  au  commence* 
ment  de  l'an  15-5-^.  Par  Tundcs  articles  Hen- 
ri confentit  au  mariage  d^liiabeth  là  fille  a- 
vec  Philippe.  Elle  fut  appellée  par  cette  rai- 
fon  Elizabetb  de  la  paix.  Cette  Princeflë  avoit 

été 
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été  promife"  à  Dom  Qfflos  filf  de  Philin>e. 
Mais  k  père  (c  trouvant  veuf  en  œ  temps^li, 
il]  la  demanda  pour  femme  nqnobfiant  cette 
promdiè.  On  la  lui  accorda,  &  œ  mariage 
ait  malheureux  dans  la  fuite,  comme  onie 
verra  par  THiftoire. 

La  guerre  avoit  retenu  Philippe  dans  les 
PàiV'Bais^  Dès  c^'elle  fiit  finie,  il  donna  ordre 
aux  atFalres  des  Provinces,  après  quoi  il  fe 
^t  en  état  d^execater  le  deflèin  qu'il  avoit 
formé  depds  long-temps  de  paflèr  en  ETpa- 
gne*  Vk  en  aimoit  le  ièjour.  &  ne  pouvoir 
s'accommoder  à  Thumeur  des  peuples  des 
Païs-Bas.  Il  avoît  rcfolu  d'établir  là  refîdence, 
&  le  fiége  de  fa  domination  en  Efpagne,  com- 
me dans  un  lieu  propre  à  donner  les  (^dres 
dans  tous  fes  divers  Etats. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  THiftoire  de  ce 
temps-là ,  ont  parlé  de  Philippe  comme  d'oh 
Prince  ambitieux,  diffimulé,  couvert  &  graud 
Politique.  Ce  qu'ils  rapportent  unanimement 
4e  &  condttite  pendant  tout  le  temps  qu'il  a 
régné,  prouve  qu'il  a  été  véritablement  tel 
qirils  le  dépeignent.  On  voit  en  effet  qu'il 
fit  de  gran<fes  entrepriies,,  qu'il 'eut  divcrfès 
guerres ,  &  qu'il  mit  toiite  l'Europe  en  mou- 
vement par  lès  intrigues  &crete$.  Mais  laif- 
&nt  toutes  ces  choKS  à  part  pour  ne  s'atta- 
cher qu'à  ce  qui  regarde  les  Païs-Bas,  il  eft 
certain  que  cette  bataille  de  St.  Quentin  lui 
fut  infiniment  av^tageufè ,  qu'il  y  triompha 
hautement  d|:  la  France,  &  que  ce  Roiaume 
fut  obligé  de  recevoir,  en  quelwe  forte  la  loi 
du  vainqueur.    I^e  Duc  de  Savoie,  que  les 

François .  avoient  chafTé  de  fes  Etats,  com- 

man- 
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•mandoîtP Armée  de  Philippe  en  qualité  dfc 
General.  Il  fût  fi  bien  prendre  fon  temps  pour 
charger  le  Connétable  de  Montmorenci,  qui 
venoit  de  jetter  des  hommes  &  des  vivres 

-dans  St.  Quentin ,  qtf il  battit  fon  Armée  à 
platte  couture,. &  qu'il  prit  même  le  Conné- 
table prifbnnîer. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  Thon- 
tieur  de  cette  vidoire  étoît  dû  auxminds  ex* 
ploits  du  brave  Comte  d'Ei^mont.  Ge  Seigneur 
commandoit  la  Cavallerie  de  Philippe,  Il 
chargea  r Aimée  de  France  avec  imc  extrê- 
me vigueur.  Il  prît  même  fon  temps  fi  à  pro- 
pos pour  cela,  qu'il  l'attaqua  dans  des  défilez, 
où  elle  fe  treuvoit  fort  embarrafKe  de  fts 
chariots.  Il  1»' mît  abfolumcm  en  déroute,  fit. 
un  ^and  carnage,- &  prit  un  grand  nombre  de 

-frilbnnicrs,fi  bien  que  toute  cette  Armée  fut 
difiSpée.  Service  qui  fUt  bien  mal  Tccompenft 
dans  la  (faîte,  comme  on  le  verra  par  THI- 
ftoire. 

Cette  guerre  étoit  née  entre  Philippe  &  Hen- 
ri par  un  effet  de  la  vieille  jaloufîe  qui  iWioit 
depuis  long-temps  entre  les  deux  Maifons. 

'  Les  fils  avoient  hérité  de  la  querelle  qui  étok 
entre  leurs  pères,  comme  ils  avoient  hérité  de 
leurs  Etats.  Elle  regardoit  donc  uniquement 
la  Maifon  d'Autriche  Les  peuples  des  Païs- 
Bas  n'y  avoient  point  d'intérêt  par  eux  mê- 
mes. Ils  n'y  entroient  que  fort  indîreâement. 
De  leur  part  ils  n'avoient  rien  à  démêler  avec 
la  France.  On  avoit  même  négocié  une  trêve 
marchande  entr'cUe  &  eux  pour  dnqans^  com- 
me on  Ta  déjà  dit.  Rîen  ne  lesobligeoitd'eij- 
•rer  dans  cette  querelle  particulière  dc:  Henri 

& 
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&  3e  Philippe,   fis  pouvoîcnt  en-  hkKtx  la  dé- 
cHîoiï  aux  deux  Rois.  '  ; 

■Cela  fht  caufe  que  PHîïippe  qui  «voit  be- 
foin  d'argent  pour  foutenircettc  gtierre,  eut 
bien  de  la  peiiife  à  en  obtenir,  des  EtatS  du  jpaïs. 
P  avoit  été  obligé  de  leur  en  demander.  H 
joliiflbit  des  grands  Etats  c^  l'Empcreur^ 
lui  avoit  cédez.  Mais- il  en  étoit  le  maître  de 
puis  fi  peu  de  temps,  qu'il*  n'avôit  pas  encore* 
ou  le  loifir  de  remplir  lès  coffres.  ïï  n'ofoit 
pas  feire  des  impoffitiohs  fiir  les»  poiples  d« 
ces  Prorinces.  Les.loîx'  do  païà  11e  ïepérmet- 
toient  pas.  H  -vendit  tout  éaîchement  d'fen  ju- 
rer robfervation.  Il  li^ofoît  les  forcer,  & 
il  le  vit  obligé  de  fiiivre  Pu&ge  ancien. 

"Les  Etats  étant  aflèmbiezfiirentîong-temps 
à  delîbcrer\fur  la  demande  que  Philippe  leur 
faifoit.  Ils  eurent  de  la  peine  à  lui  accorder 
un  lubfide  pour  cette  guerre.  Us  confiderbieirt 
qu'en  ftîfant  ce  qu'il  foufiaîtdît,  ils  alloient 
porter  le  fardeau  d'une  guerre  qui  ne  les  con- 
cernoit  du  tout  point.  Ils  pancho^t  donc 
âflèi  vers  le  refus,  fe  reprefèntans  que  le  dé- 
faut de  finances  obligeroît  ce  Prince  de  faire 
la  pâîx,  lîîafgr^  <ïïi'y  en  eât.  Cependant  ils 
confcnrirent  enfin  après  plufîeurs  ddaîs  à  Im 
accorder  fa  demande,  &  ils  y  fiircnt  portez 
par  les  foites  ibllicitations  des 'créatures,  & 
des  amis  de  ce  Prince  ,  qui  étoicnt  dans 
leur  afïèmblée.  Mais  ils  ne  laiflèrent  pas  à 
Philippe  la  difpofition  aWbluë  de  l'argent  qui 
lui  fut  donné*  Ils  nommèrent  des  Cbmmif- 
feîres  dioifis  entre  les  perfonnes  de  probité  du 
païs  pour  la  dîteélfon  de  ces  deniers.  Leur 
rat  étoit  tià  cela  de  faire  fidelemeat  env- 

ploicr 
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fb^  Gç  &bfidp  à  rulkge  auqud  ils  le  de- 
fiinoient.  Ce  qu'ils  firent  dans  cette  occa- 
fiûii,  ^oit  cpnforme  à  Tu&ge  âiabli  de^tQut 
temps  pacfni  eus:. 

On  ne  Aur€it  s'imagioec  coxnfeiien  cet- 
te conduite  des  Etats  donna  4e  chagrin  à 
Philippe.  Q  €B  fut  isrité  au  dernier  point. 
Il  r^^doît  conn;rie  un  ai&ont  iàuglant  fait 
àj&  4igoitÉ  roïate ,  que  Ton  fe  fut  don- 
né la  liberté,  d'e^^tu&er  dans  radèmblée, 
fi  on  Im'  .  a4S^rd)^Qit  &  ^vtm^t.  Il  re- 
gsirdpjt  <>sla  com^  we-  çntQeiuife  formelle 
fur  fpn  autorité.  l\  l<e  .uajtok  4c  felonnie  & 
<fe  rcbdiiop.  Ceqjiiûilvifitf  rcluke  laréfolution 
en  feçctt  d*abotk  ces  fortes  d'aflèniblées.  Il 
les  regardoit, comme  autant  de  piQîeosqueles 
peuples  avoicnt;  4e  faire  d^s  çomplou  contre 
le  oouv»ainvd'affqilî)lir  f^  droit^^  de  ks  itfur- 
per,  &  enfin  lifuÇme  de  Ten  dépQiuÛer*  Après 
tout,  ces  aflfeinblées  te  gênoient,  poicej  qu'el- 
les rempédioient  de  gouverner  le  pai&  au0l 
de|pùtiquemçnt  qu'il  le  fouhaito^t. 

Les  Ëfpagnols  qui  cavironnoiènt  ce  Prin- 
ce, furent  fe  prévaloir  du  chagrin  ^ue  cette 
ai&îrelui  donna.  Ils  étoiçnt  mal-iàtisfàics  de 
ce.  que  les.  Etats  les  av<nent  exclus  de  Tadim- 
niftiatÎDn  du  ûibfide  accordé  à  Philippe.  Ils 
avoicnt  cru  qu*il$  .pourroient  s^eh  appliquer 
une  partie,  s'il  QÛt  ét;é  remis  à  la  dîfcretion  de 
ce  Prince.  Ils  ne  maiiq\icrent  donc  (>as.  d& 
l'irriter  contre  des  peuples,  qui  choquoîënt  fi 
cruellement  la  majefté  du  Pripce,  qui  le  mé- 
nageoient  fi  peu,  &  qui.le  mettoiept  çiitutele. 
Ils  avoicnt  remarqué,  que  Philippe  reg^rdoit 
de  mauviûs  «U  to.ilojî^  ^  les  pr;vUçg«s  ^u 
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^pàïs.  Ils  ne  mancpoient  pas  de  lui  vcptcfcn- 
ter  que  les  peuples  s*en  letvoîent  contre  le» 
droits  du  Souvecain.  Hs  confiderotent  d'autre 
d&té,  que  Pabro^tîon  de  tous  cçs  privftegciR 
leur  fourdîroit  le  moien  iur  de  s'^kver  à  de 
grandes  dignités,  &d'âmaifer  des  vichd&s  con- 
iiderables  aux  dépens  de  ces  peuples.  Us  ^ 
soient  rorolle  du  Roi.  Ils  enttoient  dans  fk 
plus  étroite  confidence,  par  ce  qu'ils,  flattoient 
ion  defféin  ikvori,  &  qu'ils  étoient  prêts  de 
fe  iàcrificr  pour  le  faire  rçiif&r.  Ilstipctbicnt 
d^n  tirer  de  grasds  av^tages  peureux  en 
toutes  manières. 

Ils  crurent  que  pour  venir  hcurculSbnient  à 
leurs  fins  ils  dévoient  txavaiHor  à  fe  mettre  cq 
:4ftat  de  pof&der  fculs  le  Prince,  éloigué  de 
ces  lieux,  fournis  en  quelque  fotte  àteurscon- 
ieîls  &  à  lesr  direâion.    Dans  cette  vue  il^ 
iuî  firent  connoîti-e  qù^H  étoit  de  û  grandeur 
royale  de  ft  tranfoorteren  I^^^gne,  &  d'y  ^- 
tablir  le  fiége  de  ibn  Enîpire;  Ils  lui  rçprefen- 
toîent  pour  cela  que  rEfpâgnc  étoit  un  grapd 
,&  puif&nt  Roiaume,  qu'elle  feîfoit  la  plus 
noble  partie  de  lès  Etats,  qu'elle  en  étoit  le 
chef,  &  giîe  delà  illùi  étoit fadred^nvoîer les 
oipdres  par  tout.  Ils  ajoutoîerit  que  KEfpagi^e 
ne  manqucroit  pas  de  lui  fouriûr  de  gran^ 
lecoars  d'hommes  &'de  finances,  &quê  p^ 
ce  moien  il  feroit  en  état  de  fe  faire  obéir  de 
tous  cotez.    Ils  difoient  encore -que  les  Efpa- 
gnols  jaloux  de  la  grandeur  de  leur  Monar- 
chie, &  de  l'honneur  que  le  Roi  leur  feroit 
d'établir  fa  demeure  au  milieu  d'eux,  fe  làcri- 
fieroîent  pour  fcs  intérêts  dans  toutes  les 
occafionSi  6ù  il  s'agiroit  de  domtcr  des  peu- 
ples 
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pies  rebelles  &  feditîcux ,  s*il  y  en  avoit  quel- 
ques uns  parmi  fes  fujets. 

Philippe»  dont  l'humeur  fombrç,  hautaine, 
&  diflîmulée  ne  pou  voit  s'accommoder  avec 
les  manières  libres  &  franches  des  Païs-Bàs,  le- 
quel d'ailleurs  aimoif  l'Efpagnc,  où  il  avoir  é- 
té  nourri ,  goûta  ces  raifons  ,  &  (e  détermi- 
na en  eâèt  a  fuivre  le  confcil  qu'on  lui  donnoif. 
La  vérité  eft,  que  ce  confeil  s'accommodoit 
parfaitement  bien  avec  les  deflèîns  fecrets.  Il 
prit  donc  la  réfolutîon  de  quitter  ces  Provin-  - 
CCS  pour  fc  tranfporter  en  Efpagne,  Dans  cet- 
te vue  pour  donner  quelque  ordre  aux  af&i^ 
res  du  païs ,  &  pour  y  acheminer  les  chofes  à 
Ion  but,  il  établit  un  Confeil  pour  gouverner 
ces  Provinces  en  fon  nom,  £c  propofànt  de 
lui  envoicr  fcs  ordres  de  Madnt,  lors  qu'il  y 
leroit  arrivé.    Il  recommanda  aux  perfônnes 

3[ui  compofoient  ce  Con(èil,de  ^ire  exécuter 
es  ordres  à  toute  r%ueur,  &  de  n'y  rien  chan- 
ger de  leur  chef,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
pût  être.  Pour  s'aflîirer  entièrement  de  ce 
Confeil,  il  le  compofà  de  fes  créatures  les  plus 
affidées-  Il  ks  choîfit  en  partie  parmi  les  Es- 
pagnols, dont  il  étoit  fur,  en  partie  dans  ces 
Provinces.  Mais  il  ne  prit  que  ceux  qu'il  (à- 
voît  être  abfolument  devoiiex  à  fes  intérêts. 
Ces  gens  tenant  toute  leur  grandeur,  &  toute 
leur  autorité  de  la  commiflîon  qu'il  leurdon- 
noit,  n'avoient  garde  de  ne  pas  taire  exécuter 
les  ordres  avec  la  dernière  exaâitude.  Leur 
intérêt  étoit  joint  à  celui  du  Prince  en  cett» 
occafion. 

Ses  vues  étoîent  en  cela,  que  fcs  ordres  ne 
s'accommoderoient  pas  toujours  le  mieux  du 

mon- 
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mmde  avec  les  privilèges  de  ces  peaples,  puis 
qu'il  avoit  formé  le  ddicin  de  les  abroger. 
Gela  ne  pouvoît  pas  manquer  de  caufer  beau- 
coup de  difficultet,  auxquelles  le  Coufeil  ne 
pourroit  point  riem^er.  D'un  côté  la  nature 
des  affaires  &  les  plaintes  des  peuples,  de  Pau* 
tre  le  commodément  de  Philippe  fait  au  Cou- 
ièil  de  faire  exécuter  fes  ordres  nonobftant 
toutes  les  oppoficions;  devoimit  indubitable- 
ment  &fciter  de  grands  embarras.  Ces  ordre» 
venus  de  Madrit  ne  s'aocordoient  pas  avec 
ks  droits  des  peuples.  Il  (allok  du  temps  a- 
vaut  que  d'avoir  de  nouveaux  ordres  du  Roi 
fur  toutts  cesrdtâcultei.  Cependant  les  affid- 
fcs  demeurant  aiufi  SiQ>enduës  il  arrivott  par 
là^ou  qiHe  les  choies  s'executoient  félonies 
dcSèins  de  Philippe,  ou  que  du  moins  ilob- 
tënoit  une  puitie  de  (es  intentions ,  parce  que 
les  peuples  fatiguez  de  ces  retar danois,  en-^ 
d'oiem  en  compûfitron  avec  le  Conlèil  fur  œ 
(ttjeu  &crQioient  avoir  beaucoup  gagné,  quand 
ils  avoient  fait  diminuer  -quelque  chofe  de  Isi 
dgueur  de  ces:  ordres.  Que  s'il  anivoit  qu'ils 
fc  optin^nt,  ils  lui  fburniilbient  le  préttx-* 
ée  qu'il  chercbbit  d'icnvoier  une  Armée  dans 
ces  Provinces  pour  'avoir  lieu  de  les  dépôiiil- 
1er  de  tous  leurs  privilèges,  &  de  ks  mettre 
fimslejoug.  ' 

II  eit  certain  que  les  cho&s  arrivèrent  de 
la  manière  que  ce  Prince  l'avoit  cra.  Ses  or-, 
dres  étoient  fëvéres  &  rigoureux ,  coutraiics 
aux.loix& aux  coutumes  ou  palis.  Bstendoient 
tous  i  jetter  les  a&ires  dans  l'embarras^  Voi« 
la  ce  que  Philippe  cherchoit.  Les  peuples 
TOiant  fie  Ton  choquoit  leurs  privilèges,  iie 
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pouvoient  psis  maiiquer  de  i%  remuer,  dcfidir 
df$  plaintes  &  des  remontrances..  On  les  vit 
en  e^k  disno^nder  plufieurs  fois  oa  la  lévoca-» 
tîQD  on  raddQUcii&nent  des  Edits,  que  l'on 
ptkbkknt  de  ta  ptrt  du  Souverain.  Lie  CEonftil 
se  pouvoit  ûtisfaire  les  peuples  fur  ks  plaio» 
te%  parce  qu'il  n'avoir  point  d'amtre  pouvoir 
q|iic  cchitt  de  Aire  executeF.k»  Ëdits,  &deren« 
¥«jâK  les  plaioitfs  au  Roi  powiavoir  de  nour 
ftti»  ordres.  Le  temps. s'é^uloit^â:  ce  ve- 
jkaf dément  at  feryoitqu'à  augmeiiter  les  trou- 
4>ksr&  l'embartas.  CeÛ  ce  <^  ce  Prince  Ibur 

Quand  k  Confinl  déiiberoit  en  Efpagne  fiir 
ces  dUkdiei,  il  n'apportoh  pas  toujours  les 
remcdtfs  pcopres  à  faire  ccflerles  jfiijets  de 
HiftconteDtcment,  <jpii  naUIbient  tous.les  jouis. 
fi  ne  Toioit  ks  diofès  que  de  loin.  Il  n'avoit 
pas  de  gsaâda  égards  pour  les  loix^&pour  tes 
eoimdnes  de  ces  Provinces.  11^  ne  peoibitqu'à 
comptaiMr  au  Roi  Akifi  ks  peupàcs  ne  pou^ 
voient  pas  aumquer  d'avoir  de  grands  iujets 
de  plaintes.  Philippe  étoit  donc  eh  âsat.de 
dcHmec  des  ordres  tels  qu'il  les  âfiUoit  peut 
arac&or  lus  af&ises  à  ion  but.  L^n  voit  auâi 
que  ks  aâmte»  furent  portées  aux.  ]b1us  âcheo- 
fo  Gflaorcaiitci. .  lies,  peupksi  pou&t  à  bout 
par  la  rigueur  desEdits  fe  portèrent  aux  plain-- 
tes,  anr  nracmures  &  aux  foulémnens.  Ils 
pricem  même  enfin  la  néfblution  d'en  venir 
anar  armes  pour  repoui&r  toutes^  tes  entrepri- 
fts  que  Toti  âÉfoit  tous  ks  jours  avec  tant 
de  vioknoe  fier  ki»s  deoits,  &  fin:  leur  K- 
botfc 

Vote:  ce  que  Ton  regatdc  ordxffgîrenMiit 
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cMune  la  première  caulb  apparenté  de  toas 
les  troubles,  qui  ont  donné  lieu  ànx  grand<# 
révolutions  qui  font  arrivées  dans  lés  Pat'§- 
Bas,  la  rigueur  cxccfflve  des  Edits  que  Tom  y 
publioit  cfe  la  part  du  Souverain,  Icl^uels  é- 
tant  contraires  aux  privilèges  des  Provinces^ 
portèrent  les  peuples  i  chercher  ks  ttioicns 
de  fe  conferver  leurs  droits,  que  l'on  aydt 
deflèin  de  leur  ôter ,  &  les  engagèrent  môme 
enfin  à  fecolier  le  joœ  de  ladominaribnd'EC» 
pagne.  Ceft  là  en  effet  ce  que  Ton  en  dît  or- 
dinairement dans  le  monde,  quand  on  p^lc 
des  caufe9  &  des  railbns  du  changement  qui 
y  cft  attité. 

On  y  joîitt  ordinairement  la  Refi^on,  que 
Ton  confiderc  comme  la  ftconde  caufe  de 
tous  les  dîffta?éils  quf  font  fiirvcntrs  dans  les 
Païs-Etos,  fcf^ls  ont  enfin  porté  lés  affidres 
à  une  rupture  biivertte  éiltré  les  deux  pattis. 
Tout  le  monde  fait  quel  fiit  le  changement 
qui  arriva  dahs  la  Religion  vers  lé  éomnîcn^ 
cernent  du  feiriéme  fiécle.     Il  y  avott  long* 
temps,  qjié  Von  fe  plaignoît  de  tottic^  parts 
de  fa  eomiptîon  -qui  s^étoit  introduite  dan* 
PEglîfe,  tant  â  l'yard  de  la  dqôriné,  qti^à  ce- 
lui de  la  dïieipfifle;    Presque  tot«  hss  iteupteif 
de  rÉurope  en  fbtthaitoiem  fe  réformatidn, 
&-la  demandoîent  même  avec  atdcttr.    Le 
Qergé  de  Rome  s'y  étoit  toujours  fortement 
oppofé,  parce  gtf  il  étoit  convaincu  que  cette 
réformatîon  ne  manqueroit  pas  de  dlmîntîcr 
les  grandes  richcflcs  &fon  pouvoif  e5:0fbîtant. 
Mais  enfin  les  affaires  s*échaufferem  fut  ce 
fujet  vers  Tan  1517.  oar  lesThefes  que  Lu- 
ther puHia  contre  les  Indulgences.  Cette  dif- 
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pm^  fit  du  hruit  ii  catifà  enfin  le  grand  clMti- 

r aient  que  Ton  vit  arriver  dans  lïurope  fiir 
&it  de  la  Religion.  L*on  vit  des  païs  con- 
fiderables,  des  Roiaumes  mêmes  tout  entiers 
abandonner  la  communion  de  Rome,  chan* 
cer  rétat  de  la  Relidon  qu'ils  avoient  jfro- 
icflëe  jufques-là,  &  rétablir  la  créance  &  le 
culte  dans  leur  pureté  conformément  aux 
Ibix&aux  lumières  deTEvangile.  Cétoit  là 
au  moins  le  but  qu'ils  fe  propofoient  dans  ce 
changjement. 

Le  Pape,  &  tout  fon  Clergé  au  àx&Spok 
^t  cette  révolution,  qui  Iqir  uiibit  perdre  à 
peu  près  la  moitié  de  leur  domination  &  de 
leurs  rev«ius^  emploierent  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  ,d*addreflc,&  de  pouvoir  pour  remettre 
les  choiçs  dans  leur  fituation  ordinaire,  en  ta- 
chant de  ramener  les  peuples  à  eux,&  de  tra- 
Tçriër  la  Réformation/  Gela  donnja  lieu  à  de 
grandes  guerres  qui  furent  allumées  à  cette 
Qccafion  en  Allemagne,  en  France,  &  duis  les 
Paï$-Bas.  Les  choies  fe  pailèrent  même  dé 
cette  naaniere,  qtiand  on.çuf  aâàire  à  des 
Prince^, \&  à  des  Etats  puiÔ^s.  Mais  dans 
les  lieux  joù  la  {^formation  ne-s'établiffiiit 
que  parmi  quelque  parâe  du  peiq^le  pendant 
que  l'Etat  demeyjçoit  dans  Fanaenue  Reli- 
gion, on  aut  qu'il  fuffifqit  de  reprimer  la  li- 
cence que  l'on  le  dçnnoit  à  cet  égard,  par 
des  Edits  févéres  &  rigoi;ireux,  ^ui  condam- 
Doient  tous  ceschangcrnens,,&qui9ienaçoient 
de  mort  tous  ceux  qui  donncroient  dans  ces 
nouveautez. 

Ces  Edits  ne  furent  pas  c^pa^les  de  retenir 
les  peuples.  Frappez  des  erreurs  &  de.  l'ido* 

latrie, 
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latrie,  que  l'on  avoit  introduites  dans  l'Eglifti 
ils  croioicnt  qu'ils  dévoient  préférer  les  c&oits 
de  la  vérité  à  toute  autre  confideratîon ,  fc 
qu*en  un  mot  il  valoit  mieux  obéir  à  Diett 
qu'aux  hômnpjes.  Ils  perfevérerent  donc  dans 
fc  deflcin  de  fe  réformer  malçré  les  rîgou-» 
leuiès  menaces  qu'on  leur  fàiibit  pour  les  en 
détourner.  Cela  donna  lieu  à  l'exécution  de9 
Edits,  &  porta  infenfiblement  les  chofirs  aux 
dernières  cxtremitei.  On  punit  d'abord  les-" 
rcftaâaîres  par  les  lupplices  portez  par  les 
Edits.    Mais  ces  moiens  ne  mfBfans  ^  au 

rde  Rome  on  en  vint  enfin  aux  m^cres 
aux  violences  cruelles,  dont  les  Hifloires 
iont  pldnes.  L'Europe  fc  vit  bkû-tôt  pleine 
de^eflacles ûnglans.  Elle  devint  tout  d'un 
coup  un  théâtre  de<:aFn^e  Âd^horretù:  par 
la  quâtittté  de  gens  que  l'on  fie  périr  detou^ 
tes  parts  avec  une  cruauté  furpttnante.  Le 
Qetgé  échauffoit  les  Princes  &  les  peuples 
qiû  étoient  demeuret  attachez  à  Rome,  à  per-^ 
iècater  violemment  ceux  auxquels  ils  don« 
noient  le  nom  d'Hérétiques.  Ainfi  Ton  ne 
voioit  de  tous  cotez  que  des^  morts  tra^ques,^ 
&des  fupplices  cmë'ls  fous  le  ^etieuxpré-' 
texte  de  U  Religion. 

On  n'entrera  point  ici  dans^l'examctî  de  ce- 
^e  les  deux  partis  difoicnt  fu^  ce  fujet.  Cette 
matière  n'eft  point  du  reûbrt  de  l'Hiftoire, 

S*  doit  fc  cdhtenter  de  rapporter  les  chofès 
s  en  juger.  On  fe  contentera  donc  de  rap-^ 
porter  ce  que  l'on  avançôit  de  part  &  d'au- 
tre, foit  poiur  excufcr  ces  violences^  ÇAt  podr 
les  condamner.  Ceux  que  l'on  appelle  Catho- 
Uques  Romains  pofoient  que  l'Êglifc  eft  1» 

F  3  mau 


126    Hijïûire  de  In  Rêpuhltijue 

maîtrçfle  de  la  Religion  pour  tcgler  absolu- 
ment tout  ce  qui  regarde  la  doârine ,  le  cul- 
te &  la  difcipline ,  &  que  l'on  eft  obligé  de  fc  ^ 
régler  par  les  décifions  ,  parce  .que  fon  ^u» 
torité  eft  abfoluc  &  fonvcraine.  Les  Protcr 
ftans  qui  travailloient  à  la  rôformation,  fou»- 
tenoicm  m  contraire,  que  les  Chrétiens  iw 
doiveot  avoir  cette  entière  foumiffion  que 
pour  la  feuk  Parole  <fc  Dieu,  &  qu'im  ri?ilc 
ils  doivent  préferer  cette  Parole  i  tou«s  te 
décifions  humaines,  à  celles  tçAv^  d^  l'£gli&, 
qui  ne  ibnt  certaines  &  -  ^tarées  qu'autant 
qu'elles  font  çonforn)!^  à  cette  P^irplç  ^mamée 
4e  Dieu,  qui  Ta  donnée  aux  bonunes  upitf 
are  ia  règle  cpnftante  &  perpétuelle  de  k 
Religion. 

Pojitr  ce  qui  eft  des  periêcutiom,  l^  Pro- 
teftans  créent  contre  rinprfHce  ,  ^oim<5  ta 
barbarie,  contre  la  cruauté  des  fupplices,  & 
des  maiiraçres.  Bs  fout^ioient  que  tom  celd 
fe  faifok  contre  la  volonté  de  Pieu,  contre 
les  droits  de  la  nature  ^  contre  le  gcnie  même 
de  la  Relfeion  Chrétienne.  Les  autres  aa 
contraire  loutenoient,  que  Ton  doit  traiter 
les  hérétiques  avec  la  dernière  févérijé  ^ 
qu'on  doit  les  regarder  comme  des  pertes 
publiques ,  qui  ne  font  que  corrompre  le  gcn- 
j«.  humain,  &  rinftâer  de  leurs  erreurs  cm* 
poi(bnaée$ ,  que  par  con&quent  il  en  faut 
purger  le  -  monde  par  tous  lA  moiens  po^ 
fiblcs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  car  on  ne  veut  p^s 
entrer  dans  la  difcufljon  de  ces  dificrensfen-. 
timens,  il  eft  certain  que  le  Clergé  de  Ro- 
me iCbuleva  tous  ceux  qu'il  put  contre  la.Ré- 

for- 
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ibnnation)  queTonavoit  dcflein  d'établir  dan^  ' 
l'Ëgliiè.  Il  âc  per&ctttcr  £uis  pidé  ceux  qui 
avoient  du  panchanc  pour  la  pureté  de  ia  Ke- 
ligion.  On  vit  donc  de  toutes  parts  allumer 
ks  feux,  dreflèi;  le»  git)et8,  «mpUiier  tous  les 
moiens  cruels  que  le  ïele  ouîré  cù.  capable 
d'inventer  pour  tourmenter  des  gens  qui  de- 
meurans  d'ailteurs  fidetes  à  leurs  Souverains 
fi^étoient  coupables  d'aucun  aattre  criose,  a^ 
d'^v^r .  rcnoBciî  i  la  Religion  Romaine 
pour  faire  profti&oii  de  la  venké  de  r£-^ 
yaugite. 

yEmpercur  Chartes-Quiot  fttf  le  premier 
Frînee,  qui  pi]kblia  des  ordonnances  fur  le  fût 
de  la  Religion.  Il  fat  porté  à  cela  par  ks  for- 
tes ibliiçilations  dfês  Ëcclefiaûiques  de  Rome. 
Us  lui  ^ront  coiidamncr  Lucher  8l  fa  doâri« 
ne ,  &  le  portèrent  eûluite  à  faire  des  régte- 
fa^n%  révères  contre  les  Pro(câaâ5.  D'abord 
on  iè  contenta  de  faire  paî^  des  amandes  pe- 
euniaires  à  ceux  qui  n'obéiflbiem  pas  aux  or- 
dres de  l'Empereur*  Mais  cela  ne  contentolt 
pas  les  Ecclefiaftiques  de  Rooie,  quien  vio- 
rent  bien-t^t  aux  ex(^ions  violentes  de  (fan- 

fuinaii:es.  Quand  on  eut  oiii^ert  la  porte' auk 
arbarics  &  aux  crua^titelt,  on:  ne  Coiroit  expd- 
mer  l'horreur  des  yîDlcnccs  &  dos  exécuttote 
&nglantes  ,  que  Ton  mit  en  u&ge  contre  les 
prétendus  hérétiques.  Ce  fm  ce  qui  arriva  fiir 
tout  lorique  ce  Prince  eut  marqué  l'averfion 
extrême  qu'il  avoit  pour  la  nouyelic&eligion. 
LesDoâcurs  de  Rome  Varoient  Chauffé  fiit 
ces  matières  par  les.peintures  a^reuies  qu'ils  lui 
avoient  faite  de  cette  Religion.  Quand  ils  fe 
virent  (butenus  par  oc  puii&it  Empereur^  ils 
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portèrent  les  affaires  aux  plus  cruelles  trtx^ 
mitez,  &  remplirent  tous  les  païs  de  fang  & 
de  meurtres. 

Mais  laiflant  à  part  ce  qui  regarde  les  au- 
tres païs  de  TEurope,  il  faffira  de  Temarquer 
que  l'Empereur  fit  exécuter  dans  les  Païs-Bas 
les  mêmes  ordonnances,  qu'il  avok  fait  pcr- 
blier  en  Allemagne  contro  ceux  que  Toti  ap» 
pelloit  hérâiques.  Cela  donna  lieu  à  une  in- 
finité de  msdiàcres,  &  à  plusieurs  violences 
horribles,  que  l'on  fit  Çoaffnt  fous  <:e  prétexte 
à  un  grand  nombre  de  perfbnnes  accolées  de 
&ire  profèffion  des  nouveautez.  Ceft  ce  qui 
donna  de  l'étonnement  à  ceux  qui  jcomioi& 
foient  l'humeur  de  ce  Prince,  naturellement 
.  doux,  ennemi  de  la  cruauté.  Cependant  on 
conunit  des  inlHunanitez  horribles^^  dbàs^  jEbn 
nom  dans  ces  Provinces,  &  l'on  vok  par  l'ifr 
ftotre,  que  lapérfêcution  y-  avoit  fait  périr  plus 
de  cent  mille  perfonnes* 

On  peut  dke  là-dcflus,  comme  pour  Texcu- 
fir,  qu'il  avoit  été  nourri  dans  les  principes  de 
Ja  Keligion  Romaine,  dans  laquelle  il  étoitné. 
Tout  le  monde  fait  que  l'opinion  régnante  à 
Rome  eft,  que  Ton  ne  doit  point  foufFrir  de 
divcrfité  de  créance»  &  que  tous  les  Chrétiens 
doivent  être  fournis  à  l'autorité  de  cette  E- 
glife.-  Peut-être  mime  ce  Prince  croioit-il, 
comme  bien  des  gens  fe.  le  pérfuadent  encore 
aujourdhui,.  que  la  diverfité  de  créance  met 
de  la  diffirnfion  entre  les  fujets,  &.  qu'elle  les 
empêche  de  s'umr  tous  dans  un  même  efprit 
d'obéifl&nce  &  de  fidélité,  que  par  confcqucnt 
il  ne  devoit  y  avoir  qu'une  même  Religion, 
comme  il  n'y  a  qu'un  Souverain  dansun  rltat. 

On 
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On  peut  dire  de  plus  que  ce  Prince  cra^rroit 

gii^en.lâiilànt  aux  peuples  la  liberté  de  quitta? 
ràûcienue  Religion  ils  pouvoicnt  pçnlcr-i  ft- 
coûer  le  ipug  ou  Prince,  &  à  fc  rebeller  con-. 
Été  lui.  Enfin  r6n  peut  dite  qu'il  fiippoû 
que  la  fêyérité  du  châtiment  retiendr(»t  ks  ef-^ 
prits,  &  qu'elle  arréteroit  rimpetuofitédcspeur^ 
Î^Ies  à  fe  jeuer  dan;»  ces  nouveautés. 

Mais  quelles  qu'aient  pu  être  fes  r^Ibias , 
Pevenement  ne  répondit  pas  à  ce  qu'il  avoit 
ei{2eré'de  la  rigueur  de  &s  Edits.  L^  mort  de 
ceux  que  l'on  perl^cutoit  pour  la  Religion^nc 
fervit  qu'à  exciter  davants^e  l'ardeur  dlcs  peu- 
ples pour  la-  Reformations  On  vit  dan%  • 
les  Eaïs-Bas,  que  le  nombre  de- ceux  <pi  la^ 
fôuhaitoierit,Vaugmcntoit  tous  les  joui%  quoi 
qUé  la  mort  violente  de  plus  de  <«nt  mille 

Ïerfônnes  dût  avoir  refroidi  cet  emprcflcmcnt. 
/â  cruauté  des  iùpplices  n'èmpéchoit.pas  que; 
Ton- n'embraffât  ces  noùvèautei  avec  ardeur, 
n  arriva  même  à  la  longue,  que  ces  (applices^ 
aîant  été  étendus^  juÎGques  f ir  des  perfonnes  • 
dîftînguéès- 1^  leur  naiiÊncc,  &  par  leur  ver-| 
tu,  &  d'ailleurs  les  tourmcns  qu^on  leur  feifoit 
fôuflfrir,  étant  barbares  &  dénaturer,  cela  don-^ 
0a  de  l'horreur  à  ces  peuples^  qui  font  natu* 
rèllement  doiix  &  débonnaires.  Il  leur  arriva 
donc  fbuvent /de  le  foûlevèr  contré  ceux  qui| 
faJfoient  exercer  ces  inbumanitez  fur  des-  per- 
Ibnnes,  qui  d'ailleurs  avèient  gagné  réftîmè,.  • 
<5c  l'aifedion  des  peuples*  Les  chofes  furcrif- 
nlêmc  portées  dans  quelques^  occafîdns  juG-  ' 
ques  -à  des  elpeces  de  feditions,  dans  lefquel- 
lèis  ori  arracha  leiwndamnezd'eiitre  les  main^  ^ 
<te^-bofeteâux;- 
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Toutes  CCS  chofcs  jointes  enfembfe  obligè- 
rent Marie  Reine  de  Hongrie  fœur  de  Char- 
les-Quint, qui  avoir  été  nommée  Gouvernan- 
te des  Païs-Bas  par  rEmpcrcut  ftm  frère,  de 
fc  tranfporter  en  Allemagne,  où  il  ft  trouvoit 
alors.  Hle  hii  reniontra  que  *  toutes  ces  vio- 
lences ,  &  toutes  CCS  cruautex  n'avoîent  fèrvi, 
gtfà  lui  faire  perdre  une  infinité  de. bons  ih- 
jcts>  &  que  Ton  avoir  grand  tort  de  donner 
te  nom  de  remèdes  à  des  Edits  &  à  des  or- 
donnances ,  qui  n*avoient  contribué  qu'à  ren- 
dre le  mal  plus  grand. 

Philippe,  qui  étoit  naturellement  porté  à  la 
craauté,  augmenta  la  févérîté  des  Edits,  &  com- 
manda aux  Juges  de  les  feire  exécuter  à  route 
rigueur.  Il  prétendoît  extirper  par  ce  moîen  une 
maladie  qui  étoit  enracinée,  &  que  Pon  ne 
pouvoit  çuerir  fdon  lui  p^  des  remèdes  doux 
&  palliatifs  :  fon  deflèîn  apparent  en  tout  cela 
étoit  de  maintenir  la  Religion  Romaine,  qui 
étoit  la  Religion  du  Souverain ,  que  les  habî- 
Uns  de  ces  Provinces  avoientprofefféejufques- 
H,  à  laquelle  ce  Prince  paroiflbit  être  fort  at- 
taché: Mais  dans  U  vérité  fon  but  étoit  prin- 
cipalement de  fe  fervir  de  la  Religion  comme 
d'un  prétexte  commocfc  pour  l'exécution  de 
Ion  deflein  fccret.  Il  ne  cherchoit  en  effet 
qu'une  occafîôn  fevorablç  de  tenir  de  nom- 
hreufcs  troupes  fiir  pied  dans  le  pais,  en  appa- 
rence pour  l'extirpation  de  l'héréfie,  mais  dans 
le  fonds  pour  mettre  les  peuples  fous  le  joug; 
d'une  domination  purement  arbitraire.  On 
feifoit  fonner  bien  haut  le  nom  de  l'Eglife 
Romaine  dans  les  Edits.  Mais  on  ne  fon- 
geoit  à  rien  moins  qu'à  fes  droits.  On  pen- 

foit 
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ibk  fciriement  1  dépoUUlcr  ces  Provinces  de 
leurs  privilèges. 

On  n*a  pas  remarqué  dans  tom:  ce  que  les 
Hîttoricns  difënt  de  Philippe  H.  qjie  la  Reli- 
gion lui  tînt  fort  à  cœur.    On  Id  a  toujours 
TÛ  ïacrifier  toutes  chofes  à  (es  paflîonSj  &  à 
fi)n  intérêt.    Il  cft  chargé  d*accufations  affei 
étrànces  flir  le  fait  de  fes  mariages.  Il  eft  aç- 
culH  d'avoir  fait  mourir  Son  propte  fils  Dôm 
Garlos  >  &  même  Elizabcih  de  France  fon 
époufe.  On  a  déjà  remarqué  qu'elle  avoir  é- 
té  promifcà  cet  infortuné  Dom  Carlos.  Mais  > 
Philippe  obligea  Henri  II.  par  la  paix  de  Gâ- 
teau Cambrefis  de  la  lui  donner  a  lui  même,  , 
&  rôta  ainfî  à  fon  propre  fiîs ,   à  qui  elle  étoit 
dcftiijée.     Ce  jeune  Prince  pri|  cette  affaire 
fort  à  cœur,  &  ne  put  s'cmpéclier  des'enplaîti- 
éit ,  &  d'en  fbupirer  en  plufîeurs  occafioiis;  ; 
€c  qui  irrita  fon  père  contre  hiiv    On  croit 
'  même,  que  cette  Princeflè  aiant  regardé  trop, 
fevorablemcnt  Dom  Carlos,  cela  joint  aux 
plaintes  que  ce  Prince  fît  de  ce  que  l'on  mal- 
tCTtoit  les  -peupiçs  des  Pais-Bas  (ans  vouloir 
feur  faire  aucune  juftice  (&r  leurs  plaintes,  & 
à  la  tentative  qu'il  fit  pour  fe  rendre  (ecrete^ 
ment  dans  ces  Provinces  pour  remédier   à 
leurs  maux  ,  obligèrent  Philijppe  par  la  plus  - 
barbare  de  toutes   les  Politiques  de  le  fairè^ 
mourir.  On  lid  ouvrit  les  veines^  &.cepau-' 
rre  Prince  fut  la  viâime  de  l'ambition  de 
fon  père..    Enfuite  il  fit  ^mpoifomier  Eli — 
zabeth  fon  époufc  ,  (ajaloufie  ne  pouvant 
pardonner  à  cette  infortunée  Prîncciïè  quel- 
gue  regard  un  peu  tendre  ^  mais  innocent,- 
jibtté  fortuitsiocnt  fur. un  Prince,  qui  lai  a- 
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yoxt  autrefois  été  defiiné  pour  époux.  Quoi 
q[u'il  en  foit,  tout  ce  qu'on  raconte  publique^ 
ment  de  Philippe,  ne  donne  aucun  lieu  de 
croire  qu'il  ait  eu.  beaucoup  de  vrai  zélé 
pour  la  Religion,  ni  une.  véritable  foumil^ 
iîon  pour  les  ordres  du  Gel,  non  plus  que 
pour  la  voix  de  la  nature  &  du  fkng. 
/On  peut  donc  affirmer  hardiment  fans  fc 
tromper  ,  que  Textréme  rigueur  de  Philippe 
à  maltraiter  les .  prétendus  hérétiques  a  oté 
rbuyra^e  d*ùne  Politique  raffinée,  &  qu'il 
A'y  avoit  en  cela  aucun  zélé  pour  la  Keli* 
gion.  Philippe  avoit  befbin  du  fècouis,  &  de 
la  faveur  des  Papes,  pour  Tèxécution  de  (es 

gands  &  vafles,  projets.    IL  crut  qu'il  devoit 
ménager  l'affeéUon  dû  St.  Siège  par^tous 
les  moiéus  dont  il  put  s'avifcr.    On  le  vit 
toujours  attentif  à  s'appuier  dé  fon  crédit,  & 
de  fbn  autorité  en  toutes  cho&s..    Il  travailla 
même  fans  relâche  à  l'éfiô-etenir  dans  de  ^->  ' 
yorables  fentimens  pour  lui.  Il  faifoit  de  grande 
prefcns-  à  tous  ceux  qui-étoient  près  de  la  peri» 
ibhne  des  Papes,  afin  de  les  eng^er  dans  ics^ 
intérêts.    II  ïavoit  que  les  Papes  donnent  l6 
branle  à  l'opinion  des  peuples,.  &' que  les  dé-, 
ciiiôns  de  Rame  faifoient  fouvent  toute  la  jtf> 
ilice  ou  toute  l'injudice  desMcHèins  que.  les  • 
Princes  formoient.    L'expérience  domeftiquft 
lui  àvoit  appris  combien  l'Empereut  fon  pè- 
re avoit  eu  d'embarras,  &  de  travcrfes  dans  - 
fes  aÔkii:c$,  lors  que.  les  Papes  lui  avoient  été-  ' 
oppofez. ,  Il  tachoit  donc  de  les  attirer  dans  • 
fon  parri.^  Dans  cette  vue  il  prenoit  leurs  » 
intérêts   à  ^  cœur.,  ..&';  faifoit  une  .  rude  guçpr  - 
résilia. nouvelle  Religi9n,  qui.. fait  ^xtt,: 
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dSètse  eoçen^ç  jnfée  des  Pôndfes  :  Romains.i 
Cefi  pour  cela^  qu'aiant  formé  le  deûEâii» 
d'abolir  tçus  les  droits,  &  toupies  privilèges 
de  ces  Provinces,  il  &  fervit  de  roccafion  qui* 
lui  étpk  fbumie-par  lesnouveautez  iatrodui* 
tes  dans  la  Religion,  de  perfëcoter  à  toute  ou- 
trancexeuX'  qui  1^  avoient  embrailëes.  Il  en 
ùfoit  ainûfous  le fp^cieux  prétexte  de  maia-* 
tenir  randenne  Religîcm  daiis^  ion  etitiq:.  Ce-< 
là  lui  donnoit  le  moicia  d'attacher  à  (on  paiti» 
toutes  les  perfonnçs  lélées  à  cette  Religion^ 
&  de  rappeller  même  à  fon  fcrvice  ceux  qui- 
étoîcnt  entrez  dans  la  confédération  que  phi-' 
fleurs  avoient  fate  pour  fe  garentir  du  pou-' 
voir  drfpotiquc.  Dlcur-feifpit,  accroire  aii'Jl  nci 
pcnfoit  qu'à  Textirpatioii  de  l'héréfic.  Xh  plus» 
cela  lui  fourniifoit  ïe  moica  d'avoir  des  trou- 
pes îm  .(ricd  pour  s'oppoftr  aux  entreprifes  àt%^ 
hférétiqucs.  Ainii  il  fe  v(»oit  en  main  des  for^  - 
ces  toutes  prêtes  pour  raccompUflèment  de< 
ion  grand  projet,  qui  étoit  dejronquerir  lepaïs 
pour  avoir  lieude  Ic^dépomller  de  tous  ^s* 
droits.  IlcomQit.pour  cela  fur  Ion  Armée  vi- 
ûorieuiè'dfs  hérétiques,  laquelle  feroit  tou-^ 
i9urs  pré^  à  exécuter  Tes  ordres.    |1  jugepit  ' 
dVilleurs  que  le  païs  Êroit  alfoibli  p^r  la  dor.- 
ûruâion  des  prétendus  hérétiques,  &  qu'ainfi 
irne  pourroit  manquer  de  le  mettre  fous  le* 
JQug  {^  des  troupes  aeueiries. 
.   Voila^quelks  iont;dans  l'opinion  <:ommu-\ 
«  &  générale  Ics^  caufesde  eettç  gcande  révo- 
lution qui  èft  arrivée  dans  les  Païs-Ha^;  d'un  cô- 
té rextréhieambition  de  Philîpge.11.  qui  vou-- 
loit  gouverner  ces  Provinces,  arbitrairement, . 
q^  ne  P9UVOit'foufl5:ir  les  privilèges  des  peu^ 
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pies,  &  qui  chisrchoit  les  moiens  de  les  en  dé- 
pouiller par  le  droit  de  conquête:  de  l'atitre 
le  2élc  appwcnt  de  ce  Prince  po«r  l'ancienne 
Religion,  kqud  le  porta  à  perfècuter  à  toute 
outrance  ceux  ^jiii  avoient  embroiJS  la  Ré- 
formation. 

il  faut  «voikr^  que  fi  l'on  cnviâge  cette 
éraode  affake  du  eôté  de$  peuples  qui  fe  fou^ 
levcretît  tn  ce  temps-là  contre  Philippe ,  ils  y 
furent  pprtez  par  le  defir  de  fe  confcrvcr  des 
privilèges  que  Ton  vouloit  leur  ôter  contrt  les  . 
loix  fondamentales  d«  païs,  &  par  les  pcrfe* 
cutions  horribles  que  l'on  fit  à  tous  ceux  qui 
s'étoient  attachex  à  la  nouvelle  Religion.  Ces 
peuples  pouflez  à  bout  p^  toutes  les  injufti- 
ccs  qu'on  leur  fàîfott,  &  par  les  craautez  bar- 
bares que  Ton  excrçoit  impitoiablement  con-. 
tr'eux,  voiant  que  leur  perte  étoit  refoluë,  & 
que  Ton  avoit  formé  le  deflèîn  de  les  mettre 
fous  le  terrible  joug  d'une  domination  abfolu-?. 
ment  tyrannique^  ils  prirent  enfin  la  relblution 
de  fe  défendre,  de  rcpouflcr  fcnnemi  qui  vou- 
loit les  charger  de  chaînes,  &  de  fe  confcrvet 
des  droits  qu'ils  tenoîpnt  de  Dieu  &  de  latia- 
ture,  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  prédéccf- 
teurs,  &  dans  la  jouiflànce  delqueîs  le  Souve- 
rain avoit  juré  de  les  maintenir  fans  les  j  trou- 
bler en  aucune  manière. 

Mais  fi  Ton  confîdcre  attentivement  toutes- 
ces  chofes  par  rapport  i  Philippe  II.  cette  ré- 
volutir.n  doit  avoir  de  tout  autres  caufes,  de 
tout  autres  principes,  que  ce  que  l'on  vient  de 
marquer.  île  dçflèîn  d'ôter  tous  les  privilèges, 
de  ces  Provinces,  &  de  pcrfecuter  les  préten- 
dus hérétiques  n'étaient  que  des  moiens,  par 
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fefqmek  ceTrincc  v(»iMt  arriver  à  (bn  grand 
but.    Il  H^y  a  point  liea  de  axAxt  fii'îl  ^  fi>k 

arrêté  à  la  feule  p^)£fe  de  mettre  ees  peuples 
Ibus  k  joug  UQiqtLement  pour  les  voir  silù-' 
jelfis  à  Ion  pouvoir  abfblu.  Lacbofe  n'en  va- 
loit  pas  la  peinct  îl  finit  donc  cotyvefik  que 
ce  Prince  àvok  qael<|ae  autre  vue  plus  gran- 
de, plus  impd^rtance,  p^(3&  confidesaUé,  <{ue  ce 
que  Ton  en  vient  de  t(>udher.  QkA  ce  qu'il 
dl  à  propos  de  dévdopper  pour  l'éclakciflë*' 
ment  de  rHiftoire,  afin  que  ie  kô«ff  puif- 
lê  comprendre,  ks  t^&x^  de  toute  cette  af» 
faire. 

On  ne  pem  pokit  douter  cwe  ffcilippc  n'^ 
eu  en  tête  k  deflfein  de  la  Monarchk  univer* 
iSle.  Ce«  Provinces  pouvoîent  lui  ^re  d'une 
^nde  uttiKté  pour  cda.  On  peut  dire  même,, 
que  c'étoît  par  leur  mpien,  qu^ii  devôft  frap- 
per fon  grand  coup.  ÏÏ  /alloit  qu'il  eu  fût  k 
maître  absolu  pour  y  commander  arbitraîrc- 
ment.  Il  n'y  a  point  d'app»ence  que  ce  Prin- 
ce n'eût  point  d'autre  deflèin  que  d'af&jetttr 
des  peuples  qui  d'aSkurs  k  teconnoifloient 
pour  leur  Souverain,  qui  lui  étoient  fidèles,  & 
obciflkns  félon  leurs  loix. 

Philippe  venant  à  la  Couronne ,  ée  aSànt  re- 
çu de  Ixmpefeur  fon  père  tes  ^^^^nds  Etats 
qu'il  lui  avoit  mis  entre  les  mains,  eiivifagea 
la  fituatîon,  détendue  &  k^  richcflèsde  cesim- 
menfcs  j>ats  comme  des  mofens  aflùrez  de  le 
rendre  MonarqUe  tinîvèTftl.  L'Elpagne  eft  à 
la  tête  de  toute  î'Europe.  Par  k  môien  dc^ 
mers  qui  l'environnent,  eHe  peut  envoicr  des 
flottés  &  tran§>orter  des  troupes  par  tout,poùr 
$*y  faire  ob^r,  &pour  y  entreprendre  m€me  des 

con- 
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conquêtes.   Ôuttc  rEfpagnePhilippepoficdôit? 
«icorc  dans  TEurope  les  Koiaumes  de  Naplcs^^ 
de  Sicile,  &  de  Sardaigne,  avec  le  Duché  de 
Milan  en  Italie^  &  tous  les  Paï«-Bas,  dont  il 
ûoit  Se^;neur  fouvarain.  Ces  -Païs-Bas  <:om- 
K^noieut  dix-fcpt  Provinces  pleines  de  villes 
fortes,  &  de  ports  de  mer.    D'ailleurs  elles- 
fleuriubicnt  par  leur  comnierce,  par  leur  fcrtir, 
lité,  &  par  le  grand  nombre  d*habîtans.  Outre- 
tous  CCS  pais, il  en  Doflibdoit  encore  de  fort 
confiderables  dans  rAmerique  nouvëUçmcntr 
découverte.  Il  y  avoit  conquis  le  Mexique^  ÎC'' 
Pérou,  &  plufieurs  grandes  Provinces,  defquel-. 
ks  il  tiroit  des  richefles  immenlcs  tous  les  ans. 
Il  avoit  encore  de  grands  établifïèmens  dans» 
r  AOc,  &  dans  l'Afrique,  &.étoit  maître  de  plu- 
fieur  Ifles  confiderables  de- côté  &  d'auire. 
Tout  cela  ÎQint  enfqnble  -  faifôit.  dire  que  le- 
foleil  ne  (ê-coucbok  jamais  fur  les  Etats  du 
Roi  d'Efpagne.  Ces  païs  fi  vaftes,  &  fi  répan- 
dus étant  réiinis  fous  fon  pouvoir  le  rendoient. 
le  plus  puiflknt  Prince  du  monde.  Il  étoit  re- 
doutable à  tous  (es  voifins. 

En  montant  fur  le  thrône  il  avoit  eu  la 
guerre  avec 'Henri  IL  Roi  de  France,  dans  la^ 
.quelle il  triompha  de  ce  Monarque,  &  le  for-' 
Çd  à  faire  une  paix,  qui  lui  fut  infiniment  dcft 
avantageufe.  Œlâ  eilfla  le  courage  de  Philip-, 
|>ç,  &  lui  fit  former  de  grands ,  &  de  magnifi- 
ques deflèins  pour  î'iiyenir.  -  fi  étoit  cxtrcme- 
ihent  ambitieux  de-  fon  naturel,,  aâif^  appli  |ud 
aux  afFàitçs,&  "grand  Politique.  Ses  Courtiians 
Id'ailleurs  lui  -garlôient  côntinuellcinc»t  de.fôîi  * 
extrême  pdilance.'-  Il  avoir^de6;fuieGs  belli- 
quejix,  q\u  depuis  la  conquête  de."  rÀmeriquc^  - 
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ft  croiiwfent  capables  de  mettre  tout  Tunivcrs 
ibas  le  joug.  Ils  chcrchoicnt  avec  empreflè- 
mxstet  les  occafions  deiè  fignalcr  par  de*  gran- 
des entreprifês-.  Son  Gonfeil  ctoît  plein  de 
gens  habiles-  &  éclairet ,  qui  fe  croioient  ca- 
pables de'dcnner  des  loiï  à  tout  le  monde.  Ci 
rrince  acheva  donc  alors  de  former  ledeflèin 
de  rendre  fa  Monarchie  univerfcHe.  Il  fc 
▼oîoit  en  <tat  d*infulter  tous  fes  voifins,  &  de 
les  mettre  dans  fa  dépendance  :'  les  diflèrens 
Etats  lui  en  foumiflbient  les  moiens  par  leur 
fituation.    •  *      v 

Il  ne  cràîgnoîtrien  du  côté  de  l'Allemagne. 
Elle  étoit  gouvernée  en  ce  temps-là  par  un 
ftincc  dt  u  Maifon,  qui  étoit  fon  coufin  ger- 
S)ain.  C'étoit  Maximilien  II.  Empereur,  dont 
kî  naturel  étok  doux,  &  tourné  ai  la  paix.  H 
avoit  nfiêaîc  befoin  de  Philippe  pour  rendre 
fon  pochoir  plus  grand  dans  rEtnpire;  La 
éonditudon  int<àrieure  de  T  Allemagne  en  ren4 
le  gouvernement'  %i&-propre  à  fè  garentir  de 
ïinvafion  desiétriingers.  Mais  ce  Vafte  païs  eff 
ffu  capable  de  traverfèr  les  d^fiEèins  de  ceuï 
qui  veulent  entreprendre  des  conquêtes  Csf 
leurs  voi£i)s.  On  peut  ajouter  à  cela  que  les 
I^ovinces  des  Paï^-Bas  dohnoient  âej;rande$ 
commodités  à  PhUippe  d^attaquer  FEmpire, 
fi  Tenvfe  lui  en  venoit.  La  chofe  ét<Mt  d*au> 
tant  plus  facile,  que  les.  divers  intérêts' deè 
Princes  &  des  âe^neurs  particuliers,  cpii 
oompofeDt  ce  vaik  corps ,  founiiilènt  tou- 
jours quelque  favorable,  occafion  de  noiia:^ 
des  intelligences  en  Allemagne  pot;»:  Tatta^ 
qucr. 
Bhili{^  ffav^t  rien  à^çraiadre  de  la  part> 
i  de 
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de  ritalie.  La  plupart  4e6  Princes  paitiailier& 
en  Çcaxc  trqp  foibles  par  eux-mêmes  pour  o(èr 
choquer  un  li  puiilànt  Roi.  Pourvu  que  le 
Pape  ne  lui  fût  po&it  contraire,  il  n'avoit  rien 
à  craindre  de  ce  côtç-là.  Vcnifc  n'étoit  pas 
aflcz  puifTaote  pour  lui  tenir  tére'  Napics, 
Sicile  &  Milan  lui  fournifibient  le  moicn  d'ac- 
cabler ceux  qui  auroient  penfé  â  fe  remuer. 
.Ainfi  toute  Tlcalie  étoit  à  ix  devoipi^n-  Il  îa 
tenoit  fous  la  main,  &  pouvoit  Ja  ^per  de 
demeurer  attachée  à  &s  iater£t$9^ar  ce  qu^ella 
dëpendoit  en  quelque  forte  de  lui. 
Il  n'y  «voit  que  4a  France  &  F  Angleterre, 

Î\\i  fiiuent  capable  de  s'oppo(èr  à  fes  deilàîns/ 
OL  France  n^toit  pas  alor^  dans  ce  b^t  de- 
Sé  de  puiilàôce^  où  elle  eii  nsoiHée  d^uis. 
ependapt  ei)e  ne  JaiiToit  pas  d'^Jre  lomidik 
blc  par  rjimg««î  bellimiçufc  de  f^  mv^k^  ^ 
par  iaiuttatiqH;f  par  fes  riçheflcs^^oç  par.  le 
grand  nombre  de  &s  haUitans.  >  pÂO^eteh- 
re  ,  l^£co0e^  dp  lïrlai^e  çois^&at  im  aa* 
tré  Etat  puiflant .  que  l'on  qc  p$t)t  art^quer 
qu'avec  peia»,  ^  q^i  €&-  capable  d'iiKQQi*' 
moder  b^coup  ceuîc  qui  r^viroiirwui.  Sa  in 
tuadon  rend  les  hab^s  habiles  dam  la  maratc 
Philippe  aypit  <Jpr!oavé  fts  forces  ^ootre  la 
France.,  Jl  fçn  avoir  ttiomphe*  Mte  ce  n'a- 
voit pas  i^.  fans  peine  &  fans  danger.  U 
♦voit  même  remaçqué  que  les  peiiples  dd 
Païs-Bas  n'avoientpaç  fort  appifpuyé  la  gaer^ 
re  qu'il  avoit  eue  aiv^c  ce  HoitiuQe.  I^  ea« 
fient  be>iucoup  de.  peine  à  lui  accorder  k- 
fi^)iide  qu'il  leur  avoit  demandé  pour  h 
foutenir.  Ces  peuples  font  voifins  de  laEras» 
ce.  '  U  ont  ua  fii^^nd  isomsa^toc^iv^  elle, 
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fbît  pour  tîrcr  de  ce  fertile  Roiaame,  ce  qu*il| 
ne  trouvent  pas  chez  eux,  fbk  pour  y  débiter 
les  marchandifès  qu'Us  fabriq^oient  dans  Jecur 
païs.  Les  mêmes  raifons  Xfsi  obliaepiem  de 
vivre  en  bonne  intelligence  awc  r^glçterre, 
&avec  les  deux  autres  Roiaumcs.  Ils  ne  pou? 
voient  confentir  que  Top  entrât  en  gucite  a^ 
vcc  ces  Etats  voifins.  Leur  iutqrét  ne  Ijb  per* 
mettoit  pas.  Cependant  il  o'&oic  pus  poifibic 

2ae  Philippe  établit  fa  Moms^dm  uoiveiiklle 
ms  mettre  ces  Roiaumef  Am^  la  di^ppodaur 
CQ.  Chacun  de  ces  £tats  ^toi(  mvMft  4e  m» 
verfe"  fofl  ddïèin,  &  deliv  <m!m  b^ucoup 
de  peine.  Si  mém^  il  LmrBrrivoJt  d'uuir  leur$ 
foroçs  contre  li»,  cQnp«ne  ^tà&,  é^\%  fmsi 
plus  d'uœ  fcj«  du  tamp^  dp  CtorJj^-QuiW  & 
de  Y%m^  l,  i\  cft  çtmm  <m  e^^  i^*- 
âio9  ett  ^v£é  beaucoup.  d*€mbirm$  \  c^ 
Prince ,  &  T^  m^x^  4P^^$di£  i'né^tm 
fon  vafte  projet. 

Ces  con&àmâom  pionvent  tnanâlèflement 
que  Plûlippe  iftoit  obligié  de  fe  rendre  zbfblxs^ 
ment  fouvaam  dans  tes  Païs-Bas  pour  dt£- 
po£er  des  villes  fortes^  des  ports  de  vasr^  &  de 
toutes  ks  sitres  commoditez,  que  Iss'Provtii»- 
ces  pouvoient  lui  fournir  contre  rAngieterrp 
&  la  France.  Mais  ks  priviieges^que  lerpeur 
pies  s'étoient  referiez,  &  dont  ils  étoiem  fort 
jaloux,  ne  lui  permettoient  pas  de  diipofiir 
de  toutes  œs  choies  à  fan  gré,  d'une  maute-^ 
re  libne  &  xtbitraire,  pour  travailler  à  fon  grand 
deilein.  Les  peuples  de  ces  Prpvînces  avoicot 
de  grandes*  liaîfons  de  commerce  avec  ces 
Roiaumcs.  Philippenepouvoitfe  fervir  d'eux; 
&  de  ce  qjaà  dépendoit  de  leur  p^'s  &ns  1^ 

con- 
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confintcmcnt  des  Etats.  Il  falloît  les  aflcm- 
Hcr  pour  les  confulter,  pour  avoir  leur  con- 
fentement  &  leur  aveu  fur  toutes  chofes. 
Ccft-à-dire,  qu'il  falloit  éventer  le  fccret  de 
fis  dcflèins  a;vant  que  d'être  en  état  de  met- 
tre la ^  main  à  Tœuvre.  CVtoit  le  moien  par 
conièquent  d'avertir  Tennemi  que  Ton  fe  pro- 
pc^it  d'attaquer,  de  prendre  des  mefurcs  pour 
iè  ^renâr  de  rinvauon. 

Ete  plus  oc-Princc  n'étoit  pas  fur  ^obtenir 
ce  qa^il  voeloit  avoif  des  Etats.  Leur  kiterêt 
Aoit  contraire  au  fien.  Ils  pouvoient  lui  re- 
fo&r  (à  demande,- &  rendre  aitifi  fis  deflèins 
inutiles.  D'ailleurs  cela  le  jettôit  dans  de 
grandes  longueurs,  parce  qu'il  falloit  bien  du 
temps  pour  aifembler  l^  Etats,  pour  mettra 
toutes  ces  affaires  en  delilkration,  &pour  les 
difpofir  2  confintir  à  fis  pontet.  Tout  ct- 
bi  prouvé  d'une  manière  finifla^cy  qu'il  falloît 
neceiEdrement  que  ce  Prince  le  rendit  le  mat- 
tre  abfohi  de  c«s  Provinces  pour  y  Biire  exé- 
cuter fis  ordres  avec  une  autorité  tout  ende- 
wî.  Pour  cela  il  falloit  fi  tirer  d'une  efpece 
de  tutele,  où  il  fi  trouvoit  par  la  necelGté  qui 
lui  étoit  impofie  d'aflèmbler  les  Etatt,  lors 
qu'il  s'agiilbit  de  quelque  afiaire  publique  & 
générale  concernant  ^e  païs» 

Voila  quel  étoit  le  deffiin  ficret  de  Phi« 
Uppe.  Voila  quelles  étoient  les  raifons,  pour 
lesquelles  il  entreprit  de  conquérir  ces  Pro- 
vinces. Cétoit  pour  avoir  lieu  d'abroger  tou» 
leurs  privilèges,  &  pour  y  rendre  fon  autorité 
arbitraire.  L'avantage  qu'il  en  pouvcHt^tirer 
pour  l'aù^œtation  de  fis  revenus,  ne  valoit 
jjfas^  la  peinç.deiaire  cette  emrepnfi.  La  li- 
ber* 
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libemé,  4ovk  elles  joijtilbient  en  vertu  de  leurs, 
privjtejges,  faifoit  fleurir  leur  commerce.  C'eft 
ce  qui  ^MUCHt  les  richeilès,  &  V^nèafys^ 
chez  elles.    Dès  que  des  peuples  foQt  génei. 
dans  la  jouiflànce  de  leurs  droits,  &qu^ilsn'o- 
fènt  pas  jEaire  ce  qu'ils  veulent  pour  leurs  âi^ 
faires  particulières  ils.  &  relâchait)  &  ne  pen* 
ient  plus  aux  grandes  entrepr|iès.    Ils  qe  fbtvt 
pas  af&z  nuûtres  d'eux-mêmes  pour  ce^^.  II. 
étott  donc  moraleipetit  impomble.qc^ Phi- 
lippe en  fîât  plus  riche  ,en  soldant  les  privk 
ïeges  de  ces  peuples.    Le  ieul  plâifir  de  les 
gouverner  plus  deipotiquemeut.  ne  pouvoit 
pas  non  plus  Teng^^  dans  uneemreprilEe  ae 
cette  nature.    Il  faUoit  £imfie(.  une  vs^èmè, 
d'hommes,  &  de  finances  pour  ^i^Qre  fous  te 
jôug  lés  habitans  d'un  petit  coirx^  terre,  dont 
une  partie  ièroit  à  detp^  fubmprg^efarles  eai;x, 
Jàns  l'indullrie  &  IknV  Je  tr^i^vatt  perpet^  àk, 
ceux  qui  y  demeurent.  Ge  Prince  étoit  riche, 
puîfTant  &  fort  abfolud'ail}ears  dans  des  p^ïs 
înfinimait  plus  confidcrables..  Il  n'cft  pas? 
croiable,  qu'^îant  hat>ile,  ambitièu^  gra^dro^ 
Utique, & ^treprenant,  ii  mt. voulu fçaulçr.ti|uôt 
de  mouvcmens  violent. pour  fi  pçhy^e.'iip^^ 
fe,  fur  tout  fi  l'on  compare  ce  peut  gais-  a«^, 
vec  de  grands  &  de  vaQes  Etats,  ra>^us 
en  divers  endroits  du  monde,  (ur  lefqiaels  il 
regnoit. 

Quand  on  examine  cette  grande  affaire 
avec  un  peu.  d'attention,  &  que  Ton  en  pefe 
jfbîgneufèment  toutes  les  circonftances,  on  qe 
peut  point  concevoir  d'autre,  caufe  r^ûiônna- 
ble  de  l'entreprifc  de  ce  Prince  contre  les  Pro- 
Yioqcs  des  Pajis^Bas,  que  le  dciCôn  de  ît  rei^ 
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drc  Monarque  tinîvcrfel.    C*cft  à  quoi  51  ne 
peuvoit  travaiUet  avec  focchs  qu'en  mettant 
ces  Provinces  fous  le  joug  d'une  puK&nce  ab- 
Iblument  drfpotique,  pour  pouvoir  difpofèr 
de  leurs  villes,  de  leurs  ports  de  mer,  des  vait 
fêaux  qui  s'y  trouvoient  en  abondance,  en  iè 
fervant  de  toutes  ces  chofès  à  Ci  fentaifie  pour 
les  vues  fecretes.    Et  en  effet  en  fe  rendant 
maître  abfolu  de  ces  Provinces  il  pouvoit  ex- 
trêmement fatiguer  la  Ftance  &  TAnglctcrre, 
&  les  ïAIuire  mAnc  enfîii  fous  fon  empire. 
D'où  il  faut  cOTtdute,  que  c'a  été  là  le  vé- 
ritable fujet  de  la  gjacrre  que  Philippe  en- 
treprie contre  ccj  Provinces,  pat  laquelle  il 
prétendcSt  le»  conquérir  pour  avoir  lieu  ^'a- 
bôHr  tous  letirs  privilèges,  &  de  les  mettre 
fous  une  dcrthinatîôn  tout  à  fait  delpotique. 
Cda  fait  voir  que  toutes  les  ordonnances 
qui  ftrènfc  pùMîéesien  fon  nom  par  leConfeil 
après  fon  départ ,  n'étoient  que  jdes  moiens 
lubtilemeîït' inventex  pour  fatiguer  ces  peu- 
ples y  afin  que  le  chagrin  de  voir  continuelle- 
ment leurs  privilèges  attaquer  les  jettât  infèn- 
fiWènejit  dàtî^  les-  murmures,  &  dans  la  re- 
bèHîbri*'&gâe  teîa  lui fbutnît  un  prétexte fpe- 
cfcui  d'cfm^ôicrHmè  Àtméé  côntr'etnt  capable 
de  lès'intttrc  fôuS  îe  jo^.  6c  ftrt  mêmedaiu 
cette  vue  qu'il  fe  fît  fterdemcnt  déchargct 

{>ar  le  Pape  du  ferment  par  lequel  il  s'étoit 
blemnellement  engagé  envers  ces  Provinces, 
de  les  gouverner  Iciot^  leurs  loix,  &  de  les 
kîiïer  joîiii;  rratitjuiileitient  de  tous  leurs  pri- 
vilèges Ikns  les  y  tmubler  cn.auiiunc  manière. 
Auni  lors  que  dans  la  ftite  les  afEdrcs  eurent 
été  portées  aux  cxtrcmiteï ,  auxquelles  on  les 

vît 


tviesrédoitçs  i,  il  ta  éé&A^^  fho  Çfi^ftî^  en' 
Efpagne,  comme  fi  ce  Cônfeil  eût  éti  tiatiiréP 
loneiti  quelque  juti(âiât&n,  ^'q^Ique  auto-' 
rké  11»  ks  Pails-lks,  flife  1^  peuples,  qui:  y  ha* 
bitesc,  étoienc  f^mbeï  ékxA^  la  fekËtme,  &  dans 
la  rd)elIiotl,^  quôd^mmé  tels  ils  iétoieat  dé- 
dtixjs  de  tous  ledrs  privilèges  r  que  j>ar  coiifo- 
quetic  ce  Pnnee^afVok  di>cHi  de  les  en  éépôiiU^ 
kr«  ta  abto^am  pôtft^  jamais.. 
/i<3e  fot'#tV43^1^iiâiee  de  ceiAi¥£tprotK>n-^ 
vcé  dans  fèu'Coil^,  ^ttll  entreprit  effcéKve-^ 
naeiir  de  ccTnqiierir  Gcâ  Provinces.  Dans  cettt 
vue  il  y  -envoia  une  Armée   fous  là:  con- 
duite du 'I>R:  d*Albc-    Ce  Prince  en  dpnna 
la  commffîoii  à  CA  homme  de  fioi^,  pat  ce 
.qtt*il  en  avoîc  donné  k^  conftiF,  &  que  'd'ail- 
teor^ilétoit  d'me  hHB^èffi:  févére&r  mÀetible^ 
g'aûd  hôiâmè  *de  gaene,  -éc^grand  Pôtitf(}Qe; 
Quand  ce  v\€iàm  Qm^^Êxnéaxr  itM  i^êàdti 
dans« Id  pà%< ar^ét^'lë@  fit)ûps&^  il  f  Mttdtrt  l 
feu  &  i  âng.   B^  cHâf»^  tes  pet4>Ii^  de  taxet 
&tf  impôts  exctefiîft.'  tof*i«é  les  petsples  vou^ 
luMit  ^e»iâaïûdit;-&qu*il9  §rent  des  remon- 
trances ^p«>Ur^ôfetefifir-quetqiié  adddàdJQfethéilt 
à  létiirs  îtwttt^le^flute  fetip  il^^ât  -fié^ejwent, 
qiié  le  lto}^dS!dttfti#éi^  d^âi'iriër  <fc  cette  ma* 
iStÈt^  ^is  qiif^ils  4étéieftt  ^efc^^nâis  to  {>£s  de 
i:6nqtiftc?V'*'^^èfr*  ««it  c^éttA  à  eux  i 
febif  ht^ol  cp*  lëvi*;ïqû«ttr  o^ôtt*'oit  à  pro- 
pos de.4eii!f  in>ipofii>  f  d'adt^t'  p&j  qifil  étoit 
leur  Ife^^Ae  Soti^eraîn. 

Pour  ëé  ^ur  eft'diei  là  RèligTon-,  H  éft  bien 
aîfé  de  feecwndteô'  aptôs  tout  ce  que  Ton 
vicàt  de  dire,  ^*élte  ti*eflhû  <Sans  petite;  affai- 
re ^uccoâimè  im-«ieidttit  qui  foumiflbttà 
'    ••'  '  .ce 
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ce  Prince  le  fujet  de  tem  une  Année  dans 
ces  Provinces  pour  y  faire  la  guerre  aux  pté-- 
tendus  héFé4<pie&.  Cela  le  mectoitenétat  d*ar 
voir  des^  forces  toutes  prêtes  à  fiibiuguer  te 
païs.  Là  Religion  lui  fervqit  encore  à  mettre 
de  la  divifion  entre  les  peuples,  à  Jes  .échauf- 
fer les  uns  contre  les  î^utres ,  &  à  cmploier  tles 
zékx  Catholiques  à  £iijre  la  guerre .  aux  Rér 
formel.  La  chofe  amva  en  effqt  copiine  i|^ 
Tavoit  fuppofée.  Plufi/ei^s.  de  ceiix  ^ui  ét^eot 
entre*  dans  les  premiers  foul£vcmeus^»  quitr 
texent  enfuite  le  parti  fous  le.  pr^octe  is:i2i 
Religion.  ■[.} 

,  Il  eft  certain  cependant  que  ce  Prince  fc 
fouçipit  très  peade  laReligiou.  Datis  le  temps 
qu'il  pouflbît  violcmniçm  les  prétcadu^héfé; 
tiques  daçs  les  Ifa^Vs-Bas»  il  a^ilic;cr«||;ci}9ent 
leiors  ôreœs  en  .I^raiice  pour  &œb»xt^^rOc 
Kçiaume  daps  de^  gu^e^'i^t^ftines*  C'étoit 
po^r  Tempécher  de  îe  çW^ler.  des  «adirés  des 
l^aïs-Bas,  &,pqm  êfre  pluç.en:  ét^t  i^e  Jtr^s^- 
1er  conunodemept  à  rexeçution  de  fou  grand 
dcflein.  Cela  étant  joint  i  cç  que  .l'on  ^  d^^. 
dit  de  la  Religiop  de  ce  Prince,  fait  iconoai-: 
tre  qu'il  ne  fe  fiavpit  de  la  ReligioU:  quçio)pr 
.me  d'un  fàvoçaUctprétefte^qui  pQuypitieryk 
avantagcufbnent  à^s  yvies  cachées.  On  a  vu 
en  effet  dans  le  cours  de  toutes,  ces  affaires^ 
qu'il  a  toujours  iàcrifié  ^out  à  lè$  iutetctsv  & 
qu'il  n'a  point  eu  d'auâredeûibiB,  qu;;  ce* 
lui  de  rendre  fa  domination  abfoliimf^nt 
arbitraire  dans  ces  Proyinces  pour  ^tre  en 
é(at  de  la  r endre. enfuite  univerfelle. 

Philippe  aiant^t  ce  grand  &yafte  pro- 
jet penia  à  l'executei;.  Dans  cette  vue  il  re- 

^  fofut 
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fiSut  de  fe  tnmlpoi?tcr  cnfEfpi^^,  comme 
dans  le  cemtre  de  fes  Etats,  d'où  il  pouvoit  ai- 
fémcnr  envoicr  fts  ordres  par  tout.  Il  &  pré- 
para à  quitter -CCS  Provinces,  &dîHis  cette  vue 
il  travailla  aux  moiens  d'y  établir  une  for- 
me de  gouvernement,  qui  pût  fervir  à  fou 
dcflèiîi  îecrec.  Dans  -cette  refolation  il  don- 
na le  gouvernement  du  pais  a  Marguerite 
fa  fdeur  naturelle  mariée  alors  à  Odav^Far** 
néfe,  Duc  de  Parme  &  de  Plaifancc.  Du 
moins  ce  fut  là  le  titre  qu'il  lui  donna  de 
Gottvernmu^  OU  de  Régente  de  ces  Provin- 
ces. Elle  prefidoit  à  tons  les  Con&ils.  Les 
ordres  s'expedioientfousfon  nom.  Ellefignôit 
tous  les  Actes.  Elle  fëmbloit  donc  avoir  tou« 
te  l'autorité  en  main.  Mais  il  ki  ^voit  donné 
on  Gonlèil  compofé  de  fes  créatures  les  plus 
affidées.  Là  les  adân-es  fe  décidoient  félon 
les  ordres  &  la  ^volotké  du  Prince.  Ainfi  dans 
la  vérité  la  Gouvernante:  avoif  fèulemene 
Thonneur  de  voir  fon  nom  à  la  tête  des 
Edits  &  des  ordres  que  Ton  pi&lioit  de  lu 
part  du  Roi. 

On  avdt  été  long-temps  à  délibérer  fer 
le  choix  de  la  perfonne,  à  qui  1-on  devoit  dOn« 
ner  cette commiâioQ.  Uy  aUen  des  Autheur$ 
qui  aflîucnt,  que  le  <I!omte  d'Egmond,  &  le 
Prince  d'Orange  prétendoient  tous  deux  à  ce 
grand  emploi,  tant  par  laconfideradondeleur 
fiaiflance  dillinguée,  que  par  la  raifon  des  im- 
portans  fervices  qu'ils  avoient  rendus  au 
llouverain  &  à  l'Etat.  Mais  Philippe  les  en 
<:xclut  l'un  àc  Tautre  pour  éviter  la  jatouiîe, 
<]ui  ne  pouvoit  manquer  de  naître  entre  ces 
Qçxix  grands  Sâgneurs,  &  ^ui  étoit  capable  de 
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caufer  <Je  giands  troubla  dans  k  paï5,  Oér 
toîent  les  <fcux  plus  puifl&ns  hommes  de  tou- 
tes, les  ftravinçes,  çonfideraWes  .par  ciix  mé- 
m6&  &  par  rafTeâion  extrême  ^^.  les.  peupte 
avaient  pour  eux.  Mais  la  raifon  <iue  Ton 
vient  de  toucher,  empêcha  le  Roi  de  jctter  les 
jeuK  fur  kurs  perfonoes.  £o  tottt  cas  ce  fat 
celle  que  Ton  publia  dans  le  monde,  qui  a» 
voit  êoÈ  caufe  que  ce  Prince  ri'ayoit  nom- 
rpà  ni  l'ua  ni  l'autre  de  ces  Seigneurs  pour 
cet  emploi. 

.  On  fe  réduifît  dans  k  Confeil  fecret  da 
Roi  à  dofiner  ce  gouvernement  ou  à  ChriiU- 
M,  taate  du  Roi,  Ducheilè  de  Lorraine,  ou  à 
Marguerite  Ducheflè  de  Parme,  fa  foeur  na- 
turelle, qui  avoit  époufé  en  premières  noces 
Akxaudre  de  Medids,  snais  qui  êtoit  mariée, 
depuis  qp*il  fut  mort ,  à  Oftave-  Farnefe,  ne- 
veu du  Pape  Paul  III.  Philippe  étoit  embar- 
r«ifê  fiir  le  choix  de  Tune  ou  de  l'autre  de 
c^es  Pnaceûès.  Il  y  avoit  des  raifons  fortes 
pour  Puiie  &  pour  l'autre. 

Le  Prince  d'Orange,  &  tous  les  peuples  des 
Païs-Bas,  (buhaitoient  ardemment  d'avoir  la 
Ducheflè  de  Lorraine  pour  Regeate.  Bs  troi^ 
vokni  en  elk  toutes  les  qualités  requifes  p^ 
ks  lois  pour  une  coauniiSon  ck]  cette  nature. 
Elles  oe  fouffiroient  pas  que  k  [gouvert^ment 
fât  mis  cotre  ks  mains,  d'un  étranger.  Il  fal- 
loir donner  cet  emploi  ou  à  un  Semeur  qua- 
lifié du  pais,  ou  à  une  perfoone  qui  fût  du 
âng  du  Prince.  Chrifiiae  étoit  foeur  de  l'Em*. 
percur  Cfaarles-Quint,  &  tante  de  Philippe-  El- 
le  étoit  donc  paffonnézKDt.deirée  par  ks  peu* 
pies,  qui  çonnoiiTofcnt  bailleurs  fon  efprit 
>4o«x  &  pacifique.  Mais 


Des  TrovinceS'Unies.     147 

Mé%  le  Duc  d'Afi5e,&  Antoine  Percootdc 
Gjrahyelte,  qui  étoient  les  Confeillers  les  plus 
affidçi  de  ce  Prince,  lui  firent  connoître  que 
le  Prince  d'Orange  ne  parloit  çn  faveur  de 
cette  Prinçefle ,  que  par  ce  qu'il  la  vcrioit  ex- 
trêmement aimée  du  peuple  •  &  qu'il  penfoit 
par  ce  moien  à  s'attirer  l'afïèaicMi  des  Provin- 
ces pour  s'y  rendre  plus  puiflànt  dians  TaWaVr 
ce  du  Souverain*  Ils  lui  firent  cotnpr«idrc 
d'ailleurs,  que  le  Prince  d'Orange  ne  fc  décla- 
roit  en  tàvcur  de  cette  Princcfiè,  que  p«r  ce 
qu'il  dcfiroît  époufer  ù,  fiUe,  dans  refperance 
que  cette  Princcflè  étant  noaai>ée<3ou:vernan- 
te,  ce  mariage  le  rendroit  le  maître  aMcda  des 
aflàires ,  &  que  par  là  il  feroit  en  ittx.  d'cm* 
pécher  l'exécution  du  grand  proj^  que  Pon 
avoit  Élit  Ils  lui  reprefcntcrcnt  cnoore  que 
cette  Princeflè  étant  naturellement  bonne,  & 
d'une  humeur  tendre  &  tacile,  elk  n'étoit  pat 
propre  à  tenir  la  main  à  faire  vatok  le  deffiai 
que  l'on  avoit  formé,  lequel  demgndoit  de  ia 
fermeté,  de  la  vigueur,  un  eiprit  dur  &  inflexi^ 
ble.  Le  Dttc  d'Albe  parloit  tinfi,  par  ce  qu'il 
étoit  lui  même  d'une  humeur  férare,  finoU'» 
che  &  cnidie,  &  que  d^ailleurs  il  avok  fait  le 
plan  de  ce  (ffçger,  que  Philippe  avoit  agréé 
comme  étant  conforme  à  les  v  lies  fccretôs. 

Granvelîe,  dont  le  naturel  éooic  tourné  du 
côté  de  la  fbïtthe  k.  de  l'artHice,  cx>ncevoît 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  demeurer 
dans  le  pofte ,  où  il  le  votok  élcré  dans  le 
Confcil,  fi  Chriftine  deviaioit  Gouvanantc  des 
Païs-fia^.  La  raijRm  qu'il  avoit  d'en  juger  ain- 
0,  étoit,  i^'ellç  ne  manqueroit  pas  de  déférer 
teaucoup  au^  avis  du  Prince  crOange  dont 
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dlc  connoifibît  la  grande  capacité.  Elle  ft 
ibuvenôit  même  que  rEmpereur  fon  frère  a- 
voit  toujours  eu  une  eftinie  particulière  pour 
ce  Prince.  'Il  joignoit  donc  les  remontrances 
à  celles  du  Duc  d'Albc  pour  déterminer  Phi- 
lippe en  faveur  de  la  Duchcflè  de  Parme.  Il 
lui  fit  comprendre  auflî  que  le  Duc  dç 
Parme  qui  demeurott  dans  une  ville,  dont  la 
dtadelle  étôit  entre  les  mains  des  E({)agnols, 
qui  y  avoient  garnifon,  feroit  un  otage  de  la 
fidélité,  avec  laquelle  Marguerite  fc  gouviernç- 
roit  dans  fà  commiffion. 

La  chofe  fut  conclue  fur  Tavis  de  ces  deux 
Miniftres.  Philippe  donna  fes  ordres  pour  Pex- 
pcditîon  des  patentes  qui  établiflbient  cette 
rrinceiOfe  Gouvernante  "des  Païs-Bas.  On  a 
déjà  dit  qu*elle  a^eut  Pautorité  du  comman- 
dement qu'en  apparence.  Le  pouvoir  en  étpit 
tout  entier  entré  les  niains  de  Granvejle.  Ce 
Miniftre  avoit  tout  le  fecret  des  affaires,  Le 
Souverain  fe  confioît  de  toutes  chofcs  en  luî. 
Marguerite  le  laiffoit  agir,  parce  qu'elle  lavoit 
^'il  avoit  une  très-grande  capacité  pour  Icç 
afeires.  D'ailleurs  elle  étoit  perfuadée  que  te 
Roi  jfbn  frère  fe  repofoit  de  tout  fiir  fesfoinSy 
A  cela  l'on  doit  ajouter,  qu'elle  étoît  inftruitc 
de  Tobligation  qu?elle  lui  âvoit  d'avoir  été 
préférée  a  la  Ducheflè  de  Lorraine.  Il  avoit 
achevé  de  déterminer  le  Roi  en  fa  faveur. 

Granvelk  étoit  extrêmement  habile  dans  les 
af&ircs  d'Etat,  grand  Politique,nourri  à  cela  dès 
fà  plus  grande  jeuneflè.  Ils  étoit  fils  de  h^colâs 
Perrenpt,  qui  par  fon  mérite,  par  fes  grands 
fcrvices,  &  par  l'affeélion  qu'il  avoit  mît  pa- 
rottfe  en  toutes  chofcs  à  CSiarles-Quint,  avoit 
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été  fui  Chancelier  de  ce  Prince.  Cet  homme^ 

s'étoîi;  emploie  aux  aifairçslie  fon  maître  avec 

ûnç  extrême  fidélité:  fôd  fils  confiderable  par 

des.  grande  fervices^  père,  &  par  fa  propre 

capaciié  s'étoit^bien  mis  dans  rcfprit  de 

.Philippe,  <iu^l  lui  laiflà  tout- le  foin  de  gou- 

:verner  le  Gonfeii  qu'il  établiïToît,  &  de  toui^ 

.ner  ks  chofes  félon  les  vues  fecrctes,  qui  é- 

toieut  ccHttiucs  à  ce  Miniftre.    Ce  fut  fur  les 

;affiirîuices^  qu'il  doûna  à  ce  Prince  de  fccon- 

,<fcriès  intentions  cti    toutes    chofes,  que 

J'pn  le.  vit  honoré- de  la  charge  de  Confcil- 

.kf  d'ï^l,  &  <^'il  fut  charge  du  iêcret  des 

af&ires. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  revêtu  de  cette  jcom- 

I3iîflk>n,qu'il  tâcha  en  effet  de  fe  rendre  le  maître 

-djes  afftif  es.  Marguerite  prefidoit  dans  les  Con- 

feils-comnie  on  l'a.  dit.  Mais  il  ne  s'y  faifoit 

rien  que .  lur  leis  ordres  qui  venoient  d'EQ»- 

Î^ne.  Ces  ordres  étoient  toujours  expédiez  fur 
es  avis  de  Granvelie.  On  fofioit  à  lui,  &  on 
dreflôit  ces  ordres  fiir  Ics:  rtiemqircs  qu'il 
envoioit  en  Efpagne  fur  l'état  des-  affaires 
du  Païs-Bas. 

Ce  Miniltre  iè  ménageoit  beaucoup  an 
commencement  avec  les  principauxScigneurs 
du  pais,  qui  entroient  dans  le  Confcil.  M 
n'avoit  pas  encore  tout  le  crédit  qui  lui  étoit 
.ncceflaire  pour  gouverner  le  Confeil,  &  pom: 
tourner  le^  affaires  félon  les  vues  fecretes  de 
ibri  mtaîare.  Il  avoit  donc  de  grands'éggrds 
pour  ces  Seigneurs,  &  s'attiroit-leur  faveur  & 
leur  proteâion'  par  de  grandes  déférences. 
]^ais  cet  homme  étoit  fourbe  &  artificieux, 
fi  ijç  chçrchoit  qu'à  s'affermir.  Quand  il  fe 
.      ;    ~  '     ,  '  G  gf I  fentk' 
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fentit  €:n  état  de  fë  fôutenir  par  foi  même,  le 
i|ue  les  fervices  ^qu^il  avoit  com^noicé  de 
rendre,  lui  avoietit  acquis  toute  la  fiaveur  de 
ion  maître  :  quand  il  eut  reconnu  d'ailleurs 
qu'il  ftok  teilemem  necellàire  à  la  (^ver- 
Bante,  qu'elle  ne  pouvort  plus  rictl  fafre  fans 
tui,  alors  enivré  d'e  fa  bonne  fortune ,  &  du 

frand  pouvoir  qu'S  s'étoit  acquis  dans  le 
llonfeil ,  il  conunença  à  changer  de  cionduite 
à  l'égard  des  Seigneurs.  Il  croioit  n'avoir  rien 
à  craindre  de  leur  part ,  &  qu'au  €ont3rairô  'ûs 
étoient  déformais  obligci  d'avoir  de  grands 
égards  pour  lui,  puis  qu'ail  étote  fimienùde  to<i« 
te  la  faveur  de  Philippe. 

Les  choies  allèrent  fi  loin  die  la  pâft,  tant 
par  fon  orgueil,  que  parce  qu'en  cSèt  il  s^é- 
toit  emparé  de  toute  l'autorité)  que  ce»  ma- 
rnes Seigneurs,  qui  l'avoient  protégé  dans  les 
commencemens,  fe  décfaref  cm  hautemetit  con- 
tre lui.  Us  &  plaignirent  de  fa  conduite  par 
'des  lettres  qu'ils  écnvircnt  direÔertient  au  Roi 
fiir  ce  fujet.  Il  lui  écrivit  donc,  &  lui  ordon- 
XA  de  céder  à  l'orage,  &  de  fe  tcmr  pour  quel- 
que temps  dans  fon  pais.  Mais  c  cft  ce  que 
l'on  aura  heu  d'expliquer  plus  particulièrement 
dans  Ibn  temps^  quand  on  fera  dans  ctt  en- 
droit <k  l'Hiftoire. 

La  conduite  de  Philippe  dans  toute  cette  af- 
feke  donna  de  grands  fiijets  d'ombrage  &d'in- 

?uiétttde  à  toutes  les  Provinces  en  gênerai, 
^uani  ce  Prince  fut  prêt  de  partir  pour  l'Ef- 
.pagne  il  &  rendit  en  Zelande  dans  le  deflèin 
de  s'y  embarquer.  Etant-là  il  donna  les  der- 
niers ordres  pour  tout  ce  qui  regardoit  ce 
pais.  Il  fit  conhoîtrc  eiprelKment,  qu'il  iw 

vou- 
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ftmloît  plus  que  Ton  aflcmblât  les  Etaj|.  Il 
pnétendoit  qu*il  avoit  prévenu  la  ncccflité  de 
les  convoquer,  en  établiflànt  le  Confeil  qu'il 
avoit  nommé,  auquel  il  renvotoit  toutes  les 
affaires  pour  y  être  déddées  eh  dernier  ref- 
ftrt.  Cela  fit  connoître  aux  peuples  que  ce 
Prince  avoit  formé  ledcflein  de  les  dépoliîller 
de  tous  leurs  droits,  puis  qu'on  leur  ôtoit  Taf- 
fëmblée  des  Etats,  qui  marquoit  diflinâement 
qu'ils  ne  dévoient  pas  être  gouvernez  d'une 
manière  arbitraire. 

Il  eft  certain  que  ce  règlement  feit  par  le 
■Pdncc  étoit  dîrcâement  contraire  à  leurs  loîx 
fendainentaks.  Les  Etats  étoient  une  efpece 
de  Surveillans  établis  pour  empêcher  les  Prin- 
ces d'ufiirper  trop  de  pouvoir  fur  les  peuples, 
&  pour  porter  les  pôij^e^  à  leur  devoir  en-  < 

vers  les  Souverains.  C'ctoîcnt  des  Médiateurs 
nommez  pour  entretenir  la  mutuelle  corref- 
pondance  entr'eux.  Oter  donc  lès  Etats^  les 
ftpprinacr,  en  défetîdre  îa  convocation  lelôn  ^ 
l'ancien  ufagc  du  pais,  établir  un  Confeil  fans 
avoir  confolté  les  peuples,  ni  les  Etats,  com- 
me Philippe  avoit  fait ,  c'étoit  déclarer  aflêï 
Intelligiblement,  que  l'on,  fe  mettoit  ao-deflus 
des  loix,&  que  l'on  prétendoit  gouverner  delP- 
potiquement.  ' 

D'ailleurs  les  Seigneurs  fc  plaîgnoîeû,t  de 
la  manière  ^  dont  ce  Confeil  avoit  été  étabjî 
par  le  Roi.  Us  foutenoient  que  les  loix  h- 
voient  pourvu  au  gouvernement  des  Pâï$-Ba,S' 
en  l'ablence  du  Prince.  Ils  difoient  que  les  E- 
tats  avpient  ce  droit,  &  qu'ainfl  l'ereftibn  de 
ce  Confeil  étoit  une  chofe  fuperfluë,  d'autant 
plus  même  qu'elle  étoît  contraire  aux  loix. 
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Us  ajoutoient  à  cela  que  ce  CoùSài  étoit  com- 
pose de  plufieurs  perfbnnes  étrangères,  ce  qui 
étoit  abiblument  oppofé  à  ces  loi  y,  &  à  Tu- 
fàge  confiant  &.  immémorial  de  ces  Provin- 
ces. A  la  vérité  quelques  Seigneurs  dn^  pais 
^tdient  membres  de  ce  Conlèii.  Mais  on  re- 
marquoit  qu'ils  n^avoient  été  chargez  de  cet- 
te commiflion  ^  que  pour  la  forme ,  qu'on 
iB^'écoutoit  point  leurs  renopntrances  ,  que 
Ton  n'avoit  aucun  égard  pour  leurs  avis ,  & 
que  tout  sV  decidoit  au  gré  du  Roi  par  l'a- 
vis de  la  Kegente  &  des  Confeillers  affidez, 
que  Philippe  avoit  choifis  pour  être  toujours 
le  maître  de  toutes  les  délibérations  du.  Coa- 
fcil. 

Toutes  ces  chofès  affligeoîentks  Seigneurs 
du  pajts  au  dernier  poiut.  Ils  fàvoient  quels 
étoient  leurs  droits  felon  la  coutume  établie 
de  temps  immémorial  dans  ces  Provinces.  Ils 
ne  pouvoient  fouf&ir.  qu'on  leur  ôtat  de  la 
fcrte  la  connoif%ice  &  la  direÔion  des  affai- 
res qui  leur  ^partenoient  felon  les  loix.  Ils 
virent  bien  parJà,  que  l'on  avoit  refolu  de 
dépouiller  ces  peuples  de  tous  leurs  privilè- 
ges, &  que  Ton  vouloit  les  mettre  fous  le 
joug  d'une  puifl&nce  abfolument  arbitraire.  En 
quoi  Tinterêt  de  ces  Seigneurs  étoit  confon- 
du avec  celui  des  peuples. 

Ils  furent  confirmez  d'ans  leur  oreancc, 
quand  ils  virent,  ,que  Philippe  laiflbit  les  trou- 
pes étrangères  dans  leurs  villes.  Cela  étoit  cn- 
tieremeht  contraire  aux  loix  fbndamentales 
des  Provinces.  Cependant  ce  Prince  l'avoit 
sdnfi  ordonné.  Il.eftvrai  qu'il  étoit  Souverain 
du  pai'S}  &  qu*çn  cette,  qualké.  il  femble  qu'il 
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iswit  <kxMt  de  regkr  toutes  les  afiàires,  cor>- 
me  il  tioi»roit-i  propos.  Mais  fa  fbuveraiae- 
té  étoit-limkée.  ÊUe  n'étoît  pas  ahfoluë.  Les 
peoples  s^'étoient  reftrvé  des  privile^  par  les 
conditions  fous  lefquelles  ils  Taroient  recoD- 
ftu  pour  leur  Proioe.  U  avoit  ibiemnellement 
piomis  par  fbn  ferment  de  les  en  laiilèr  joai'r 
fins  auom  trouble,  Cependànc  <xs  garmfons 
de  troupes  étrangères  étoient  une  infraâton  ^ 
maïufefie  de  ces  privilms.  Il  ne  pouvoir  or^ 
dCHtiner  ces  gamiibas  oe  ion  chef.  Il  fàlloit 
le  confèntemem  des  peuples  &  des  Etats» 
Par  ddfiis  tout  cela  on  voioit  manifefte^ 
ment  que  T^m  ne  gardent  ces  troupes  que 
pour  s^en  fervtr  à  mettre  les  ^uples  fous  le 
|oug,  &  qu'on  ne  pouvoit  manquer  d'en  trou- 
ver des  prétextes  dans  les  plaintes  que  Ton 
ùwàt  \àiexi  que  les  peuples  fèroiént  à  l'occ^ 
fion  des  Edits  que  Ton  avoit  ddiètn  de  pu- 
Wier. 

Votbquds  ont  été  les  principes.  &.le-fon-~ 
écment  de  toiis  les  troubles,  qui  font  furve* 
DUS  dans  les  Pàïs^Bas,  lefquels  ont  fait  naî*^ 
tce  cette  longue  &  fanglante  guerre,  dont  oh' 
a»  padé.  Cdl  là  l'origine  de*  ces  grands  mou- 
vemens,  qui  ont  fondé  la  République  des  FrQ- 
TfiQces-Unîes.  On  voit  pa:4à  qu'il  eft  d'une 
extrême  iinportance  de  lûen  débrouiller  toih  '•■ 
tes  ces  matières,  pour  bien  connoîfirç  lescom-^ 
mencemms^  les  progrès,  &  la  fuite  de  cette  ^ 
rtvoludomv.  Dans  ce  deflèiù  l'on  parlera  d'v 
lx»d>del  principales  per(bnne$,^  qui  entrent 
duis  cette  aiiàire.^  On  «a  fm^  le  caraâere  en  ^ 
peu  <le  mots.  *  Cki  marquera  la  difpoikiGn  de' 
Icûc%^^&  le$'fujets^;p^cuUei;$  dem&:on^-'^ 
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tememeor  qu'ils  âvoient  ik  loue  ce  ^ui  &  inr 
Ibit.  Après,  cdft  on  p^âèta  au  rédt  <tes  cho- 
fes  qui  amverent  &  ^ui  portèrent  tes  ^mss 
aux  cixtremicez,  oà  l'Hiâoire  les  /«prdSentq. 
On  te  foa  avec  toute  la  fideUté,  &  en  vtàxm 
temps  avec  tcnite  la  netMé  qu'il  ftra  pof- 
fi>le.  ' 

Le  Comte  d'Egmont  étok  ha  im  plus  pu^ 
fans  &  des  plus  coûfideniblei  Sdgorait  des 
Paï$*6«s.  11  étoit  ^luverncur  de  la  ilomire 
k  de  TArtois.  Il  avdt  un  grand  mérite^  B  é- 
toit  hof^e,  ^a&c  &  geneieux,  d'une  bumeur 
oUYme,  d'une  ooeur  nobk,  pkîn  d'une  fierté 
fuerrfere,qai  le  fàifeit  refpeôerv  U  avoir  à£ 
rmfbruineiit  de  deux  grandes  viâoircs  que 
TArtnée  de  Philippe  r9nq>orta  fiir  celle  de 
France  à  Gtareliti^  &  à  St  Qocntia*  Sm 
tout  cette  derntere  fut  fatale  auK  pTançcaspâr 
la  perte  qu*ils  y  firent.  Tout  cda  étoit  canfib 
que  ce  Comte  le  fioit  beaucoup  fus:  fbn  ixuH 
neur^jc  fut  la  réputation  qu'il  aroit  acquUè  à 
la  guerre.  Maiscda  même  le  rendait  un  peu 
|>ref(K7iptueux,  &  l'empéchoit  (buveot  de  f  & 
eevoir  des  conièiis  falutaires,  p^rce  qu'ils  ne 
venoient  pas  de  lui,  &  qu'ils  n'étoieatpaffcoit- 
fbrmes  à  fes  fentimelis. 

Ce  Seigneur  ne  put  pas  fî>ufiHrlov)g-ttU]l!ps 
f  oigueil  ces  Eiptgnols,  ni  ^  la  grande  autorité 
de  Granvelle.  Il  étoit  chemin  cte  ce  que  des 
étrangers  fe  rendoiem  les  maîtres  dn'goinrer- 
jfement  du  païs,&de  toutes  les  afBnxèB.  Il  ne 
pouvdt  dig^er  que  Granvdle  cotiduffir  eouc 
le  Con&il.  Il  avoit  vu  ce&  homn»  à  &s  pieds, 
tamp^t  humblement  devant  lui  auootnmm- 
eement  de  fim  MlaîÛere.   Mus  tl  pietendoà: 
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alors  aller  da  {>air  ay«c  les  petibancs  Ic$  plus 
diffii^ées  par  leur  aakiànce,  par  ce  qu^l  fe 
ftntoit  ^piûé  d^  toute  la  ftiveur  de  fon  maî- 
tre. Outre  ces  raiiëm  de  chagrin  le  Comte 
étoft  mal-fatisfait  deim  poyr  Quelques  affai- 
res particulières  dans  lesquelles^  Granvdle  en 
ayoit  très-mal  ufë  à  fon  égard.  Il  aroit  fMt 
eïperer  pendant  long-ien^s  à  ce  Seigneur  lé 
gomreroeniei^'de  Hédin,  lequel  ïï  (buhaitoit 
avec  beaucoup  "cPardeiir.  Cependant  il  ne  hn 
tint  point  parole  )  &  le  Comte  ne  put  jamais 
car  ofccâtiîr  le«  fnovifions.  Il  avoît  xnémc  foU 
lidt]f.ux)eAbbaïe  pour  un  de  fbspar^s»  Mais 
il  en  fut  reio^v^  ^  ^^  ^  cha^n  de  voir 
qu*^te  fut  donnée  à  Granvelle.  Ces  deux  af'f 
faises- jointes  aux  manières  hautaines  de  cet 
homme  lui  attireseait  la  haine  du  Comte  d'£g-^ 
mont,  &  le  firent  entrer  dans  le  parti  de  ceux 
qui  fo  plaîgnoient  du  gouvernem^înt ,  &  qui 
dans  la  fiike  ^-'oppofoent  fortement  aux  nou- 
veaotecxîontraïtés  aux:  privilèges  des  Provinces 
pour  en  demander  la  révocation. 

Philippe  de  Montniorencî  -Comte  de  Hor- 
ne,  grand  Seigneur 'par  ft  natflànce,  &  d'un 
mérite  fort  dîftingiréetôit  Amîrai  General  des  « 
PaVs-Bàs.  l\  étok  membre  du  Conftiî  que 
Philippe  ûvoît  donné  à  k  Gouvernante  pour 
la  direâïoïi  des  affaires, -Il  avoît  auffi  reçu 
phifieurs  fujets  de  mécontentement  de  lap^rt. 
de  Gcanvelle.  Ce  Mîniftre  avcft  prévenu  VcÇ-  ♦ 
prit  du  Roi  c^Httre  le  Comte  de  Lalaîn  beau- 
frère  du  Comte  de  Home/  Il  Kavoît  accuft 
de  s^étré  mal  acquitté  d'une  An&af&dc,  dont 
©n  Tavoit  chargé  à  la  recommandation  du 
Comte»    e^ta  les  avoît  rendus  fufceôs  ruti  - 
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&  l'autre  à  Philippe.  Le  Comteavoit  demail^i 
dé  inftamment  au  Con£bil,  &  au  Roi  lui  met 
me  d'étre^  pourva  du-  gouvernement  de  la 
Gueldre,  qui  étoit  vacant.  Gcsoivelk  s'oppor» 
&  à  ik  demande,  &  l'empêcha  ^e  l'obtenir.  Il 
ne  Ëiut  pas  s'étonner. après  cela,  £1  les  offèn^ 
ies  particulières  étant  jointes  au  refientiment 
iqu'il  avoit  d?aiUe\u:$  de  ce<  que  l'on^boliflbit 
peu  à  peu  tous,  les  privilège»  du  pais,  cela  le 
porta  à  fe  joinàre  à  tous  ceui^  qui.demaa-r 
<doient  que  l-'on  reformât  les  abus,  &  que  Toi» 
btftt  Granvelle  du  Conseil,  puis  qu'il  ^toit  te^ 
fgurdé  comme  l'autheur  de  toutes  ces  aouvtau^ 
jtei,  que  J'on  intpoduifoit  tous  les  joues.  . 

Guillaume  Prince  d'Orange  iUuftre  par  0i . 
naiilànce,  par  fes  grands  bjens^  par  fes  emplois^  - 
&  par  .ion  extraordinaire  capoté  dans  les  afr 
faîres  étoit  auffi  du  .Confeiî.  Il  étoit  Gouver-- 
neur  de  la  Holî^ndcy  de  la  Zélande  &>de  la 
Province  d'Utredit,&  Chevalier  delaToîfon . 
d'Or,  comme  J'étoient  auffi  les  Comtes  d'£g*  - 
mont  &  de  Home.  Ce  Prince  éioit.  en  graor  - 
de  confideration  dans  toutes  les 'Provinces.  Il . 
étoit  tendrement  aimé  des  peuples  de  (on 
gouvernement.'  Il  avoit  recueilli  toute  la  fuc-.  ; 
ceffion-  de  la  Maiibn  de  .Chalon  en  confequen- 
ce  du  tefiament  fait  en  *£l  faveur  par  René  ' 
Prince  d'Orange 'fon  coufin  ''germain,  demior 
mâle  de  &  braudie.. .  Ce  Sekneur  étcHjt  mon 
de  fes  bleflures  au  fiége  de  St«  Diiier  en  l'aa 
If 44.. Cette  fucceffion  lui  apporta  la  Prindf 
Pfuté 'd'Orange  avec  plufieurs  grandes  Sei- 
gneuries dans  ces  Provinces,  &  fur  tout  dans  ^ 
la  Franche-Comté. .  Toutes  ces<hofes'joiar 
tes  enfemble  .faiibicnt .  qu'il  tenoit  uo  rang . 
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coiifidéfable  etitte  les  Seigneurs  dii  pais.  \ 
Ce  Prince  avoiit  Telprit  grand,  k  jugesnent' 
feli(te)  &  le  cœur  magoanime.    Samatiieiei 
d*agir  étott  noble,  digne  de  &  -haute  extraâion. 
Cependant  elle  étoit^  douce,  fàmiUere  &  enga- 
geante, il  gamoit  k  cœiu'  de  tous  ceux  qui 
le  voioient.    Sa  maiibn  étoit  magnifique  en 
toutes  chofts.  Il  étok  libéral,  aâàble,  &  popu- 
laire, &  fims  déroger  à  la  muilàncc  diftinguée 
il  iàvoît  s'0CCiiiHn0der  à  toutes  fortes  de  per- 
fbnnes,  fôutoiant  toujours  Ibh  rat^,  &  âdl-^ 
apîté.  Gnmvellc  le  méns^ea  beaucoup  dans 
ks  confunencemens  de  ion  Miniflere,  par  ce* 
que  le  grand  crédit  de  ce  Prince  pmni  les 
peuples  lui  étoir  necei&ire  pouriê*  maintenir 
dans  fon  emploi.-  Mais  quand  il  &  crut  btent 
âablidans  les  adirés,  &  (iir^twt  dans  TeP 
prit  du  Reiv  ir  travailia  fècretemefH,  autant; 
qu'il  put,  à  diminuer  la  trop -grande  autorité 
ae  ce  Prince,  par  ce  qu'il  fendt  bien  qu'elle 
pourroit  préjudicierau-^eflëin  de  fon  maître, 
fi  l'on  ne.pcnfoit  tout  de  bon  à  TafFolblir. 

Le  Prince  d'Orange^  comme  on  l'a  reniar*» 
que,  s'étoit-* déclaré  pour  la  DucheftedeLor* 
«aine  dans  Taffiure  du  gouvernement;  Ilavolt 
tâché  de  porter  Philippe  à  lui  en  donner  la 
comnuflSon.Granvelle-  né  manqua  pas  d'en 
piendre  occafion  de  le  roadre  fu&eâ  au  Rot 
par  la  raifbn  qu'on  en  a  touchée  plus  haut, 
il  lui  fit  connoitre  que  ce  Prince  ne  p^aibit 
qu'à'  &  rendre  plus  puii&nt  dans  le  yiis  pour 
tisivecfo-  tDU$  les  projets-  que  Philippe  avoit 
formei.Jt  kû^reprefèntoir  que  s'il  parvenoità 
Ion  :bo;tv  î^'t^^  treuverûit  ftoinr  de  plus  grande 
cn8cmîi]K9^JPrince^par  le  crédit  qu^  au-i 
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roit  jwriiiî  les  peuples ,  &  qtif  1  s'oppo&roft  i  -. 
fis  ésâcms  en  âi&nt  l^blant  de  ibutentr  les 
intérêts  d|i  païs.   il  i^omoit  cjue  la  choie  ne 
pouvoit  manquer  d*arriver,  fi  IVm  doimoit  le  - 
gouvemerooit  à  la  Ducheflè  de  Lorn&Qc: 
qu'elle  fcroit  redevable  de  ce  grand  eaçloi  . 
aux  ibttes  recommandatiotis  de  ce  Ptiiae^  &- 
qu^iônli  par  reoonno^f&ioe  de  fei^  faons  cakes..  ■. 
elk  ne  nianqucrofe  ps^  de  lui  doimer  toiitc  la 
part  qti'U  vouirok  avof r  dans  Jft  djreélion  des 
affidres.  ^     »     . 

Gr^velk  qui  ûvoit  cr  qu'il  «rbît  feît  ea 
fecret  pour  ruiner  œ  Prince  dans  l*e(^  tiu  . 
Roi^  cormnaiça  à  le  chagriner  cicmune  ics  au- 
tres Seipeiffs.  fl  lui  donnàinénie  de  grands.  . 
fujets  dfe  méc(Milcntern«it,  Ge  flit  dans  cette 
vnë  qu'il  fe  fervit  de  TaMènce  de  ce  Priiice 
pour  cré»  lui  même  les  Magîftrats  Be  la  vil- 
le d'Anvers.  Le  droit  lulœ  apportcnoitnatu* 
rcHemcnt  en  qualité  de  Bourgmvc  d'Anvers. 
Le  Prince  femitcot  affiioiit  qui  lai:étoit.feit 
par  Granvdic.  Ainfi  delà  joint  au  déplaifir 
qu'il  eut  (faîlkws  de  ce  que  l'on:  pïéferoit 
la  Ducheflè  de  Parme  à  celle  de  iJorraine  ^ 
l'engagea  dans  tous  ks  înte(ét$  des  pei^e^d» 
ces  Provinces.  Il  peconnut  par  cette  pr^fîteiH 
,  ce  de  Marguerite,  que  fon  avoit  detièin  d'à?» 
boHr  tous  les  privilèges  du  paî's.  Il  forma 
donc  alois  le  dcflèin  de  s'oppofer  fortement 
aux  entrcprifts  fecrAes  de  PhiJippe,  amx  p«- 
tiques  des  Efpagftols ,  &  a«^  attMces'  des  Mi- 
mftres  du  Confefl,  qui  écoient  aWblumeiit  dé^ 
vouè'i  au  Roi,  &  qui  travaifioîent  adibit^mâtt 
à  rerccuribn  de  fon  projet  pouf  l'abrogatic» 
de  tous  -les  pivileges  des  peu^^çf  r  Q^  et  qua . 
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tous  ks  HiftqricQs  ont  eu  foia.d|e,ca^ 
&  ce  que  ron  éclaîrcîra  dans  IzMté*  .^  *: 
Voila  (juels  étoieot  oes  Sàffieui^i^^Sc^  Ton 
confideroit  comme  les  primcipàles  tete$  do 
pais,  fur  ^ui  tous  les  peuples  avoient  les  yeux. 
Mais  voila  en  même  temps  les  iujets,  parti- 
culiers de  chagrîn  qu^on  leur  dotmoit ,  oc  les 
occaâons  qui  les. portèrent  à. prendre  £oin  des 
intérêts  du  public  pour  en  dépendre  les  droits 
conlre  Philijppe,  qfù  les  vouloit  enderement 
fi^primer*  Là  part  ^*ils  ayoknt  di^ns  les  ^- 
fares  générales,  les  obligea  de  penfèr  à  eux 
jném^s,  parce  q^  1^  rume  des  Provinces  de- 
voit  entramer  la  leur.  Ils  xie  purent-  travailler 
à  fe  coaièrver  eux-mêmes  qu'en  aa^yaillant  à 
xnaiutenir  les  peuples  dans  U  poÛeflîoa  de  tous 
4çurs  di^its^  Ils  entrerëiu  donc  ainii  dans  les 
intérêts  d^  peuples,  &  ^tie|:n:ire£^  de  les  dé- 
&i^rc  coQ|re.  lei^  de&ins  ^e  leurs  ennemis.  ^ 
'  la  déclaration  4e  Philipjpê  en  fiiveur  delà 
iDucbeiË;  de  Parme  ouvrit  les  jeux  au  Prinqc 
d'Orange,  &  le  détermina  à  croire  ce  qu'il  n'a- 
voit  pu  &  pcrfu^er  jufques4à,  que  l'on  avoit 
refolu  de .  mettre  ces  Provinces  fous  le  jo^ 
.<n  çaâànt  tous  leur^  privilèges.  Il  en  avoit 
apprfe  qudque  choie dp^HcmilLRoide Fran- 
ce dans  le  temp$  qu'Sh^toit  en  otage  à  ià 
.Cour,  félon  qu'il  k  marque  lui  même  dans  fbo 
Apologie  pii^liée  en  Tan  15$!.  Henri  ne  lui 
avcÀc  tpçmt  &it  de  mjfiere  de  ce  projet  de 
Philippe^  ^piu:ce  qu'il  kcroioit  trop  avjuit^ans 
[fy  confidence  pour  n'être  pstê  â^firniv^  &s 
.plus  /èdr^es  péages*  Maïs  il  fut  coiiârmf 
dan%  cette  créance  par  deux  cbo^  q^  ai> 
.{ivaem  4u^  h  Om.  ^  Philappe,  ^ui  âreot 
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paroître,fcpi'dfi  eôct  U  roufoit  ces  chofes  àkh 
ion  cÇ)rit. 

La  prcftiîefe  eftcéHe  <5[ife  Ton  vîerit  de  tou- 
cher, que  quand  il  fut  (raeftion  de  donner  It 
gouvernement  des  Païs-Èas  dans  rabfence  de 
ce  Prince,  qui  avoit  àtSàn  de  fe  rendre  en 
Efpagne  ,  les  Seigneurs  &  les  peuples  firertt 
connoître  hautement,  &  comme  d*un  commun 
accord,  qu'ils  Ibuhaitoîent  avec  paffion  que 
Ton  en  (tonnât  la  compitflîon  à  la  Ducheflfe 
de  Lorraine.  Mais  Philippe  fc  détermina  tout 
d'un  coup  en  faveur  de  la-  Ducheflè-de  Par- 
me.  Il  f  fut  porté  par  les  confeîls  du  Duc 
d'Albe,  deGranvèlle,  &  des  Miniftres  qui  liù 
étoient  affide?..  Les  brieues  des  Elpagnols  &  des 
plus  chers  confidens  ae  Philippe  remportèrent 
fur  les  fouhaits  de  tout  le  pais.  Cela  fit  voir 
que  le  Roi  ne  fc  propQfoit  pas  de  favoriftr 
ks  peuples,  qtfau  cohtraire  il  ne  penfiA  qu*à 
fes  propres  intérêts,  &  qué^tout  cda  cachoit 
quelque  deffein  feaet,  que  le  temps  nemanqué- 
roit  pas  de  développer. 

Pour  ce  qui  eft  du  Prince  d'Orange  il  n'efi 
pouvoit  point  douter.  Ce  qui  fe  pâifoit  à  cet 
^ard,  luifaiioit  connoître  que  Fon  travailloît 
déjà  à  ce  que  Henri  II.  lui  aVoit  dît.  I>'oà  il 
conclut  qu'il  falloit  être  en  g^de  à  l'avenir 
contre  tout  ce  quife  propofcroitdans  leCôn- 
fcil.  On  ne  pouvèit  plus  Idbuter  âprèis  le  re- 
fus que  Philippe  avoit  feît  de  donner  Te  gou- 
vernement à  làDuchefle  de-Lorraine  felon  le 
Ibuhait  de  ternes  les  Provinces,-  que  ce  Prince 
n'eût  refolu'  de  fc  mettre  au -defifas-de^  toutes 
lès  loiî  r  que  j)âr  confèquftit  \\  ftllôii^r«ndre 
de  bonnes  mcwespcHur^mpéâieil^IttÎDe'tota-  - 
Ie4upaï9.-  Jh^ 
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La  (èconde  choie  qui  fit  connoître  le  deC- 
fein  du  Roi,  fut  cjue  ce  Prino©  étant  prêt  à 
s'embarquer  pour  rjEfpagne,  fl  fit  appdlcr  les 
Députez  de  toutes  les  Provinces  pourjrcevofr 
leurs  adieux,  &  pour  leur  donner  £ês  dtmiers 
ordres.  Il  partit  en  effet  au  mois  d'Août  de  Tan 
1 5f  9.  Lors  qu'ils  furent  arrivei,  &  qu'ils  furent 
admis  à  l'audience  de  Philippe,  il  leur  fit  un 
gnmd  difëours,  par  lequel  il  les  exhorta,  & 
leur  commanda  même  de  bien  gouverner  les 
peuples ,  &  de  les  porter  à  lui  être  toujours 
fidèles  &.  ôbeïïlans.  U  les  affiira  tous  en  gê- 
nerai &  en  particulier  de  fa  bienveillance,  & 
de  fà  protection. 

Ces  Deputei,  qui  avoient  leurs  inffruâions 
des  Provinces,  prièrent  le  Roi  avec  beaucoup 
de  refpeô,  mais  en  même  temps  avec  beau* 
coup  de  courage  &  de  fermeté ,  qu'il  voulut 
bien  faire  ibrtii:  les  gamiKbns  des  villes,  où  on 
les  avoit  miiîès,  &  retirer  toutes  les  troupes  é- 
trangeres  qui  étoient  dans  ces  Provinces  pour 
les  renvoièr  chez  elles.  Ils  lui  repTefenterent 
qu'elles  étoient  fort  à  charge  aux  peuples^  & 
&que  delbrm^  l'occafîon  de  les  y  garder, 
étoit  finie,  puis  quelapaixétoit  faite.  La  guer- 
re que  ce  Prince  .avoit  eue  avec  la  France, 
l'avoit  mis  dans  la  neceflité  d'avoir  beaucoup 
de  troupes.  Mais  ces  troupes  étoient  inutiles 
après  la  guerre  finie.  Ils  prièrent  même  Phi- 
lippe de  confiderer  que  les  Ibldats  accoutu- 
mez au  libertinage  avoient  de  la  peinle  à  & 
contenir;  que  Ton  n'avoit  pas  pris  garde  aux 
chofes  de  fort  près  pendant  la  guerre  :  mais 
qu'à  prefent  que  l'on  étoit  en  paix,  ks  peu- 
£ks  murmur  oient  tout  haut  ce.  iTQfoknce 
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des  troupes  :  qu'il  étoît  à  craindre  que  cela  ne 
causât  enfin  quelque  fedirion  entre  les  peuples 
&  les  foldats. 

Le  Roi  avoit  réfolu  de  laifler  ces  garnîfons 
&  ces  troupes  dans  le  païs  pour  fes  vues  fe- 
cretes.  H  tâcha  de  Ikcîsfaire  ces  I>5putez  en 
leur  faî&nt  connoîtrc  que  la  guerre  n'étoît 
pas  encore  fi  bien  finie,  qu'il  ne  fût  obligé  de 
laiflfer  des  garnirons  au  moins  lûr  les  frontiè- 
res de  la  France.  D  leur  déclara  qu'U  fe  voîoit  - 
forcé  de  retenir  des  troupes,  jul^ucis  à  ce  que 
la  paîî  fBt  bien  affern  jê,  de  peur  que  la  Fran- 
ce fe  prévalant  de  rabfence  des  Ibldats,  né 
furprit  quelque  place.  Il  en  conlérva  donc  un 

f-and  nombre,  cntr'autrcs  plus  de  trois  mille 
Ipagnols  naturels.  D  regfmioit  ceux-ci  com- 
me des  troupes  fur  la  valeur,  &  fur  la  fidéli- 
té dcfquellcs  il  pouvoît  fe  tepofor.  Il  fit  con- 
itôttre  à  ces  Dcputeî,  qu'il  lui  étoît  ablblument 
impoffible  de  îetn*  accorder  ce  qu^ls  lui  dc- 
mahdoïént.  Pour  colorer  foh  refus,  &  le -leur 
feîrc  digérer  plus  facilement,  il  leur  dît  qu'il 
neconfervoit  des  troupes  que  pour  reprimer 
rinfolcucc  des  hérétiques,  qaî  fe  rendoîent 
tous  les  jours  plus  hardis,  &  qui  înonderoient 
enfin  toutes  les  Provinces,  fi  Ton  ne  les  tenoit 
ca.  bride  par  le  moien  des  gamifons. 

Les  Dcputeï  virent  bien  ÏÏntention  du  Roi 
dans  cette  affaire.  Il  faifoît  aflcz  connoîtrc 
que,  quoi  qu'il  en  pût  arriver,  il  étoit  refolu 
<j[e  laiuer  les  troupes  dans  les  Provinces  pour 
les  accabler  au  premier  mouvement  qui  s'y 
feroit.  Le  prétexte  pris  deé  prétendus  héréti- 
ques étoit  un  prétexte  mandîé.  Après  tout 
ils  n'étoient  pas  en  aflÊz  grand  nombre  pour 

for- 
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fiircer  les  anciens  Càthoiiqaes^,  qui  leurétoieht 
loujomrs  .fiiperieors^  de  fottc  qu'il' n'^oit  du 
tout  point  ncceflaire  de  confiarver  des  mîHc^s 
pour  les, brider,  fur  tout  {«i&  que  les  peuples 
s'y  oppofoîent. 

Cela  obUgea  les  Députez  de  redoubler  leurs 
infl»k:es  pour  obtenir  du  Roi,  qu'on  les  dé- 
charg^t  des  Ibidats,  &  fur*  tout  des  troupes 
étrangereis.  Ils  reprefentereitt  à  ce  Prince,  que 
pour  gouverner  le  païs  félon  les  lois  il  ne 
âUoit  podnt  d'autre  Confi^K  que  celui  que 
jcesinànesL  loix  avaient  étabH,  aflavoif  les  £- 
tats:  qœ  cet.  ancien  Conftil  ét^S  de  totit 
temps  s^âcnt  toujours  fort  bkti  acquitté  de 
cette  commiffion:  cpiepoutce  qui  concernoit 
la  garde  &  la  de&n&  du  paï's,  les  feels  iiabi- 
,  tans  iÎKiEfoient,  au  cas  qQ'osi  les  attaquât  ino- 
pinément :>  qu'ils  ne  manquoiânt  ni  âe  #deK* 
té  pour  leur  SoQ^erain,  ni  <t'àmour  6c  de  «de 
pour  la  patrie:  qu'ainfi  pdisquè  V<m  étoit 
^ea  paix  de  toutes  parts,  ces  troupes  étrangè- 
res étoîent  inutiles  dans  les  "Provinces ,  qu'el- 
les ne.  pouvoient  fewîr  qu'à  donner  de  l'om- 
brage aux  voifins,  &  qu'après  tout  les  Pro- 
vinces en  <toient  incommodées. 

Le  Roi  ne  fit  point  paroître  lechat^rin  que 
ces  remcaitranccs  lui  donaoieitt.  Maisén  par- 
ticalkr  il  s'aficrmit'dans  le  deffeinq^'il  à- 
voît  formé  de  ixîcttre  ces  peuples  fousie  jo^g 
d'une  puîffance  aWblument  arbitraire.  Tout  ce 
quife  pa£&dans  cette  occafion^  ne  lèrritméit)ic 
qu'à  l'y  fortifier.  Il  crut  qu'il  feHoît  prévenir  dte 
-pareils  dilcôurs ,  qu'il  regardoit  comme  inju- 
rieux rà  fa  dignité  royale;  Il  conclut  même 
en  iècret  avec  ks  pto  pardculi^rs  ccÂfidens 
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ëc  prendre  des  mcfurcs  pour  fe  rendre  tkXb^ 
lumenr  Souverain.  Cela  fut  caufe  qu'il  ne 
changea  rien  dans  &  première  réfolution.  Au 
contraire  tout  cela  le  porta  à  latf&r  les  trou- 
pes dans  le  païs,  comme  il  Ydffoit  projettes 

Cependant  il  arriva  quelque  temps  après 
qtf  il  fut  arrivé  à  Madrit,  qu'il  retira  les  trou- 
pes étrangères  de  ces  Provinces,  où  elles  fc 
rcndoient.  tous  les  jours  plus  odieu&s  par  leur 
infelence.  Bien  des  gens  ont  cmi  avec  beaucoi3|> 
de  probabilité,  quMl  fut  obligé  de  les  rappelter 
en  Efpî^gne,  par  ce  que  fou  Armée  avoit  éfé 
battue  près  de  l'IOc  de  Zerbe,  &  qnïl  lui  «- 
toit  impoàibleidçla  rétablir  fans  ces  foldats. 
Quoi  qu'il  en  fbtt^OQ' reconnut  par  toutes  ces 
choies,  que  la  complaifance  que  Philippe  fit 
paroitre  pour  cas^  peuples  des  Pàis-Bas  dans 
cette  occafipn  , .  étbit  forcée  ,  >que  dans  le 
fonds  toute  cette  afl&iK  ne  Ux\\t  qu'à  l'irriter 
toujours^  davânittçe  contr'cux  ,  &  que  de- 
puis ce  temps-là  il  fit  paroître  vifitilement 
qu'il  ne  vouloitplus  garder  dés  me&ics;  mais 
qu'il  avoit  refolu  de  les  dépoiuller  de  tous 
leurs  privilèges. 

Le  Roi  preftnta  le  commandement  des  fol- 
dats qu'il  vouloit  laiflèr  dans  le  païs,  au  Prin- 
ce 'd'Orange,  &  au  Comte  d'Egmont.  Son 
.  deflëin  en  cela  étoit  de  porter  adroitement  les 
peuples  à  C>ufinr  ccs^foldats,  voiaht  qu'ils  é- 
toient  commandez  par  les  deux  plus  grands 
Seigneurs  du  païs,  qui  étdent  généralement 
aimez  de  tous  les  peuples..  Il  croioit  que  ce>- 
la  leveroit  tous  les  lujets  de  défiance,  qu'ils 
pourroient  avoir  de  ces  troupes.  Mais  ces 
deuxSeigficurs  refo£erent  abfoluofi^t  cet  hon- 

.    ucor.. 
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HCÛf..Ikailcgacrentmérticpo«r  leurs  taîlbns, 
que  les  loix  ne  permettoient  pas  de  confèrver 
4es  foldâts  étrangers  dan^  le  païs,  &  qû*ainfi 
leur  ferment  ne  leur  permettoit  pas  de  fe 
charger  de  ce  Gommandèmem.   Cette  tentati- 
ve (hi  Roi  ne  forvît  qu'à  redoubler  fes  mé- 
contentctnens  fecrets.  B ncles  j6t  point  paroî- 
tre.    Il  l^si  diffimula  mémei  autant  qrfil  put; 
Cependant  le  îPrince  d*Orange  s'en  apperçut, 
&  remaria  d*<autant  tnieux  Je  dia^in  qtie, 
Philippe  fn  -aycrir,  qtfiî  ne  put  s^fcmjpecher  dc^ 
Ifldiçr  qudqu^»  paroie^  qui  fireht  connoître^ 
au  Prince^  que  le  Rôî  avoit  formé  le  deffeta 
dont  Henri  11.  l'avoit  entretenu.- 

Toutes  ces  afeires  ïsc  fer  virent  qu*à  fortî*' 
fier  Tûpinion  générale  de  nous  les  peuples  de 
ces  Provinoes,  que  leur  perte  étoit  refolue' 
dans  reiî)rit  de  PhiKppe.  Et  ene^  oa  voioit^ 
par  toutes  fès  démarcbesv^'il'méditoltïècre*' 
tcmcnt  quelque  chofe  de  ffanefte  coâtr'etnr. 
Le  Confeil  qu'il  établiflbit  pour  gouvcmpr- 
lies  affaires  en  Ton  abfence,  étdt  tout  à  fait 
contraire  aux  loix.  Philippe  qui  le  nommoît  dte 
fonchef fens en  avoir confulté les  Prôviitees^ 
fnoptroit  évidenitnen t  par-là ,  { qnï'il  avoit  de& 
fein  de  le  mettre  au  deffits  de  tous  les  lïàges, 
&  de  toutes  tes  coutumes  que  Tort  avoit  ob^ 
&rve7j  (te  tout  temps,  &  auxquels  tous  \ei 
Princes  qui  en  avoient  été  lés  Souverains ,  & 
^Empereur  même,  s'étoicnt  entièrement  con- 
formez. Pourquoi  changer  des  iriftituttons  fi 
anciennes^,  finon  parce  que  IVm  vouloir  les 
abroger  pour  gouverna  d^unenianiore  àbfi>« 
lumcBt  dcfpotique  ? 

jLcs  tfX)upes  qui  ie  Rgi  îÀpiX'tdà^  dans 
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le$  PrDvipce$  contre  1^  loix  du  psiï^y 
prouvûienit  inanifeÛeiBent  que  Ton  vou-» 
loit  être  en  état  de  ft  faire  obeïr,  s'il  ^rri- 
roit  que  les  peuples  mal^-fatiâfaks  du  gou- 
vernement paflàilènt  des  plaintes  &  des  inar^ 
imires  à  quelque  reMlion.  Si  roo  n^eût 
pas  eu  une  pareille  peufée,  on  n'eût  eu  gar- 
de de  faire  r^(ler  des  foldats  au,  préjudice 
des  remontr^toces,  que  J^  pQPUtei  avaient 
faites  pour  renipedier^  À  dcsi!fQubak»4e  tous 
les  peuples  qui  fe  pla^K^&oicift  hautement  de 
ce  que  Ton  violoit  leurs  anciens  pf  ivilçges  à 
cet  égard.  On  eût  fiitt  quelque 'confidetatioii 
de  leurs  murmures,  fi  Ton  n^eût  pus  euquel^ 
que  vue  feçretc  &  particulière. 

Mais  on  achevai  de  fe  convaincre  de  cette 
vérité,  quand  on  vit  que  le  Roi  donnoit, 
Gra^,veUe  à  la  Gouvernante  pour  principal  Mi- 
nidred^Ëtat.  Cet  homme  étoit  entièrement  dé- 
voué jMjix  volouÊez  de  ce  Prince,  toujours 
prêt,  toujours  en  état  de  lui  facrifier  tout  pour 
lui  complaire,  dans  la  vue  d'établir  &  fonu^ 
ne,  &  de  marquer  £m  xele  &  fm  aâèâion 
poiur  le  &i:vt(x  de  foâ  mâkre.  De  la  manie- 
te  que  Philippe  avait  rqglé  fon  Coofôl  qu'i} 
laiilbit  poia:  gouvotier  le  païs  en  fon  ab^ 
fençe,  tout  di^endoit  abfolmnait  de  ce  Mi- 
Q^lre,  auquel  il  ît  confioit  de  toutei  les. af- 
faires. Cétoît  lui  qui  drdToit  tous  les  me« 
nxûres  que  Too  envoioiten  Efpagne,  fiur  les- 
quels ce  Prince  donnoit  fes  ordrc^  Ainfi  ces 
Oixires  étoicnt  toujours  tels  'que  Gtaavelle 
les  fouhaitoit  pour  pouffer  les  deftins  de  fian 
maître. 

Qxx  poiti  dircj  que  ce  MiniAce  avoit  tou- 
tes 
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tes  les  bonnes,  &  toutes  les.  mauvaifès,  qua^ 
litez ,  que  Toa  peut  s  îiiu^incr  daus  un  Poli-^ 
tique.  Il  étôît  vigilant,  aâ:ifjlaborieu:ç,promR 
.  à  expédier  les  anaîres,  habile,  &  penetroat  esk 
toutes  chofesyplus  qifon  ne  ikuoit  s^imagi* 
ner.   Ses  lumières  étoîent  d^uœ  grandie  éten- 
due. Rien  ne  Tembarraflbit.  U  étoit  d'ailleurs 
.  fertile  en  cypcdiens  pour  fc  tirer  de  tous  k$ 
mauvais  événemens  qui  arrivaient.  Mais  d'ao* 
tre  côté  il  étoft  d'une  ambition  exceffive,  aya* 
i-e,  plein  d'orgueil,  artificieux^.ixuilin ,  &  four- 
be au  dernier  point.    D  dcvoit  la  première  <^ 
lévation  aux  grands  fervices  de  ton  père,  & 
aux  excellentes  leçons  qu'il  loi  avoit  données 
dans  fa.jeuneilè  pour  les  affaires  d'Etat.  Mais 
dans  la  fuite  Xa  propre  capacité  contribua 
beaucoup  à  fon  avancement.  Son  pére-afvoit 
été  fait  Chancelier  de  Charlcs-Quioc  four  1$ 
recompenfèr  des  longs  &  des  fidèles  ikvvia^ 
qu'il  avoit  rendus.  CîxanveUe  lui  fucceda  ànm 
cet  emploi)  &  €c  trouva  en  état  par  ce  moiea 
de  fervir  (bn  maître  felou  ibs  volontez.  U  lui 
étoit  abfolument  dévoué  en  toutes  chofes, 
&  avoit  une  connoiilàijice  conromqiée  (ks 
afiàîres. 
.  On  peut  dire  j^ourtaqt  ^uc  ik  grandeiforr 
tune  vint  en  parue  dç  la  iiéj^cence  extxéme 
ides  Seigneurs  du  païs,  qui  étdient  amollis  pour 
la  pli^art  dans  le  luxe  par  l'oifîveté  dans  la- 
quelle ils  viyoient*    Cela  donna  lieu  à  Gran- 
velle  de  s'atdrer  toute  l'autorité  du  Confeil. 
Il  s'empara,  fi  bien  des  affaires,  que  l'on  ne 
poQvoit  plus  fk  paffir  de  lui.  Cependant  il  oc 
put  pas  fubiiQer.  loçg-tea^ps  dans  cçtte  fituar 

lion,  il  ft  vit  hi&i'-îùt  cifoCé  à.  la^Mi^  ^ 
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ceux  qui  Pavoîent  méprifé  dans  les  çommcn- 
cemens  comme  un  homme  infiniment  au-defr 
fous  d'eux,  avec  lequel  ils  ne  vouloient  pas  fc 
mefiirer.  Mais  quand  on  vit  (es  manières  d'a- 
gir fieres  &  hautaines,  &  que  même  tous  lès 
conjfeils  tendoient  abfolument  à  rendre  l'au- 
torité du  Roi  deJ[potiquc,  &  à  fiipprîmer  tous 
les  droits  &  tous  les  privilcges  des  peuples, 
tout  le  monde  commença  à  le  foulever  con- 
tre lui,  &  à  travailler  à  lui  faire  ôter  fon  em- 
ploi. Les  Seigneurs  fè  mirent  à  la  tête  des 
peuples  pour  obtenir  du  Roi  qu'il  révoquât 
ce  Miniftre.  Ils  ne  pouvoicntjfoulFrir  fon  ar- 
rogance &  fa  fierté.  Cet  homme  fe  fentant 
appuïé  de"  toute  la  faveur  du  Roi  porta  foa 
audace  jufques  à  md-traiter  les  Seigneurs,  du 
crédit  &  de  la  faveur  defquels  il  s'étoit  pré- 
valu dans  le  commencement  pour  s'établir 
dans  le  Confôl.  Ils  s'unirent  donc  contre  lui, 
&  ne  fe  donnèrent  point  de  relâche ,  qu'ils 
n'euflent  obligé  Philippe  de  le  révoquer. 

Mais  il  arriva  encore  une  autre  amure  avant 
le  départ  de  ce  Prince,  laquelle  porta  les  cho- 
ies à  de  grandes  extremitez.  Philippe  donnant 
&s  derniers  ordres  aux  JDéputez^  toucha  pard- 
cuhcrement  le  point  de  la  Religion.  D  com- 
manda de  travailler  à  l'établiffemcnt  des  Evé- 
ques,  félon  le  projet  qui  en  avoît  été  fait  il  y 
avoit  long-temps.  On  remarquoit  de  gr^ds 
defordres  dans  le  gouvernement  Ecclefkûique 
de  ces  Provinces.  Les  Egliiès  du  païs  étoient 
fôumMcs  à  la  dîrcôion  des 'Archevêques  Mé- 
tropolitains de  Cologne  &  de  Rheims.  Mâk 
ces  deux  Prélats  étoient  trop  éldgoez  des 
lieux  pour  en  bien  gouverner  les  E^fi:s  par- 
tic^ 


^ulims.  Ils  étoknt  môme  allez,  chaînez  dé$y 
affaires  de  leurs  propres  Diocefès  poui:  oepas 
{gendre  foin  de  ce  qui  fe  paj[Ibit  dansçe^PircH 
vinces.  L'on  avoit  penfé  bien  dçs  fois  à  tirer 
ces  ^lifes  de  la  jurilHiétion  fpirituelle  de  ees 
Archevêques,  &  d*etablir  des  Prélats  fur'lqf 
lieu}^  aân  que  les  ai£ures  Ecclefîaftiques  fuilcat 
mieux  conduites. 

Les  Papes  avaient  fouvent  confenti  à  de 
pareils  établi0èmens  dans  des  ocfalioDs  iemr 
blables.  Le^  premiers  Princes  d^Autridaje^ 
Maximilien  &  Philippe  fou  fils  avoicnt  çom-> 
mèncé  à  mettre  la  main  à  cet  ouvrage.  Mais 
ils  n'avoient  pu  Tachever  par  diverfb  révolu- 
tions imprévues,  qui  les  en  avoient  enipéchez» 
L'Empaeur  Charles-Quint  n'en  p^u  venir  à 
bout,  parce  qu'il  fut  ejmbarraflë  toute  ia  vie 
dans  des  guerres,  qui  ne  lui  laiflèrent  point  de 
reppsi  Ainâ  les  chofès  à  cet  égard  étoient 
demeurées  dans  leur  fituadon  namrelle  & 
ordinaijpe,  de  Ibrte  que  le  defordre  s'étoit 
confiderablement  augmenté  dans  TEglife. 

PlûUppe  fe  voiant  en  paix  avec  tous  les 
voifins  crut  qu'il  devoit  prendre  ci  temps 
pour  accomplir  le  deflèin  formé  depuis  tant 
d'années ,  qu'il  avoit  été  impolfible  d'exécuter 
jufques-là«  n  commauda  donc  que  Ton  éri- 
geât trois  Archcvéchez  dans  ces  Provinces , 
lavpir  Malines,  Utrecbt,  &  Cambraiy&  qu'en 
même  temps  on  y  érigeât  auffi  treize  Evêchez, 
qui  furent  Anvers,  Bois-le-Duc,  Ruremonde, 
^od^fcre^Bruge,  Harlem,  Arras, Mi^dcl- 
bourg,  Deventer,  St.  Omer  »  Groiiingue  & 
Toun»i.  Tout  cela  fe  failbit  fous  Jes.  prétex- 
tes dû  '  monde  Jes  plus  fpecfcui.    On  avoit 
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dèflèîa  paWà,  difoit-ôn,  de  rétablir  Pcàtlte  'S 
la  difc^Hne  dans  l*Ègîife  pour  empêcher  la 
multiplîication  des  Seôcs  &  des'  hérefies ,  & 
pour  conlferver  k  foi  dans  fa  pureté. 
'  Mais  dans  le  fonds  rintention  du  Roi  é- 
toit  de  fe  rendre  le  maître  abfblu  du  païs ,  de 
difpofer  de  toutes  chofès  à  (k  volonté, de  tour- 
ner les  affaires  de  la  Religion  au  gré  du  Pape 
pour  le  le  rendre  ftvorable  en  toutes  pcca- 
nons,  d'établir  le  tribunal  de  l'Inquifitiôn,  & 
par-là  de  fe  mettre  en  état  de  ruïner  tous  les 
droits,"  &  d'abolir  tous  les  privilèges  des  peu- 
ples. II  ne  doutoit  point  que  les  peuples  ne 
le  mutinaflfent  contre  toutas  ces  nouveautez 
que  l'on  établiffoit  tous  les  jours.  Il  concluoît 
de  là,  qu'ils  lui  fburnitoîent  mille  occafions 
d^affcrmîr  foh  autorîté,  &;  de  la  rendre  arbi- 
traire en  les^faifànt  condamner  dans  fbn  Gon- 
fcil  comme  coupables  dérebéllidh  &de  félon- 
tiie.  Voila  comment  il  prît  toutes  les  mefiires 
propres  à  l'accompKflèment  defon  grand  def- 
fçin,  qui  étôît  de  fe  rendre  le  maître  abfolu 
de  ces  ^Provîliccs  pour  être^en  état  enfîiite  de 
rendre  fî. Monarchie  uni verfeîlè. 

Il  eft  âifé  de  s'irriaginer,  après  ^toût!  ce  qric 
l'on  vient  de  dire.<Ju'il  étoît  bien  difficile  qu'il 
n'arrivât  des'  trouolei  dans  le  pai's^puis  que  le' 
Roi  cherchoit  à  en  faire  naître  pour  avoir  lieu 
*d'attaquer  les  peuples  à  fo'rce-ouvertci  &'de 
les  mettre  fpus  le  joug.  Le  Confeil  gouver- 
né fccrettement  par  des  gens  dévouez  à  toutes 

■  les^  volontez  du  Prince  'wé  manqtio#  pas  d'a- 
gir félon  fes  îutcntioiis  en  toutes  çhofes;   Les 

■  peuples  jaloux  de  '  leurs  privilèges  rie  pou- 
voicnt  confentir  à  les  voir  abroger ,  conïtne , 

on 
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en  le  ikirotc  tcms  les  jours.  Les  Sciencurs  dû 
I»aS)  qui  fc  voioicm  mcprifez  par  Pntlîppc,  & 
^tti  éioient  continuellement  inâifter  parGran- 
vdle  &  par  les  autres  Mî^iRr^s,  cr^ures  dv 
Roi,  qui  d^ailleurs  remarquoient  les  murmo-* 
res  &  les  mécontentcmens  du  pcupc ,  &  quî 
enfin  louffroîent  eux-mêmes  de  toutes  ces 
nouveautez  ^  s'oppoloiciit  dans  le  Confeil  i 
Texecution  des  ordres  qui  venoîcnt  deMâ- 
4rit.  Tout  cela  ftit  affet  comprendre  que  les 
icmeoces  des  troubles  &  des  divhSons,  quî 
furvinrent  dans  la  fiiîte,  commençoîait  à  gei^ 
mer  de  tous  côtet,&qu'infenfib!ement  les  et 
prits  s'aigriffoiènt,  que  tout  fe  préparoît  à  une 
ruplure  ouverte  entre  les  partis,  des  que  l'oc- 
-cafion  s'en  prefenferoit.' 
, .'  Lia  Regfciltê  ne  manquok  pas  d'occupation 
dans  la  condwite  ;des  affeires.    Elle  recevoit 
•des  ordi?es  d'Elpagne.  Quand  ellr^en  donnoît 
communication  au  Confeil  pour  travailler  à 
les  faire  exécuter,  elle  trouvoît  Ijeaucoup  d'op- 
pofition  de  la:  part  des  Seigneurs,  quî  repre- 
fentôient  que  ces  ordres  étoicnt  contraires  aux 
loftc,  de  fcxnt  qu-îls^  ne  pouvoient  confentir  à 
leur  exécution,  feélamans  à  cet  égard  les  droits 
&  les  privilèges  des  peuples.  La  Ducheflc  de 
Parme  étoit  donc  obligée  d'en  écrire  en  Ef- 
•  pagne,  de  faire  lavoir  les  raifons  pour  lélqucl- 
les  on  s'oppolbît  à  ces  ordres,  &  d'apprendre 
la  volonté  du  Roi  fur  ces  difBcultez.  Cela  é- 
<<oit  caufe  que  les  affaires   s'embrouïUoient 
toujours  davantage,  &  que  l'on  vQroît  ciphrt 
tous  les  jours  les  embarras.       ^  *    •  * 

Les  chofcs'  étotent  dans  cet  état,  lors  que  te 
♦Roi  fit  conhoître  qu^il  vouloit  abfolument, 

H  X  que 
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que  Ton  travaillât  à  Téreâion  dccésnoui^easigt 
tribunaux  Ecclefîafliques ,  dont  il  avoit  parli 
à  fon  départ.  Il  en  rendit  deux  raifons  .^ 
fiifent  deiàpprouvécs  fort  généralement  dans 
les  Provinces  ,  quand  on  en  donna  la  con- 
noiftànce  au  public. 

Il  difoit  I.  qu'il  falloit  donner  des  Dire- 
âçurs  fpirituels  aux  pevples^  tout  autres  que 
ceux  qu'ils  avoient  eus  jufquês-là,j&.qu'il  falioil 
ks  revêiir-.de  ces  grands  caj:a<fteEes  d'Evêqucs 
&  d'Archevêques  pour  les  mettre  en  jétat  de 
travailler  plus  efficacement  à  l'extirpation  d« 
hérc&s ,  a  ïaâcrmiflfement  de  l'ancienne  Re- 
ligion, &  au  rétabliflèmcnt  de  la  difeiplineEc- 
ciefiamque,  &  qu'il  étoit  neceflàire  de  remé- 
dier aux  maux  qui  dtoîcnt  nez,  &  qui  poo- 
rpient  naître  tous  les  jours  du  Hbectifiiàge^ 
où  ks, peuples  étoient  tombez  :à  l'égacd  de 
la  créance  &  des  mœurs.  Il  faut  tomber  d'ac- 
cord que  la  Religion  étoit  ifort  relâchée 
dans  les  Eglifes  de  ces  Provinces  Les  an- 
ciens Pafteurs  abandonnez  en  Quelque  forte  à 
:cux  mêmes,  parce  que  leurs  ^Métropolitains 
les .  negligedent  4epuls  long-temps ,  étoknt 
tombez -dans  de  grands  defordres,  &  lè  ibu- 
cioient  très-peu  de  la  diicipline  de  l'Eglife. 
Ils  permettoient  aux  peupks  de  vivre  dans 
un  grand  libertinage,  parce  qu'ils  ie  dilpen* 
.ibient  eux-mêmes  de  l'exaâitude ,  &  de  la 
i£gttlarité  de  leurs  devoirs* 

Philippe  difbit  2.  que  les  Ecclefiaftiques 

jaiant  toujours  eu  le  droit  de  première  fëan- 

te  dans   les   aflëmblées .  des  £jt;ats ,  on  ne 

manqueroit  pas  à   Taveçir  de  .preadretdes 

anefures  ailùrécs  pour  s'oppo&r  avec  Tucd^ 

aux 
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mx  nouvcautez,  qui  s*introduifoient  tous  k^ 
jours  parmi  les  peuples  fiir  le  fait  de  la  Re-^ 
ligion.  Il  aTOUtx>it  que  ces  Prélats  nouvelk- 
ment  établis  fèroîent  jaloux  de  leurs  digni^ 
tc2,  &^qu!ils.ne-manqijcrotent  pas  de  pren-^ 
dre  les  aflàires  à  cœur.  Ce  qui  fcroit  ca*- 
pable  de  donner  plu»  de  poids  aux  délibe- 
Qitions. 

Mais  rien  ne  contribua  davantage  à  faite 
voir .  quel  étoit .  le  deflèin  fecrct  de  Philippe, 
^oe  retabliilèment  des  Archevêques,  &  de« 
Êvéques.  Auili  tout  le  monde  murmura  coii* 
trc  l'éreâion  de  ces  Pr^latures.  On  difoit 
tout  haut,  que  ces  raifons  h*étoieiit  pas  afle'Â 
coniiderables  pour  fonder  unauffierandchan* 
gement  que  celui  que  Ton  introduifoit  par- 
m  dans  ces. Provinces.  On  ajoutoit.à  cela, 
que  fi  les  Ecclefiaûiques  s'étoient  relâchez, 
les  trois  Evêqucs,  d^trecbt',  de  Malincs  & 
de  Cambnd  luffiuMâit'  pour  remédier  aux  a* 
i»is  &  aux  deibrdres  que  Ton  voiok^étaUis^^ 
s'ils  vouloient  £ûre  leur  devoir.  On  difoit 
donc  tout  haut,  que  fi  ces  Piélats  étoient  ne- 
gligens  à  remplir  les  fbaâions  de  leurs  digni»» 
tcz,  il  fallok  leur  ordonner  de  s'en  acquitter 
Gonfc»mément  aux  Canons  de  r£glife,  que 
par  ce  moien  ks .  chofès  pouvoient  fc  rÀa- 
blir  dans  Un  état  propre  à  faire  fleurir. là 
pieté  &  la  Religion ,  fans  être  obligé  pour 
eela  d'f  n  venir  à  des  établifïèmens  nouveaux; 

Bes  AbbcZf  les -Prieurs,  &:lcs  fiéiifficiers 
confiderables,  qui  avoient  joiiijufqucs-là  d'un 
gros  revenu,  voiant  que  l'on  prenait  leurs  bé-. 
neficèipour.le  foutiende  ces  nouvelles  digni* 
tcz^^fe  plaigïioicnt  amèrement  de  ce  qu'oa 
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les  déjpouilloic  de  leurs  biens  pour  accommo 
der  ces  Prélats.  Ils  difbient,  comme  lesautres» 
que  Ton  pouvoit  bien  fe  paiïèr  de  ce  change* 
ment.  Ceux  qui  efperoient  de  leur  fucceder, 
&  qui  .avoient  droit  d'y  prétendre,  faifoicnt 
les  mêmes  plaintes,  foutenans  que  Ton  ôtoit 
le  pain  à  un  grand  nombre  d!£ccleiia{hqttcs 
pour  enrichir  une  douzaine  d'Evéques^  dont 
k  fèrvice  ne  Ifroit  pas  plus  avantageux  à  TÉ- 

Î;lifè.  Les  Religieux  lur  tout,  qui  avoient  eu 
c  droit  jufques-là  de.  nommer  leurs  Âbbez^ 
.&  leurs  rrié^rs  réguliers,  crioicnt  plus  haut 
que  les  autres  contre  ces  nouveaiitex.  Ils  di- 
foient  que  les  bénéfices  qui  avoient  été  juir 
ques-là  à  leur  nomination^  étant  unis,  aux  tiou* 
veaux  Evéchez  pour  en  compofcr  le  revenu, 
alloient  être  déformais  à  la  nomination  du 
Koi,  &  qu'ainfi  il  ne  manquer  oit  pas  defefid* 
rc  une  infinité  de  créatures,  qui:feroaent  inva- , 
riablement  attachées  à  fesi^ intérêts,  ce  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  çoatribuer  à  la  raine  des 
privilèges  du  païs* 

Mais  quand  on  eut  fait  voir  aux  peuples 
les  raifons  &  les  motife ,  que  Ton  avoit  d'éri- 
ger ces  Evêchez ,  ils  parlèrent  plus  haut  que 
ron  tfavoit  encore  fait  contre  toutes  ces  nou- 
veautez.  On  leur  fit  remarquer  que  le  Roi 
£û£bit  tous  ces  changemcns  de  (bn'^autoiité 
toute  feule,  fans  en  avdr  l'avis,  &  le  confcnr 
tement  des  Etats.  On  leur  fit  voir  que  par 
ks  loix  I%ilippe  ne  pouvoit  rien  changer  dans 
le  gouvernement  fans  avoi^  confulté  les  peu-^ 
pies ,  &  fans  avoir  pris  l'avis  des  Etats.  On 
leur  faifbit  connoîct^e  par  toutes  ces  chofes, 
^ue  l'on  ne  penfoit  qu'a  ruiner  tous  leurs  pri- 
i^  '       ■  vileges 


vîîegjes  pour  les  réduire  fous  le  joug  4'unç  aU- 
'  toritë  abiblumcuit  dcfpotique.  Qeîa  Içs  irrita 
contre'  ic  Gouvernement,  &  les  4ilpofà  à  ft 
ïbulever,comme  la  chofe  arriva  en  efl^  dans 
la  fuite. 

Les  Seigneurs  fe-  plaignoient  .beaucoup  4« 
leur  côté,'de  ce  que  leRoi  vouloit  abfolument 
que  l'on  érigeât  ces  nouveaux  Evéchei.  Ils 
dîfoient  que  tout  cela  fe  faifoit  par  l'avtô  de 
Granvelle,  qui  pour  aiigmentçr  fa  fortune  &- 
crîfioit.tout  à  Philippe,  &  lui  foumifibit  ainfi 
tous  les  jours  4e5  expçdiéns  propres  à  mettre 
les  peuplerons  le  joug.  Leurs  plaintes  redou- 
blèrent, quand  ils  virent  qu'il  s'étpit  feit  don- 
pcr  rÀrchevêché  de  Malines.,  &  que  le  Pape 
ravoir  feit  CardÛnal.  Ils  difoient  que  fon  rait 
en  tout  cela  étoit  de  fc  rendçe  le.Chef  des  VjO- 
çlefiaûiqucs  du  paï$,afin  qi^'èantfoutam  dans 
le  Clo^feil  4a  fii^frage  de  tou$  ces  Inowreaux 
Prélat^^  çii  tenoient  leurs  digaitez  du  .Roi  i 
la/ecommandation  de  Granvelle^  il  {>ût  acbe* 
yer  de  fe  rendre  le  maître  ^blblu  àt  toutes  les 
affaires  fpirituelles  &  temporelles,  &  ks  faîlrc 
toujours  décider  dans  le  Conftil  au  gré  da 
Pape  &  du  Roi ,  pour  amener  \c$  affaires  aa 
point,  auquel  ce  Prince  ibuhaitoit  de  les  a* 
voir. 

Toutes  ces  chofès  jointes  en&mble,  donner 
rent  de  grands  fujcts  d'inquiétude  &  de  mé- 
contentement à  toutes  les  Provinces,  aux  Sei- 
gneurs &  aux  peuples.  Ils  firent  de  graves  & 
de  fortes  remontrances  fur  ce  fujet  a  la  Ro^ 
gente.  Ils  lui  en  reprefcutcrent  les  inconvc- 
niens,  &  ne  lui  déguifcrent  du  tout  point  tes 
fecheufcs  fuites  quip  tout  cela  pouvoit  avoir,; 
.  H  4  fi 
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fi  l'on  rfy  rcmedioit  de  bonne  heure.  Maii. 
kurs  efforts  furent  inutiles.  Granvelie  éluda 
leurs- plak^S)  &  écrivît  au  R6î  fiir  ces  afiki- 
jres  d^ttne manière  propre  aie  fortifier  toujours 
davantage  dans  fon  deflèin.  Cela  fut  caufè 
^ue  le  Prince  d'Orange,  dont  les  intentions  aU 
loiem  à  conferver  les  Provinces  en  paix,  à  pré- 
venir- les  troubles,  &  à  maintenir  les  peuples 
xians  la  poflèffion  de  tous  leurs  droits,  rcfo- 
•lut  de  travailler  5  faire  Ibrtir  Granveile  du 
Confeil.  Il  étoit  perfiiadé  que  cet  homme 
étoit  l'unique  caufc  de  tous  les  defordres 
^m  arrivolent  tous  les  jours,  fi  contraires  au 
repos  des  peuples. 

Dans  cette  vue  îl  fe  prévalut  du  chagrin 
des  Comtes  d'Egmont  &  de  Home  contre 
Gflanvellc,  de^  même  que  de  celui  de  plufieurs 
perfbnnes  confiderables  ,  qui  étoient  mal- fa- 
tislfàites  de  lui ,  &  dont  ks  intentions  étoient 
couthées  aabien  public.  Il  ks  engagea  à  s'unit 
avec  tous  ceux  qoî  fc  plaignoient  ciu  Gouver- 
nement ,  &  avec  les  Chevaliers  de  la  Toffon 
dK>r,  qui  avoientfkît  un  ferment  partîculicr,gar 
lequel  ils  s'étoicnt  obligez  de  veiller  à  la  tran- 

Sttillité  publique.  H  les  porta  tous^  à  deman- 
er  en  commun,  que  Tautorité^  du  Gouverne- 
ment, dont  ils  dévoient  avoir  leur  part  félon 
ks  loîx  &  félon  leur  fondation,  fût  ôtée  à 
Granvelk,  qui  s'en  étoit  entièrement  emparé; 
Il  leur  rq>relènta  que  les  grands  fuccès  de 
TEmpereur  dans  fes  guerres,  que  ceux  dePhi- 
lippe  même,  étoient  leur  ouvrage  pur  les  im* 
portans  feryices  qu'ils  leur  avôient  toujours 
rendus  avec  une  inviolable  fidélité  :  que- ce- 
pendant ce  Prince  ne  fc  contentoit  pas  de  ne 

leur 
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lÎQT  en  pî^s  •  donnep  les  juftW  rccompaifci 
qu'ils  en  avoîent  merkces,  maïs  que  même  il 
les  dépouilloit  de  k  part  que  les  loix-  leur 
<k)nnoient  dans  le  Gouvernement  :  que  déplus 
H'confioit  tout  le  pouvoir  à  un  homme  qui 
étoit  étranger,  que  les  loix  en  cKiuoient,  qiii 
leur  étoit  inférieur  en'toutes  chofcs,  Aï^ui  ne 
ft'fèrvoit  de  fa  commiflîbn  que  pour  les  op- 
primer tous  en  abrogeant- les  laix  du  pais. 

Tous  ces  Seigneurs  furent  touchez  dc^ej 
remontrances,  &  s^unirent  cntr'eux  contre 
Granvelle.  D'abord  qu'ils  eurent  pris  desme^ 
furcs  pour  l'exécution  de  leur  deflèin ,  ils  lui 
marquèrent  leur  chagrin  dans  toutes  les-oo- 
caiîons  qni  s'en  préfentcrent;  Ks^vitoicnt  & 
rencontre  lors  qtfil  vouloit'îes  aborder  dani 
le  Confeil  ou  ailleurs.  Ils  lui  firent  connoîtrè 
hautement  le  mépris  quMls  faifoicnt  dcÊ-perr-; 
Ibnae ,  &  le  peu  ^d'égards  <}u'fls  avoieut  pour 
lui.  Granvelle  s'apperçut  bientôt  de  la  diîpor  .  ^ 
fition  de  leur  e^rit,  parcequ'îls  n*én6dfoient 
point  myftere.  Il  pen(à  donc  à  fe  fprtificr 
contre  ce  parti,  &  dans  cette  vue  il  le  joignit 
d'intérêt  a  des-perfonnes-attadiécs  au  Koi, 
capables  de^leibetenir  dans  le  Cbnfcilmalgré 
fe  ennemisî  II  choifît  pour  cela  le  Comte  dé 
Barlaimont ,  &  '  le  Préudent  Viglius  de  Zui- 
chem,  qui  étoient  tous  deux  du.  Confeil  d'B- 
tat,  &  qui  étoient  dVn  grand  travail  dans 
l'exercice  de  kuf  coinmiffion.  Il  fit  adrbite- 
njcnt  donner  au  premier  la  charge  dcSturio-  . 
tetidant  de&  FinanccsyA-au"  fecrad.  celle  dfe 
Préfident  du  Confeil /  Il  le»  attacha^  par  ce. 
moien  à'fii  fomine  en.  leur  faifant  obtcmr  des 
ta^lois..  hûii£)rabks.'&  lucratifs.     Ces:  trois 
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hommes  s'étani  liguez  fort  étroitement  eit- 
Ê:*eux  fè  rendirent  tellement  les  maîtres  des 
affaires,  que  tout  paflbit  abfolument  par  leurs 
mains.  "Cela  acheva  d'exciter  la  haine  des  Sef- 
gneurs  contre  Granvelk,  de  forte  qu*ils  firent 
connoître  publiquement,  q;i*ils  ne  pouvoient 
ï^us  le  fbuffrir  dans  le  ConfciL 

La  Religion  eut  beaucoup  de  part  à  toutes 
ces  aiFaires.*  Les  peuples  commencèrent  à  fc 
laflèr  des  perfécutions.  On  a  déjà  remarqué 
que  l'Empereur  avoit  cru  qu'il  pourroit  é- 
toufFer  dans  leur  nafflàncc  toutes  les^^riouveau- 
tc2,  que  Ton  voibit  s'établir  tous  les  jours  dans 
|a  Religion..  C'eft  à  quoi  il  avoit  travaillé  par 
la  rigueur  des  fupplices  ordonnez  par  fes  E- 
dits.  M^s  l'expérience  &  lès  figes  avis  de  la 
Reine  de  Hongrie,  la  lœur,  Gouvernante  dcs^ 
Pails-Bas,.  lui  avoiént  fait  connoître  que  les. 
iscmedcs  violens  n'avoient  fcrvi  qu'à  empirer 
le  mal.  Cela  fut  caufe  que  les  affaires  s'ad- 
doucirent,  &  que  fur  la  fin  du>  uegne  de  ce  Prin- 
^ee  on  ne  traitoit  plus  fi  cruellement  les  pré- 
tendus  hérétiques. 

On  peut  aOiirer  que  le*  fupplices  ne  font 
pas^  des  moiens  propre^i  à  arrêter  le  cœur  de 
Thommc  fur  le  fait  de  la  ReUgiom   Ceux  qui 
ont  du  2cle  &  de  la  piété,  croient  qu'il  y-a^ 
de  la  gloire  à  mourir  poup  leur  créance ,  lox^ 
^^%  ont  d'ailleurs  la  conlcience  nette,  &  qu'ils- 
ne  fe  fentent  coupables^  d^aucun  crime  punil^ 
-ûble  par  les  loix.  ordinaires..    Dans , ces  pcca- 
fions  la  confiance,  &  le  courage  des  inouran^ 
touchent  ceux  qui  les»  voient  expirer  dans  îcs^^ 
tourmensv  Les  cruaitte^  &  les  barbaries^  font. 
«Ih  la  peineau^  cœurs  ^tOKtoi^^&haiziaios^Oft 
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ne  manque  j;imais  d^^avoir  pitié  de  ceux  qui 
foufïrent.  On  palïè  de  la  pitié  ^  radmiratlooi 
pour  ceux  ca  qui  l'on  voit  du  zele  iS  de  l'in- 
trépidité. On  conçoit  même  infeniîblemcnt  de. 
raveriîotî  pour  les  Tribunaux  qui  ordonnent 
ces  fuppliccs.  On  refléchit  fur  la  caufe  de  leur 
mor.t.  On  en  admire  le  motif,  &  Ton  oatrs 
enfin  dan»  leurs  Jtèntimens  fur  k  Religion^puis 
qu'elle  ell  capable  de  leur  inlpircr  ks  difpofi 
tions  héroïques  d'une  vertu  to^t  à  fait  admi^ 
rable. 

.  On  a  vu  de  tout  temps  que  le  fang  des 
Martyrs  a  été  là  rofée  de  l'Eglife  Chrétienne. 
Il  n'aièrvi  qu'à  la  multiplier  en  augmentant 
k  nombre  des  âdeles.  Il  y  aplufieurs  Auteur» 
confidcrables  qui  difent ,  que  CharlejSrQuint 
lût  en  An.  touché  de  toutes  les  cruautez,  qu'il 
«voit  exercées  contre  les  pr-étendus  hérétiques. 
Us  (butiennent  même  qu'il  ne  penià  à  la:  ré« 
traite  que  pour  en  faire  pénitence^  avant  ùl 
mort.    On  trouva  autour  de  fà  chambre  un 
grand  nombre  d'écritcaux,  qui  contenofent 
les  ptiacipaux  endroits  de  l'Ecriture,,  qur  par^ 
lent  de  la  jultiâcation  de  l'homme  par  U  foi) 
en  Jcfus-Chrift.   On  fit  niêmej  brûler  comme» 
hérétique  le  DoâeurCaçalla,qui'avpitétefoii» 
Prédicateur  en  Allemagne.    On  jetta  dans  le 
feu  le  cercueil  de  Conftancc  Ponce ,  lequel  a- 
Toft  été  fon  Confeflèur.    L'Hiftoire  de  ce 
tcajips-là  marque  auffi  que  Philippe  eut  deflèîn. 
de  faire  condamner  l'Empereur  fon  pércpoujB 
Iç  même  fujct,  &  qu^il  n'en  fut  empêché,  qucj 
jwrce  qu'ion  lui  fit  comprendre  que  ladona*»; 
tîon/  que  ce  Prince  lui  avoit  faite  de  tous  fcs 
£tatS|  feroit  nulle  de  tput  droit  félon  ks  Ca? 
♦  H  d  nous 
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tjons  de  PEglifc,  fi  fbn  père  étok  d&rlaré'  h<î- 
pétiquc 

Quoi  qu'il  en  foit,  Philippe  augmenta  la 
rigueur  des  Edits  contre  ceux  qui  faifôient  pro- 
feffion  de  la  nouvelle  Religion,  Il  preffa  mê- 
me l'établiflèment  du  redoutable  tribunal  de 
rinquifition.  Ce  ftit  dans  cette  vue,  qu'il  or- 
donna que  Ton  travaillât  fans  remife  à  l'érec- 
tion des  Archevéchez  &  des  Evêchez,  qu'if 
avoit  commandé  que  l'on  établit  dans  les 
lieux  qu'on  a  marquez.  Il  regardoit  cette  af- 
fiiire  comme  ^opre  à  avancer  l'exécution  de. 
fon  grand  def&in. 

Selon  l'ufage  établi  dans  l'EgJife  Romaihe. 
les  fcu!s  Juges  Ecclefiaftiques  ont  droit  d'exa- 
miner &  de  décider  toutes  les  affaires  qui  re-. 
gafdent  la  Religion.  C'eft  même  à  eux  fëuls, 
que  l'on  a  donné  la.  commiflîon  de  juger  les . 
perfohnes  fii(peâcs,&accufées  d'hérefie.  Les 
Juges  feculiers  n'en  peuvent  point  connoîtrc.. 
Ils  ont  feulement  le  pouvoir  de  faire  exécu- 
ter la  fentence  que  les  Ecçlc^ftîques  ontpro- 
DOiKîéé.    Cetix-eî  déclarefit  que  tels  on  tels, 
font  convaîncus^du  crinie  dTi&éfie,  après  qrioî 
ils  le&  livrent  au-  bras  ftculîcr  pour  les  punir 
du  ftpplic^  porté  par  les  loix.  * 

•  On  a  déjà  remarqué  que  Gharks-Quint  a- 
▼oit  été  le  premier  de  tous  les  Princes  dans' 
le  (eiziême  fiécle,  qui  avoît  publié  des  loix  fé* 
Itérés  lur  le  fkît  de  la  Religion.  Il  avoit  mé-' 
me  renouvelle  Tes  Edits  jufqites  à  fept  fois.  Ce- 
pendant on  a  obfervé  que  ri4iftoire  fait  con- 
noître  que  ce  Prince  ne  lesavoi^  pas  toujours 
fait  exécuter  à  tonte  rigueur.  Il  en  avoit  mê- 
j&^  fouvem  tempçf^  la  fcvifrité  trop  excfeffir- 

wcw. 
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vc.  L'experîcncc  lui  avoit  appris .  que  larcruau- 
té  des  fuppliccs  n*avoit  feivi  qu'a  multiplier 
le  nombre  de  ceux  que  l'on  appelloir  héréti- 
ques. Cela  lui  avoit  înlpîré  des  fentimetis  plus^ 
humains.  :' 

Philippe  ne  fut  point  touché  des  confîde- 
rations  qui  avoient  fait  impreflîon  fur  Tefprit 
de  fon  père.  H  aiigmenta  la  rigueur  des  an- 
ciens Edits.  •  Il  crnt  qu'il  devoit  cmpleier  la. 
dernière  févérité  dans  le  def&in  de  plaire  m 
Pape,&  de  fc  le  lendre  favorable  pour  Texectt» 
tion  de  fes  projets.  Il  jugea  qu'en  Tàttiranr 
abfblument  dans  fès  intérêts  îl  ne  manqueroit 
pas  d'en  être  aidé  dans  toutes  fes  entreprifcs. 
Cela,  l'obligea  de  chercher  tousr  les  moiens. 
propres  à  gagner  Ion  amitié.  Ce  fat  pour  ce- 
la, qu'il  commanda  fortement  que- Ion  éta- 
blît rinquifition  en  Flandre  &  dans  toutes  les 
autres  Provinces.  II  favoit  que  c'étoit  le  tri- 
bunal favori  des  Papes.  Il  ne  doutoit  point 
après  cette  démarche,  que  le  Pape  ne  travail* 
lât  à  le  foutenir  dans  tout  ce  qu'il  feroit. 

Mais  dans  la  vérité  ce  n'étoît  ià  qu'un  pré- 
texte dont  ce  Prince  étoît  bien  aïfe  de  fe  fer- 
vîr  pour  cacher  (on  véritable  deilcm.  Laprin- 
cff)ale  r^ifbn  étoît,  que  cela-  lut  foijmiflbit  Pbc-. 
cafion  de  tenir  des  troupes  dans  Tes.  Provin- 
ces pour  foutenir  l'établiflèment  decè  tribu- 
nal, &.  pour  réduire,  ceux  que  Ton  appelloît 
hététiques.  Encore  faut-il = remarquer  que  cet-. 
te  reduâion  des  prétendus  hérétiques,  n'étoit. 
qu'un  voile,  fous  leq^ieV  il  cachoit  fon  projet; 
Son  grand  but  étoit  de  mettre  çc$  Provinces 
dap's  fon  abfbluë  dépendance,  de  s'ien  rendre- 
fc  maître  en  y  établiflànt  un  pouvoîir  arbr-^ 
-'       '  H  7  trai- 
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traire,  &  d'co  abolir  tous  les  privilèges.  C'eft 
à  quoi  il  penfoit  uniquement,,  afin  qu'en  les 
reduiCint  ainfi  fous  fon  joug  il  jpût  s*cn  fervîr 
pour  fcs  vues  fecrctes  pour  la  Monarchie  uni- 
verfelle. 

On  ne  peut  point  douter  que  toutes  ce» 
affaires  ne  fuflènt  capables  de  caufer  bien  du 
trouble,  &  que  le  Confdl  ne  fe  trouvât  ex- 
trêmement embarraflfé  par  les  ordres  que  Phi- 
lippe lui  addreflbit,  &  qu'il  étoit  obligé  défai- 
re exécuter,  quoi  qu'ils  fuflènt  contraires  aux 
)oix,  aux  privilèges  &  aux  anciens  ufages  du 
païs.  Les  remontrances  que  les  peuples  fai- 
foient  continuellement  fur  ce  fujet,  les  plain- 
tes des  Seigneurs,  les  murmures  univerfcls , 
roppofition  des  yiUcs,  &  de  toutes  les  Pro- 
vinces à  l'exécution  de  ces  ordres  fatiguoient 
beaucoup  le  Confeil.  Jui  Gouvernante  n'étoit 
pas  fins  occupation ,  &  tous  les  Confcillers^ 
travailloient  &ns  relâche  à  pacifier  tous  ces 
troubles,  &  n'en  pouvoient  venir  à  bout.  O» 
cherchoit  tous  les  moiens  imaginables  de  con- 
tentcr.k  Roi,  qui  comme  Prince  fier  &  abfo- 
lu  vouloit  être  obéir.  Cependant  la  rigueur  de 
ies  ordres  augmemoit  tous  les  jours  les  di^ 
çyltez.  Ces  ordres  redoubloient  l'embarras  par 
la  refiftance  des  peuples,  qui  étoient  jaloux  de 
kurs  droitS).&  qui  s'opiniâtroieut  à  les  cou- 
fcfven 

Voila  l'état  ou  ks  afïaires  fureoit  mifes  par 
les  premières  démarches  du  Roi.  Voila  quel- 
le, étoit  la.  dilpoikion  desefprits.  On  nevoioit. 
que  trouble» ,  que  defordres ,  que  cqnfuiîon.- 
On  n'entëndoit  de  toutes  par^s,  que  plaintes, 
$ze  aiurmuxts,  que  menace».  Lies  peupks  é- 

toîent 


Des  Pr&vinces^Unies.     jgj 

toîcnt  exciter,  à  cela  pat  tout  ce  que  Ton  pu* 
blioit  tous  les  jours  de  la  part'  du  Roi'pour 
faire  brèche  aux  privilèges  du  païs.  Les  peu- 
ples le  fèntoieat,&  s'y  oppofoient  de  toute 
leur  force.  Les  grands  Seigneurs  du  païs  le& 
appuïoient  par  la  confidcration  de  leur  inté- 
rêt, étant  d''aillcurs  trës-nial  fatisfaits  da  Gou- 
vernement ,  qui  renvcrfpit  toutes  les  ancicn- 
Bes  confiitutions  de  ces  Provinces.  Aînfitout 
tendoit  au  foûlevement  de  tous  cotez,  &  Ton 
ne  voioit  pas  que  l'on  pût  remédier  à  cés^^ 
maux  finôn  par  des  moiens  violeas.  Le  Roi 
étoit  fermc^&  ne  vouloir  rien  relâcher  de  fba 
deflèin.  Les  peuples  étoient  irritez,  &  ne  vour 
loient  point  recevoir  le  joug. 

Cependant  le  Prince  d'Orange,  &  les  Com- 
tes d'Egmont&  de  Home  crurent  qu'ilspoui- 
rôient  porter  Philippe  à  quelque  tempérament 
propre  à  addoucir  les  affaires,  &  à. calmer  les 
elprits.  Ils  écrivirent  en  /leur  nom  une 
lettre  à  ce  Prince  pour  tâcher  d'obtenir  de  lui 
quelque  choie,  qui  -pût  contribuer  à  appaifer 
ces  troubles..  Ils-  lui  écrivirent  donc  d'u- 
ne manière  fort'. rèfpeâueufc  pour  lui  repre- 
fenter  qu^il  ji^étoft  pas  pojSible  dç  prévenir 
les  m^ux  dont  on  étoit  niengcé  dans  ces  Pro- 
vinces, fi  l'on  ne  changeoit  la  forme  du  gou- 
v^rnenaent  queJ'on  avoit  fuivieju(ques-là.  Ils- 
Itti  remontroient  que  toutes  les  affaires  étoient 
ablôlumcnt  à.la  difpoûtion  de  Granvelle;qae 
cependant  Çà.  perfônnc  étoit  fort  défagréabld 
î  tous  les  peuples  ;  que  te  Mimftre  s*^oit 
rénda  odieux  à  tout  le  monde  par  fa  condui- 
re &u«,ficre  &arrcganl»  ;  que  s*il  avoit  refo- 
h^iif:;Sk  fovir  àu^Mmûeie  de  cet  hopime,. 
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îîs  ne  prÀ'endoicnt  pas  l'en  empêcher  ;  mais- 
qu*ên  ce'cas..irs  le.rupplioient-de  trouver  bon 
qu'ils  n'àiRftaflènt  plus  ao-Confeil;, qu'on  n'j^ 
avoit  aucune  confideratiôn  pour  leurs  avisv- 
&  que  tout  y  étoit  décidé  par  Granvelle;- 
qu*au  refte  ils  l'affuroient  de  leur^obéïjQ&nce, 
&  de  leur  fidélité. 

Le.  Roi  leur  répondit ,  qu'il  n'avoit  pas  ac- 
coutumé de  deftituer  les  Miniftres  dont  il  12 
fèfvoît,  fans  en  avoir. de  grandes  &  de  fortes 
raiibns;  qu'il  fe  préparoit  a  ft'  rendre  bien-tôt 
dans  les  Païs-Bas  pour  travaillcL  lui-même  à 
pacifier  ces  troubles,  qui  y  étoient  liirvenus.; 
que  cependant  fi  les  affaires  demartdoîent  des 
remèdes  prompts ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core tout  à'fait  en  état  d'entreprendre  ce  voia^ 
ge  à  caufe  des  grandes  affaires  qu'il  avoit  en 
Eftagne  >  l'un  d'entr'eux  pouvoit  fe  rendre  à  . 
Madritpour  l'informer  plus  f^rticulierement 
de  rétat  auquel  les  affaires  le  '  troavoient, 
pour  travailler  làtis  remife  à  les  rétablir. 

Ces  ' Seigneurs  récrivirent  au  Roi,  &  lui 
marquèrent  que  leur  deflçin  en  lui  écrivant 
li'avoitpas  été  de  fe  porter  pour  accufateurs 
juridiques .  contre  perfonne.  \^ .  qu!ils*  avoient 
cru  feulement  qu'ils  étoient  obligez  en  con- 
fcience  félon  leur  ferment  de  l'avertir  de  l'é- 
tat des  affaires,. afin  qu'il  y  remédiât  par. la 
prudence;,  qu'au,  refte -le  rang  qu'ils  tcnoient 
dans  le  monde.,  &  leurs  lervice^  meritoîerit 
que  l'on  'ajoutât  foi  à  leurs. lettres  de  mcrhe 
qu'à  îeurs  paroles;  qu'ils  ferojent  de  bon  coeur 
le  voiage  de  Madrit,  fi  l'eut  pi;éfént  desPro^ 
"wnces  le  permettoit  ;  mais  que  les  troubles  . 
qjH  y  étoient  furvaius,  &  qui  S'âugmaitoient 
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tous  les  jours,  demaïKloient  abfolutnent  qu'ils 
&  tinilëiu  dans  leucs  Gouvememens  pour 
maintenir  les  pci^les  dans  la  tranquillité ,  & 
pour  prévenir-  les  dcfordres  qui  pouvoicnt  naî- 
tre à  tous^  momens^  dans  la.  fitûatioa,  ouï  é« 
toiem  les  affairer  &  les  efprits^  . 

Ou  a  rapporté  en  abrégé  de  la  manière  que  i  $<<« 
Ton  vient  de  le  lire,  tout  ce  qui  fe  pafl&  dc-. 
pùis-  le  départ  de  Philippe  jufqucs  çxi  Tan 
1 5r66.  parce  '  que  ce  fut  proprement  dans  cet»- 
te.  année,  que-  les.  affaires^  s?éch^uf&rent^  &  ïpie 
k  Roi  &^e9  peuples  de  ces  Provindes  com- 
-menceteiit  à  fedivifen  On  paît  donc  regar- 
der cette  année  comme  l*Epoqae  fatale  des 
grandes  révolutions,  que  Fon  a  vu  arrives  dans 
IsL  fuite.  Depuis  que  Philippe  s'étoît  trarifpor- 
té  ^n  Efpa^e,  le  temps:  s^étoit  écoulé  dans 
des^conteûattons  qc^L'ou  avoit  toujours  cm 
pouvoir  accommoder.  .Mais  alors  tes  efprits 
s'étant  irritez  de  part  8c. d'autre,  lesaftaircs 
forent  xnfin  portées  à-  chic  rupture  ouverte; 
C'eft  ce  que  l'on  va  rapporter  pour  continuer 
le  âl  de  cette  Hiftoire  en  marqnantles  temps, 
&  les  plus  importantes  circonftances  de  tous 
les  événemens,  afin  que  le  Leâeur  fe.  pdiflè 
inftruire  exaélement  de  toutes  les  afiàires.  ; 
Tout  étant  dans  la  fituation,  où  l'on  vient 
de  le  reprefcnter  au  commencement  de  cette 
année  is66.  Pèilippe  réfléchit  fortancnt  fur 
toutes  ces.  chôfes.  Il  ne  fè  trouvoit  pas  en  é- 
tat  de  travailler  à  l'exécution  de  fon  grand 
deilèin.  Il  rencontrait  plus  de  refîftance  dans, 
les  peuples  qu'il  n'avoir  cm..  ILn'étoitpas  (i 
aifë  de  les  «Kttre  fbus  le  joug,. qu'il. l'avoit 

fuppo- 
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1  j^6  fii{^fé.  Il  crut  qu'il  dcvoit  s'accommoder 
au  temps,  &  qu'il  n'<Jtoit  pas  encore  à  propos 
dô  porter  les  affaires  aux  dernières  extrétnitez 
en  les  pouflànt  vigoureufement.  Il  éaivit  donc 
en  (ècretàGrarivellc^  &  lui  ordonna  de  fè  re-* 
tirer  dans  laFranche-Comt^^  qui  étoit  ia  pa- 
trie, où  il  poiTedoit  même  des  terres  confide- 
r^les. 

La  Gouvernante  commençoit  à  fe  laflcr  de 
ce  MiniAre.  Elle  le  re^rdoit  comme  un  Inl^ 
peôeur,  .  comme  un  Contcolleui  de  &  con- 
duite. Cette  Princeflè  ne  s'en  accommodoit 
pas,  parce  qu'il  prenoit  trop  d'autorité,&  qu'il 
regloit  prefi}ue  toutes  les  a&iies  de  ion  chef. 
Elle  craiguoit  d'ailleurs ,  que  la  haine  que 
t(»it  le  monde  portoit  à  Granvelle,  ne  rejaâUt 
fur  elle,&  que  l'on  se  l'accusât  enfin  de  con* 
tribuer  arec  lui  à  tous  ces  fiijets  de  mécon* 
tentemeut^-dont  le  jpeuplcfe  plaignoit  de  tous 
cotez.  Elle  fut  donc  bien  aife  de  voir  que  œc 
homme  fe  Tetiroir  du  Confeil,  &  qu'ilrenon- 
çoit  aux  affaires.  Elle  fortoit  par  là  de  cette 
manière  de  mtde ,  où  elle  avoit  été  juf- 
ques-là. 

Gr^nvdle  daeït  an  premier  ordre  qu'il  re* 

Îut  de  fon  maître,  &  iè  retira  dans  fon  paÏJ; 
1  publia  dans  le  inonde,  qu'il  avoit  deflèin  d'é- 
viter la  haine  .&  les  embûches  de  fes  ennemis. 
Il  difoit  que  l'on  lui  feroît  enfin  juftîce, 
&  que  Ton  connoîtroit  qu'il  n'étoit 
expofé  à  l'animofité  des  peuples',  que  par- 
ce qu'il  étoit  fidèle  à  fon  matti^e  d^s^rexerci- 
ce  de  fon  emploi.  Les  af&ires  ne  t;hangerent 
pas  beaucoup  de  fiace  nonobflant .  fon  départ. 
.    .  Tant 
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Tant  qu'on  le  vit  en  Bourgogne  -,  chacun  fciî<î«. 
tint  fiir  .fes^  gaides.  On  ne  lavpit  s'^  oe  re-  ^ 
viendroit  jpas  à  Bruxelle  ppur  y  reprendre  f^ 
place  4aas  le  Confeil.  ,11  n'étoit  pas  mÉrne'fi 
éloigné-,  qu'il  ne  yût  encoie  donner  Tes  avis 
pour  la  djreélion  des  ^încipales  affaires.  Mai& 
qùàiïd  oh  vit  qu'il  avoit  pris  le  chemin  de  * 
Kome,  &  qu'il  renonçoit  par  ce  voi^^eàtous 
fes  emplctts,  les  Seigneurs  qui  n'avoient  cet 
fé  de  fc  trouver  au  Gonfeil  qu^pour  ma^ 
quer  la  haine,  qu'ils  portoient  à  ce  Miniilr<|, 
vinroît  y  reprendre  leurs  places  ordinaires,  c» 
étant  fort  imûamment  Ibllicitez  paFlaI>uchelr 
fe  de  Panne.  Chi  les  vit  même  beaucoup 
plus  appliqviex  que  jamais  ai^x  afiàires.  L^ 
Roi  en  aiant  été  averti,  les  combla  de  loiian<* 
ges  fc  de  &veur$,  cachant  ^fi  avec  beaucoup 
d'artifice  k  ch^in  qu*il  àvoît  contr'eux^  <k 
ce  qu'ils  Tavoî^it  obligé  par  l^irs.plaintîe^  it- 
douDléçB  d'ôt^  jGfranvcIIe  de  fon  ConlHl.  ? 
JLje%: .affaires -publiques  ne:  prirent  pas  Hii 
xiiîeilkui:  traia  qu'auparavant  p^  le  chan^ 
ment  4}\;^}  Àojt  airivé.  Au  contraire  l'autorké 
du  Gcouveirncnient  s'affoiblit  d'une  manière 
l^bte,  pfrçe  qu'elle  fut  f^ait^ée  oitre  plu*- 
fieurs  petfonQes.  D'ailleurs  fl  eit  certain  que 
la  Gouvernante  n'étoit  pis.  .afièï  habiip^^our 
ja!  retenir  toute  entiere^entttf  fes  mainé.  Four 
ce  qui  eA  de  ceUes  de  la  Religion ,  cm  ne  les 
traitoît  plus  avec  autant  de^févérité  qu'autre- 
fois. Les  Seigneurs  ne  tàifoient  point  de  dîffi- 
culte  de  dire  l^oiit  haut  dans  le  Confeil,  que  la 
Religion  ne  devoit  ^xxt  s'établir  par  la  ri- 
gueur &  pan  k  gruiau^  des  ^plices ,  mais 

par 
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» 5*5.  par  la  voie  de  la  pcrfiiafîon.  Ds  rcmar— 
quoient  même,  &  le  publioient  par  tout,  que 
•les  moiens  viplens  <^ont  on  s'étoit  fèrvî  jul^ 
ques-là,  rfavoient  feit  qu'irriter  le  mal,  &  que 
les  peuples  étoîent  plus  portez  que  jamais  à 
embrafler,  &  à  recevoir  des  nouveautez ,  &  i 
quitter  la  Religion  ancienne.. 

Pendant  que  les  chofo  le  pafloient  aînff 
dans  les  Païs-Bas^^  le,  Comte  d'Egmont  fit  le 
voiage  d'Elpagne  pour  fatisfaîfe  le  Pot,  qui . 
Tavoit  louhaité  de  cette  manière.  Ce  Prince 
âVoît  fait  connoître  qu'il  (èroit  bien,  aile  d^é'- 
trc  inflrmt  de  bouche  de  Tétat  des  aSàires  par 
quelque  perfonne  fidèle  &  intelligente,  dont 
le  témoignage  fût  de  quelque  pokls.  Il  fîitreî- 
eu  avec  des  careflès  extraordinaires.  Le  Roi 
lui  fit  connoître  dans  les  converlattons  qu'il 
eut  avec  lui,  qu*il  fouhaitoit  avec  beaucoup 
^e  palSon.  de  £é  rendre  dans  les  Païs-Bas  pour 
travailler  lui-même  à  appaîfer  tous  les  ti:ou- 
Wes^  qui  y  étoîent  aripîvaz  :  mais  que  hi  guer- 
re qu'il  avoit  contre  le  Turc  l'en  ^nipéchoft. 
I]*ajoutoit  à  cela  qu'en  attendant  quIP  pût  s> 
tranlporter,  on  pourroit  travailler  avec  les  c* 
^êques  à  chercher  des  tempérament  favorables 
dans  l'affaire  de  la  Religion,  pour  addoucir  la 
rigueur  des  Edîts ,  &  pour  prévenir  la  multi- 
plication des  Seétes;  qu'au  rcfte  il  auroic  foin 
de  commrndcr  que  l'on  '  traita  lès  peuples 
avec  toutes  fortes  de  m^deratiôa  &'d  équité. 
Mais  ce  n'étoient  là  que  de  belles  paroles^ 
dont  le  Roi  fe  fcrvoit  pour  amufer  le  Comte 
d'Egmont,  &  pour  endormir  les  peuples.  Il 
étoit.  refulu.  eu  fecret  de  pouflèr  fon  àdSàSi 
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à'bput,  &  de gpuyernesr  le$- adirés  ^ccfe-irM* 
védcé.  On  peut  juger  de  la  diQygdfitioQ  de  oe 
Prince,  pour  la  Ildigion  par  une  çholb  qui  & 
paf&  en  ËQ>ag|ie.en  fà  prefèncei  .Qiiavolt 
condamné  au  feu,  parafes  ordres  plufieurs  po:-^ 
ibnnes  de,  çon(idçratiQ{i.acçu(ee$  d'bér<]^.  Il 
aâifta  en^pcr'fonne  à  cette  exécution,  âç  eut 
la  cruauté  de  les  voir  périr  dans  les  flanui^es^ 
Cela  fait  voir  quelle  âtoit  1^  violence  de  (a 
haine  qontre^  notuvelie  Religion,  ^&  ce  que 
Ton  en  devo^àttendJBC  >dans .  k»  PaiVBas. 

La  cruauté  de  ces  fi|tpplice^  avok  arrêté 
tout  d'un  coup  en  Efpagne  le.panchan^,  que 
les  peuples  avoi«it-à  s^iaftruire  des  nouYcau^- 
tez. ,  Philippe  çroioit  apparemnoent  .que  le  mê- 
me remède  jx^uirbit  produire  k^  niêmes:  cf- 
'  îets  dans  ces  Çrovînces,-fi  les  Jugs  étpient 
exaâs  &  violons  à  s^en  fèrvir.  Cq)çndant 
J'e^^nement  fit  Voir  qu*il  fe  trompoît ,,  fi  ,c'é- 
toit-là  là  penfée,  puis  que  l'enipreflèment  des 
peuples  étoit  plus  grand  que  jamais,  &  qu'il 
y  avoit  long-temps  que  les;  affaires  de  la  Re- 
.ligioQ  y  étoient  .en  mouvement.  Quoi  qu'il 
en  loit.on  peiit  çondwe  dçyce  queron  vient 
<k  dire,  que  ie  Roi  n'avpjt  penfé  qu'itrom- 
jiçr  le  Comte.  4'£g»ïont  par  tout  ce  cm'il  lui 
jivoît  tiit ,  lors  qu'il  ^l'avqit  admis  à .  fon  ^Ur 
-dience^  à^que  dans  le  fon<k  il  avoit  pris,  la 
r^folution  de  traiter  cette  affaire  avec  une  ex- 
trême fëvérité. 

Il  étpit  arrivé  4*annde^|M^éçédente,  que  Ca- 
therine de  Mediçis  Reine  de  France,  qui  fe 
-trouvoit  aflèz  près  d'Elp^ne,  fouhaita  de  voir 
/JElizabeth  Ik  âlie  mariée  a  Philippe.    £lle  en 

.écri- 
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î  i*^  écrivît  à  ce  Prince  qui  y  coiîfentit.  Uootrc- 
vïie&  fit  à  Baïomie,  où  le  Duc  d' Albc  fe  trouva 
en  apparence  pour  accompagner  la  Reine  par 
honnetr,  mife  en  effet  pqut  des  négociations 
fècrctcs  avec  Gathcriner  Ce  fut  là,-lcIon  que 
la  plupart  des  Hîûoriens  le  rapportent,  que 
fcs  deux  Rois  s'engagèrent  à  extirper  fans 
mifericorde  tous^le«f  pretendus^  hérétiques,  qui 
étoîent  dans  içùré  Etats.  On  ai^oit  dreifl? 
une  galerie  d^  bérs  couverte,  ^pui  îc  moien  de 
laquelle  on  •  pa^oit  d'une  manbn  '  à  4'âutre 
fans  être  vu,  a^h  qde  Catherine  de  Mc^cis 
pût*  avoir  des  entretiais  feaets  avec-  le  Duc 
df  Albe.  '  Ce  -qui  achève  de  prouver  que  Plii- 
l.ippe  ne  pcnfoit  qtfà  tromper  le  Comte  d*Eg- 
mont  par  toutes  lt%  ohclès,  qu'il  lui  avoir  dites. 
■'  ée  Seigneur  étant  de  retour  de  fon  vbiagc 
ave<c  les .  foibleis  '  efpèrahces  ijùe  lé  Roi  lui  a- 
voit  données,  dfe'-feire  travailler- à  pacifier  fa*- 
vorablement  les  troubles,  qui  étoient  furve*- 
nus  dans  le  pais,  il  communiqua  à  tous  les 
amis,  ce  que  ce  PriiKe  lui  avoit  dit.  Ce  fut 
ainfi  ,  qd'il  fit  connoitrè  au  public  ce  que 
l'on  ayoît  lieu  d'attendre  de  là  rrtoderation, 
&  del^éauité  du  R<5i..  Mais  On  futWen-tôt 
inftruît  de  fës  véritables  intentions  par  les  let- 
tres de'  ce  Prince,  que  le  Comte  lui  ménie  a- 
Voit  apportées  à  la  Gfouvernante  A  au  Con- 
fcîl.  On  les  ouvrit,  &  on  apprît  des  chofcs 
toutes  différentes  de  ce  que  le  Comte  avoit 
(dit ,  par  où  l'on  acheva  de  reconnoître  que  . 
Philippe  n'aVoit  pertfé  qu'à  tromper  ce  Comte. 
Elles  étoient  rudes  &  lïvéres  au  dernier 
pdnt  fur  l'artide  de  la  Religion.  Bien  loin 

d'ad- 
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4*addoudr  la  i%ueut  des  anciens  Edits  ^  il  ,yç^. 
l'augmcntoit,  &  portoit  ainlîlcs  ehofcs'  à  2a 
,^mierc  extrcmitc.  Il  vouloit  abfolument,^ 
h  il  conunandoit  même  d'une  manière  for* 
te  &'  abfoluë  ,  qu'après  que  les  Inquifitcurs 
affittei  de  quelques  Juges  :auroi«ît  condamné 
des  perfonnes  accufées  de  nouveauté  dans*  la 
.Religion,  &  par  confcqacnt  d'héréfie,  on  les 
fît  mourir  fins  pitié,  de -àudque  fexe^  &  de 
•quelque  qualité  jqa'elies.  iuflènt.        -i 

Loôrs  qtt*on  lut  ces  lettres 'du  ^Rcri  dans  te 

.Confeîlyie  Ptséfident-  V^îius  &  quel<jues  aa* 

-très  furent  d'avis  de  ne  poj^t  publier  pets 

Amt  quelque  temps  ce  qu'elles  contenoîent, 

parce  qu'il  ctoit  à  craindre  que  cela  n'irritit 

ks  ei^rics;  qm  jéroient  fort  ecbauffi^  fitr  la 

lijaatiere).'  &.  que  ffes.  peuples  ne  &  portaflènt  à 

•qfttelqurjlbuléveïasnt.    L'avif  coottârre  Pem- 

'porta  .maigre  lés  fages  remontrances  de  be 

Prcfidénti    On  en  répandit  donc  le  contenu 

.  parmi  le  peuple.  On.  ne  faurok  dire  combien 

cela  le  trouMà.    L*on  rfentendoit  de  toutes 

•  parts  .que  des  plaintes  &  iJes-mumiure^  violens 
-coQtiB  cesi  cruels  ordres  dttRoL 

•  Voila  proprement  ce  que  l'on^doit  regarder 

-  comme  le  commencement  de  la  grande  ré  volu- 
don .  qui  airiva  dans  la  fuites  ^Et  ce  fut  là  le  mo- 

-  ment  fatal  qrf  fit  connoître  tout  à  déconv^ert  le 
'  deffiflodo Roi  contre  ces  Provinoes,&  qui  porta 

les  peuptoaudefefpoir.  Quand  on  vit  que  ces 

.  ordres  iétoïcnt  '  entièrement  contraires  à- ce 

que  ce  Prince  avoit  dit  au;  Comte -d'Egrùont, 

. &que ce Scignaxr {|voît publié  à fon retour,  on 

•  en  conclni  au'il  aVoit  refolu  denliaer  abfb- 

lu- 
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ts6<uliiincnt  Gcs  Provinces,  &  qu'il  neîpcnfoît  qù*à 
abolir  tous  leurs  droits  &  tous  leurs  privilèges 
^ur  les  mettre  fous  le  joug  d'une  dominatioii 
^bitraire.    On  reconnut  que  la  Religion  loi 
iFourniffoit  un  prétexte  fevorable  d'envoier  des 
ordres  cruels;  que  fon  but  en  cela  étoit  de 
les  porter  à  quelque  fédition  pour  envoiçr  u- 
Qe  Armée  capable  de  ks  conquérir.  Ainfi  l'on 
prit  larcfolution  de  loutes  parts  de  s'oji^fer 
a  un  deûèin  qui  devoir  *&rê  funefle  à  la  pa^ 
•tite,pour  fe  conSbrver  des  droits  légitimes 
4ont  les  peuples  jduifibient  de  tout  temps, 
.    -&  qu'ils  s'étoicnt  refcrvez  quand  Philippe  é- 
toit  parvenu  à  la  Souveraineté  du  paï's,  les- 
quels leur  appartcnoientmême  naturellemoit. 
On  dl  bien  aile  de  faire  cette  remarqcie 
dans  ce  lieu,  afin  que  leLeâeurfoic  infiruitt^ 
véritable  commencement  des  troubles.  Ceiut 
4ans  cette  occaiion  que  Philippe  leva  le  m^ 
que,  &  qu'il  lit  ccnnoitrefondcflèin.  Jufques- 
là  les  choies  ^voient  paru  fortincertsûnes.  Ovl 
en  parloit  diverfement,  &  Ton  ne  fàvoit  preG- 
que  à  quoi  fe  fixer.    Mais  alors  ce  Prince  ne 
ménagea  plus  rien.    Les  peuples  coaun^œ- 
rent  auffi  de  leur  part  à  prendre  des  mefures 
de  précaution  contre  la  violence  que  l'on  a* 
voit  refolu  de  leur  faire  pour  les  réduire  fous 
le  joug  d'une  dure  fervitude.  On  en  va  conti- 
nuer 1  Hiiloire,  &  on  marquera  âvec  beaucoup 
d'exaâitude  toutes  les  principales  rirconfian- 
.  ces  des  événemens  pour  tlonnerundjuflcidéc 
de  l'origine,  &  des  progrès  de  cette  révolution. 
On  a.d^a  remarqué  plus  d'une  fois,  que 
.Philippe  avQÎt  des  vues  fecrctei  dans  ik  con- 
duite 
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duite  pnvtrs   ces  Provinces  ,   iS:  qu^il  avoit  i^6L 
fi)rmé  le  deflHa  d^abolir  tous  lears  privilœes, 
parce  qu'il  les  rcgardoit  comme  un  poifioac 
obdacle  à  fon  projet  toudiant  la  Monarchie* 
univerièlle.    Sa  profonde  Poittiqae  loi  avok 
fu^eré  la  penfëe  de  fatiguer   ces   peuples, 
i .  ann  de   les  porter  à  quel^  foulevement» 
-Son  tmt  étoit  en  cela  d'avoir  lieu  d*enToîoc 
we  Armée  contijeuz  pour  les  fùbjuguèr.  U 
fivoit  qu'ils  étoicut  cktrémement  jaloux  de 
leurs  droits,  &  qu'en  tes  diagrinant,  comme 
il  fit  par  ïe$  Edits»  ils  ne  mancfôeroient  pas  de 
iè  porter  à  quelque  fédition.  rour  y  parvetûr 
plus  facilement,  &  même  pour  amufer  les 
peuples^  il  fe  fervit  de  la  favorable  occafiou, 
que  lui  en  fournirent  les  nouveautex ,  qui  s'é- 
toient  introduites  dans  la  Religion.    Il  avoit 
ébauché,,  cet  ouvrage  par  les  div^fes  ordon-- 
nances,  qu*il  avoit  tait  publier  jufques-U.Cé- 
toient  autant  de  tentatives  qu*tl  âifoit  pour 
l'exécution  de  fon  defleln.  Mais  il  crut  alors 
que  le  temps  étoit  venu  d'y  travailler  tout  de 
bon. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  donna  de  belles 
eiperances  au  Comte  d'Egmont^  lorsqu'il  ftit 
en  Espagne.  Il  l'amuià  par  des  prbmfeÂès 
fpedeufcs,  &  lui  fit  aaoire  qu*3  ne  peiiibit 
qu'^  bien  des  Provinces,  (^pendant  à  fôh 
retovg:  il  le  chargea  de  ces  ordres  cruels,  dont 
on  vient  de  parler.  Il  commanda  iHéme  de 
publier  le  Concile  de  Trente,  &  fit  cpnnoîtie 
par  là^qu^il  ne  vouloit  plus  garder  demeftire|s 
ay.ec  ces  peuples ,  &  qu'il  prétendoit  les  trai«- 
ter  déformais  w^  une  antonté  âbfi^mient 
,    .  I  defpo* 


194*   Hi^ire  4e  U  RepifèUqûe 

XS(â.  dcfpetrgiie.  A  dire  k  vrai  fa  conduùe  fai^ 
fort  voir  qu'il  ne  penfoit  qu'à  tromper  ks 
peupks.  Il  doDQoit  de  belles  paroles  dai»  le 
i«mps  qu'y  envoioit  ks  ordres  cruels,  qui  é- 
toient  contenus  dans  &s  lettres.  Il  les  faffohr 
porter  par  le  Comte  xf  Egmont ,  auquel  il  a-** 
voit  parlé  d'une manieie toute  différente.  Cé- 
toit  po^r  achever  de  porter  ks. peuples  au  des* 
'  efpcHr,  aân  que  la  douleur  de*fè  voir  traît€3& 
de  cette  mania:e,  exdtât  quelque  murinerk 
violente,  dont  il  pût  fe  prévaloir  contr'cuXfc 
I/a  choie  arriva  dans  la  fuite ,  comme  il  IV 
voit  fuppofée. 

Tous  ceux  qui  ont  lû  THiftoirc  du  Conci* 
le  de  Trente,  îavent  que  l'on  y  avoit  fait  des 
CjM;ions  de  dilcipiinie  ié&z  rkoureux  pour  ré>- 
tabllr  quelque  ordre  dans  l'Eglife,  s'ils  euflënt 
éié  foigneufement  cb&tYci.  Mais  les  Eccle- 
fiaftiqucs  Romains  plus  attacher  à  leur  inté- 
rêt qu'à  leur  devoir  trouvèrent  moien  de  les 
éluder-  Quoi  qu'il  en  foit  ils  étoient  peu  fa- 
vorables aux  Ecckfiaâiques  des  Pais-Bas,  qui, 
comme  on  l'a  remarqué,  étoient  d'une  con- 
duite &n  rçlâChée.  Ainfi  ces  Canons  de  dif^ 
cipline  ne  les  accommodoient  point  du  tout. 
Ils  oe  manquèrent  donc  pas  de  crier  contre  la 
publication  de  ce  Concile^  &«dc  s'y  oppoièr, 
autant  qu'ils  purent,  pour  le  garcntir  de  la  fé- 
Iferité  <k  ces  Canons. 

Les  peuples  menèrent  beaucoup  plas  de 
bruit  de  cette  pùUicadon  que  k  Clergé  ne 
feitbit.  I^<£nà)ançons  fur  tout  portèrent  les 
.chofQS  fort  loin.  Ils  foutinr eut  que  le  Tribuoidf 
à^  rilQttii^tioo  étoit  abfokuiient  coatrake  à 
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IjQits  pi^vîkgest,  qu*én  4X)ttt  cas  é%tort  une  j:^^)^^!! 
i^oaveamé,  qiftê  Pon  ne>poiivofe  étabKp  ôdsIc 
coÀf^texiâieQt  exprè&  du  peia>te  &-des  Etats, 
La  poptili«:e  crioiD  de  toute  m  force  contre  ce 
çmfc'l  Tribunal,  &  sV)ppcrfôît  vîgoureiïfemeht 
.à  rordonaancc^qui  irouldt  <|uc  Ton  l^â^ît- 
lies  autres  Pro^iuces  itniterent  cet  exem(>k, 
&,}reftifer0it  de  coc^ntir  i  râreélîon  de  ce 
ÎTibuiulfamûiâmirs  peuples;  Oii  dîfoît  tout 
kaut  que  laipuii&BCe  Eebktfslffiqiiè  avoitfes^ 
b0rnes  preCintes  par  te$  aïKAennes  loixf  <pié 
peribnne  «n^avGôt  drok  de  les  étendre  faus  le 
coufentcmem  exprès  des  pe^çlés.  Gn  &ufc^ 
noit  hardimcïit  que  le  Roi  n'en  avoit.pàs  Ife 
pouvoir^  &  qu^il  devoir  avoir  demandé  l*àvis 
des  Etafis  avants  que  d^ordotmer  cet  étàbliil&^ 
ment.  - 

Les,  pcriboncs  ûffs  &  j^derites  dtt  païs 
taciiereilt  4'addouc&  reûrit  de  PhiSp^^^  Il  y 
avoit  lieu  de  croire  qiril  ne  tnsuaqueroit  pas 
d'âtre  irrité  du  murmure  des  peuples  &  de 
roppoiîtion  qu'ils  fortnoient  à  Fexecudon  de 
fes  volontez.  Ce  fut  pour  cela,  qu'on  lui  ad- 
dreflà  des  apol(^i^  de^remontranéës^  des 
requêtes  bu0iblês  &  modems.  Oi  fit  môme 
l^^blier  des  cosfiibatioiis  fur  oes  m^éres,  qui 
avpient  été  écrites  pax  d%abiles  gens.  Camn- 
der  &  Baudoiiin,  honunes  extrenïcmcnt  fa- 
vans  &  San  vcrièi  dans  T  Antiquité,  écrivfrenf 
d'cxçdlens  trahez  fur  ce  fujet.  ©n  les  répan- 
àk  par  tout^  aân  que  le  monde  fk  bien  m- 
firuit  de  cette  afiàire,  tfequ*on  en  jvkdk  avec 
<§uîté.  Ces  deux  hon^ied  avpfcnt  fté  fècré- 
temçut  (eog^e%^  àecrirefuc<:ette  mati^eparle 
]Piince  d'Orange.     .  I  z  Phi- 
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f^^    Philippe  fut  inflexible ,  & .  ne  voulût  rien 
'  relâcher  de  la  rigoeiar  de  fes  Edks.    Au  conf 
traire  il  refplut  d^  augmenter  la  fifvénté.  Il 
avoit  trouva  TeodroitËual,  qu'il  cherchoit  de- 
puis long-temp^^pourmeticre  ces  peuples  fous 
le  joug.    Il  jugea  ({u'en  fe  ièrvant  de  Tocca- 
fion  il  ne  manqueroit  pas  de  trouver  dans  la 
rébellion  des  peuples  le  poetexte  de  les  pouflèr 
à  bout,  &  de  l^  mettre.  fiAis  <  le  joug  -de  fa 
domination  attttraire*    Ces  contefiatipiis  lui 
iaKbient  toujoiars. gagner  quelque  chofè  fiir 
les  peuples.  D  les.accoutumatttnftniblemeot 
à  voir  ébranler  leurs  privilèges.  S'il  accordoit 
par  tois  (^uelaue  addoucîflement  à. lès  rigou- 
reux Edits,  lur  les  fortes  remontrances  qui 
lui  étoient  faites^  le  peuple  le'recevoi^comme 
une  grâce,  dont  il  lui  étoit  redevable.  C'eft 
ainfî  que.  ce  Priace  étabttibit  peu  à  peu  ion 
pouvoir  abfolu,  &  qu'il  idbrogeoit  infènfiblô- 
ment  les  droits  &  lès  privilèges  des  peuples. 
Il  ordonna  donc  que  ikns  avoir  aucun  é®u:d 
à  leurs  plaintes  on  ttaitit  les  ai&ircs  de  la  Re- 
ligion à  toute  rig^Qur. 

Quand  les  Seigneurs  virent  les  peuples  dans 
ces  difpolitionsyilficrurenfequ'ils  Revoient  s'en 
prévaloir^  tant  pour  mahitenir  les  peuples  dans 
la  poilèmoû  de  leurs,  aivdens  adroits,  puis  qu'il 
étoit  vifible  que  Ton  avoit  deâeia  de  les  en 
dépouiller,  que  pogr  fc  garentir  eux  méme^ 
du  reflcntjme»t,  &  de  la  cdere  du  Roi.  Ce' 
Prince  étoit  uaturellcment  vindicatif.  Il  lesi»- 
gàrdbit  conune  les.aufeucs  iècrets  de  touscés 
dcfordres.  Ils  ne  doatdent  point  qu'il  lie 
fût  irrité  contr!cux^  de:tom  oc  qu'ils  atoicnt 
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ftiV  contre  Granyellé.  Il  nepôuvoftoublicf  ^^^ 
qulfe  Tavoicnt  contraint  de  fe  défaire  de  ce 
Miniffre,  dont  il  avoit  été  fi  bieti  fervi  lèloà 
fts  intentions  dans  toutes  fi^  affaires,  dont  fl 
avoit  le  fèttct.  Ils  étdem  dblîgez  d'aîlleaw 
par  le  lèrnacm  qu'ils  av^ent  prêté  ^u  païs, 
d'en  conièrver  tous  les*  droits  dans  leur  en- 
tier, afin  que  les  peuples  en  puflènt  jouir  fans 
y  être  troubles.  * 

Toutes  Ces  confideratîons  joÎHtes  enfemblè 
lies  obligcrent  de  cherclitr  les  nK>îcns,d'apj- 
p^fer  les  dîflfefétts  ;  qui  étoîcnt  net  entre  tà 
peuples  Ibr  le  firit  de  là  Religion.  Ils  les  dit 
pofeient  à  le  toîtrer  mutuelîciiicnt  à  cet  ér 
^rd,  jufques  à  ce  'qite  Von  fût  dans  un  état 
plus  tranqufHe  pour  chercher  quelque  V6tc 
d'accord,  qui  fot  capable  de  pacifier  les  eP* 
prits,&:  de  rétablir  une  parfaite  union.  Ils  leur 
firent  connottre,  qtie  tout  ce  que  l'on  fkifeit 
tous  ics  jours  au  nom  Ai  Roî,  tcndoit  màni^ 
fcftement  à  ruïner  tous  leurs  privilèges,  &  à 
les  en  dépdiiiller'.  Les  chofés  parloient  dans 
cette  occafîon,  tant  le  Roi  ménageoit  peu  fe  or- 
dres depuis  quelque  t^ns.  Ce  fut  ^ûnfi  qu'ils  por- 
tèrent les  peuples  tfèfoulevcr  contre  te  Çon- 
lèil,*^  à  s'oppofo  à  l^eieoftion  des  ordres 
que  Ton  pQbnoit  tous  les  jours  de  la  part  de 
ce  Prince.'  Quand  ils  vkcnt  que  les  peuples 
étoient  àsm  Ta  dîI|K)fkicm  qu'ils  folthâîtoîem, 
ils  fc  rttiicrent  tous  du  ConfHl ,  &  tic  vou- 
lurent pft»  y  aflifter. 

Cependant  a&i  de  prendre  des  mefiires  en 
CDirunun  fur  les  affaires  générales,  &:  fur  les 
leurs,  9$.  s'aflemblercm  en  divers  fi^ux- peur 
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^^'  en  confercr  cntr*cux.  Ils  s*y  trouvoicitt  fou$ 
prétexte  de  rendez-vous  ,  tiuuôt  pour  un 
mariage,  tantôt  pour  un  baptême,  tantôt  pour 
Quelque  autre  occaiion  de  pareille  nature.  Ce 
m  de  cette  manière  cfliMls  fe  liguèrent,  qu'ils 
firent  de»  projets  d'alliaiaces ,  &  de  cont'édé* 
jrations  entr«  eux  pour  leur  mutuelle  dâèniè, 
au  cas  qu^ils  ftiflËnt  attaquez.  Lors  qu'ils  fe 
fcntircnt  ailèz  forts  pair  le  nomfoiie,  &  qu'ils 
curent  pris  des  mesures  de  précaution  pour 

/  leur  fureté,  telles  qu'ils  les  crurent  neceflii- 
•  res,  ils  commencèrent  à  parler  d'un  ton  plus 
fort  qu'ils  n'avoieut  fait  jufgues-là,  fic^plat^ 
gnirent  hai:^ement  de  toutes  lestno\weatitez\ 
que  l'on  introduifoit  tous  les  jours  &uis  l'Er 
tat,  demandans  fans  détour  ^ue  l'on  rétablît 
les  choies  dans  leur  entier.  Du  moins  ils  fài- 
foient  connoitre,  qu'ils  pcéieskloîeQf  que  l'os 
y  travaillât,  ou  qu'aotrcment  les  pottpl«î,  & 
eux  penièroient  àfe  faire  juftice  fur  toutes  les 
affaires»- 

\  Us  coniideroient  que  le  Roi  étpit  fort  en- 
joigne 4c  ces  Provinces,  hors  d'état  de  rcnfie- 
dier  aux. accident  imprévus^  qui  pouvoîent 
jùrvenir  \  tous  micxnens,  dans  la  muation  où 
Soient  Içs  choies  &  les  efpsits.  Us  fè:i;^re- 
fcntoient  d'ailleurs,  que  les  twmpcs  éttange* 
)çes  étojentforties  dit  f^%^H  aiXi^'y,»Toit  plus 
^ffs^fons  dans  les  placcsi^  Enfla  ils  voioient 
jûue  tpyte^  les  afl^'nes  &  toute  Pautorîté  du 
Gouvernement  étoient  entre  les  mains  d'une 
A»nme.  Us  en  concluoient  que  le  pouvoir  du 
prince  n'étoit  pas  alors  dans  tmc  fituation 
fort  re49tttable.  Us  crWènt  xiûnc  qu'ils  dé- 
voient 
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voient  &  fcrvir  de  Toccafion  pour  commencer  i^66> 
à  travailler  tout  de  bon  à  brifçr  le  joug,  qi^ 
roii  préparoit  ,  &  pour  confervcr  les  droits 
des  peuples.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'ils 
fi'aflbcierent  pour  s*y  émploicr  avec  plus  de 
liiccès. 

La  prenûere  cjiofe  contre  laquelle  ils  cru- 
rent qu'il  feUoit  s'élever ,  ce  fut  riftquifition 
qu'ils  entreprirent  de  faire  ca/ïcr  cotonc  une 
•chofè  préjudidable  aur'droits  des  peuples ,  & 
contraiïsc  aux  loix  du  paï's.  Plufieurs  pcribn- 
4}e&  coufiderableS)  qui  n*avoient  ni  duage^,  ni 
^uv€tnemens,  &  qui  cnâ^oient  de  tomber 
entre  les  mains  de  ce  cruel  Tribunal,  crurent 
qu'ils  dévoient  penièr  à  fe  garentir  du  danger 
^ui  les  meoaçoit  ï  cet  égard  comme  les  moin- 
dres d'entre  le  peupte.  Ils  s'ençagérerit  donc 
IS^emndlement  entï*eux  de  s  entrefecourir, 
lîils  étôient  afl^  n^lheureux  pour  être  iiiis  à 
riaquiâtion.  Philippe  de  Mamix  Seigneur  de 
StcAld^onde  dreuà  le  traité  de  cette  a(fi>cia- 
tion,  que  toutes  les  parties  fignerent  pour  leur 
aflurance  mutuelle. 

.  Le  Comte  IjOUÏs  de  Naffiu,  frère  du  Prin- 
ce d'Orange,  étoit  l'un  des  premiers  &  des  * 
ffindpénix  perfonnages  de  cette  confédé- 
tatbnl.r'Q^ls  Ëufeit  a£fei  connoître,  que 
ce  Prince:  avoit  part  à  toute  cette  anSirej 
A:  qoef>ceax  <jttt  s'éeoîent  lîgoei,ièroienp 
loutemis^  au  *brfbin,  &  qu'ils  ne  manque? 
roient  ni  de  iècotirs  xA  de  confeil.  AuiS  les 
vitKjn  bientôt  £è  preUbiter  en  troupe  au  Cour 
ici],  demandans  tiardiment  par  une  requête, 
.^'iIs>fre£Hiler4tit  pour  cela,  que  les  Edits  du 
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^^^•Roî  touchant  la  Rclidon  fuflcnt  changea, 
&  modérez  par  l'avis  des  Etats,  que  cepcn>- 
dant  on   en  furiît  l'exécution  daçs  toute» 
^       les  Provinces,  pour  y  rétablir  la  tranquillité. 
Louis  de  Nafïàu ,  les  Comtes  de  Hcrem- 
berg  &  de  Cuylemburg,  &  Henri  de  Breder<3H 
de  qui  tiroit  fon  origine  des  anciens  Comtes 
de  Hollande,  fc  mirent  à  la  tête  de  quatre- 
cens  Gentilshommes  confV^dérei,  qui  ie  rendi- 
rent à  BruxcUe  le  5-,  tf  Avril  i  jd6.  &  qui  prc- 
fcnterent  leur  requête  au  Contcil.  Le  Prince 
d'Orange  &  plulîeurs  autres  Seigneurs  s'y  é- 
toient  rendus  à  Tinftante  prière  de  la  Doch^ 
fe  de  Parme.  Cette  Princeflc  répondit  à  tous 
^  ces  Nobles,  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  rc* 
tommander  au   Roi  la  demande  qu'Us  f2àr 
foient-touchant  la  convocation  des£tatspouf 
changer  &  pour  modérer  les  Edits  publiez  fe 
le  faic  de  la  Religion.,  mais  qu'il  n'étoit  pas 
en  fou  pouvoir  de  fufpcndre  l'exécution  des 
ordres,  qu^elle  avoit  re^s  de  la  part  du  Rot; 
parce  que  fa  commimoa  Tobligeoit  unique* 
ment  à  les  faire  exeaitcr.  Elk  ajouta  que  tom 
ce  qu'elle  pouvoit  à  cet  égard,  c'étoit  d'or- 
donner aux  Juges  &  aux  Inquifiteurs  d'ufer  de 
beaucoup  de  prudence,  &  de  drcoi#câioit 
dans  l'exercice  de  leurs  fonétionii,  &  qu'elle  ne 
manqueroit  pas  de  le  leur  recommander. 
_  Ce  fut  dans  cette  occafîon  quel'op  vk  naî- 
tre le  nom  de  Gueux ^  qui  n'ett  pas  moins  cé- 
lèbre dans  ces  Provinces,  que  celui  de  Prote- 
flans  Ta  été  en  Allemagne,  &  celui  de  Hugue- 
nots en  France.     Le  Comte  de  Barlamont 
avoit  dpnné  ce  nom  aux.  Geptitebomn^,  qui 
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étoîent  v«ius  prefcntcr  la  reqaéie,  dont  on  }i^* 
vient  de  parler.  Il  les  traita  de  cette  jnaniere, 
(bit  pour  leur  reproche^  qu^ils  avoient  difGpé 
leurs  biens  dans  la  débaud^ ,  fdt  {K>ur  vSSA^ 
blir  Teftime,  que  Ton  pouvoir  £ûre  d^Ieur 
DeputatioQ  que  Ton  voioit  fort  nonllâ^ufb. 
Quoi  qu'il  en  fok  tes  ôentilshoitimeS)  qui  a* 
voient  preiènté  cette  requête  s*en  firent  hon«- 
ntur.  Ontea^  vit  œeff^  porter  quelques jourt 
àprès^  la  figure  4*une  écutite  ft-d'utièbefàce 
avec  ce»  mots,  Fidetes  au  Roi  juffàes  à  la  àe^ 
Jace.  Us  vouloient  témoigner  par-là,  qu*U$  ni 

gétendoient  point  manquer  au  refpeâ,  nià^lî 
lelité  qu'ils  dévoient  au  Roi,  en  prelentÀtt 
leur  requête ,  que  cependant  ils  voiùoient  de^ 
meurer  inviblabkineBt  attachez  à  leur  Re* 
ligion: .         ' 

^  >Cette àâSul-e  arriv&dèja  manière  qwroB 
vient  de 'la  tapjperter,  fut  confiderâ:  jfoit  di- 
vàièment  en  Efpagnè,  &  dans  ks  Paï^-fia^ 
On  dilbit  hautement  dans  ces  Provinces  qu*il 
étoh  jufle  d'avoir  de  grands  égards  pour  xxat 
demande  auffi  ju(le'&  ai^  équitable  que  cd^ 
le  qui  étoit  faite  ^.cctto  K^fo^te;  que  1'^ 
devoft  ecMiiiderer  le  rang'&  }8iSSi^ité  de^ppiw^ 
fennes  qui  ràv(Ment]>r^ntée,ât*qu^èstottt 
en  devoit  craindre  de  les  reduke  à%  riece^ 
té  de  prendre  les  armes  ;.que  par  ccm&quent: 
fl  étoit  4es  règles  d'ufie  bonne  Politique  de* 
leur  accorder  des  iùretei  laifonnables-pout 
leurs  per(bnnes ,  &  de  prévenir  par  ce  motei 
tous  les  n-ôubles  &  toaslaa  difièrens^quipou^ 
voient  nat»  fi»,  ^â^qeoi  de  totttc^ces  afr- 
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1S66.  Mm  ea  ISftigafi  on  fut  irrita  au  defiuer 
point  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  On  y  prit 
de  ûmeiles  zéfQlutions  contre  ceux  qne  ron 
croioit  éttc  k$  auteurs  de  tous  ces  môuve^ 
,  »iens,&  que  l'on  foupçonnoit  de  les  fomen- 
ta en  fecret.  Le  Roi  s'atiermit  dans  le  defleiit 
de  ne  rien  relâcher  de  la  rigueur  des  Edits. 
U  ne  vonloit  point  qu'on  eut  lieu  de  croire 
qu'il  s'âottlaiflë  vaincre  par  dçs  menaces.  C&r' 
pendam  yoî^qi  qne.ks  j>eu{4es  (è  roidiffoient 
xàx  l'article  de  riQ($aiution,  &  que  n'y  aianr 
^int  de  troupes  alors  dans  le  païs,  il  n'étoit 
(as  en  éiat  de  fe  Êûre  obeïr,  &  depouilèrfoQ 
grand  de0èin,.  il  conièntit  enfin  que  les  In- 
Soifkears,  que  k  Pape  avoit  envoies,  cei&C- 
i^  dç  Êiice  leurs  fonâion^,  p<>arvu  que  l'on 
afiërmit  l'autorité  des  nouveam  Evéques,  Se 
ifa'ilftcoimnença£Ènçki  re«^cb(e  i^  ceujquî 
wrcHefitconunis  quelque  faute  contre  la  Re^ 
ligiOQ.  Il  eut  bien  de  1^  peine  s^  y  contentir^, 
mais  «nfii»  n'étant  pas  en  ém  de  momiet 
ftos  de  fév-^rité,  il  m  ot^igé  4^  prendre  cet- 
ib  r^fokitîoa^en  auendant  upe  occadoniàvo- 

-  Poux  ce  ^  f fl  .dç:  I>flemt>l<é  de^  Et^UV 

Soiqp^  .1^  C^uvern^  ^  IfS  Djius  iages  Con^- 
Ikr*  dli..R#  fHflèut  d'avî^  de  la  permettre 
i  rordu^ei j^çe  qu'autif  n^eot  i]  n  étoit  plus 
«offiUe  de  cQniei^r  las  peuples  dans  kdevoir^ 
4e  roi»ei'0aiKe ,  il  re^  ^  obstinément  ce( 
iHtick,  qu'il  écrivft  à  la  Re^tq  4'ca  \çm 
4miM^içs(  plAtôç  ^^  M  iJonîï^  ks  pawi^  f 
^  tane^  .qu'il  jivcw*  m  l^prreuir,  |:^  çe^ 
te  vue.  il  coiiunsBuk  a  la  Régente  dç  faîrp 
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BfttQl  les  penfions  ordînaiires'  ta\  Alkmagoe,  i^66i 
pQur  px  tirer  des  fbldats  en  cas  de  befoin.  Il 
^putoît  qu'il  ne  croioit  4?as  que  toutes  les 
3?rovinces  euflènt  relblu  de  l'absuidonner,  & 
qu'il  étoit  ^crfîiadé  qu'il  trouveroit  encore 
des  peribnnes  afiè^otuiées  à  fbn  iervice,  qui 
l'aideroioit  dans  le  bon  deilein  qn'3  avoft  de 
maintenir  l'ancienne  Raligton.  Mais  quan<) 
on  voulut  avoir  de  Tàrgent  pour  toutes  ce5 
afiiéccs'^  on  fit  voir  que  les  finances  étoienË 
^uîfées^  de.  forte  que  l'on  fut  obligé  d^aban- 
.dontier  le  defSân  d'amaflcr  des  troupes.  On 
fit  mâne  connoître^au  Conièil,  que  fi  Ton  (e 
liiettojt  en  état  de  lever  des  ibldats^  les  con^ 
fiJdérei*  ne  manqucroîent  pas  d'être  les  pre- 
miers prêts,  parce  quîîls  avoient  ks.  peuples  à  / 
Imc  dévotion.  De  plus  cm  teprelienta,  que  h,  \ 
plûpact  deis  Frihces -d'AÙci^gne,  voifins  dé 
(âes  Provinces,  étoient  dans  les ,  n^tnes  fenti- 
mens  de  Rdigion,  que  ceux  que  f  on  vouloît 
attaquer,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de 
Iwmn:  à  leurs. âieres  t(^s  lesfecours,  dont  ils 
gourroient  avçir  befbinpour  dhçêcher  qu'on 
ne  .les  accablât. 

La  Gouvernante  rendit-  conte  de  toutes  cesf 
çhoft$  au  Roi  ion  fitre  pouï  avdr  de  nou- 
veaux ordres..  Pendant  qu'elle  les  attendoit,* 
&;  qu'cHe  clperoît  qu'on  lui  envoîerofc  d'EP  ^ 
pagne,  ou  des  fbldats,  ou  des  remifes  pour 
kver  des  troupes,  fi  le  Roi  perfiftoit  à  vouloir 
porter  ks  a^»ires  à  la  ligueur,  elle  crut  que  « 
C€  ddai  pQurroit  fournir  quelque  ouverture 
Êivorahle  d'expédient  pour  prévenir  de  plu$ 
giçaxid&  n^anx  en  app|^n£  ks  efprits  échauP: 

I  d     •  fez; 
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ifd.fcL.  Les  peuples  qui  jufqueft-là  n^v<MCQt' 
ofé  faire  paroître  tout  ce  qu'ils  penlbioit  fiir 
le  fait  de  la  Religion,  parce  que  la  crainte  du 
fieu  &  des  autres  fupplices  les  retenoit,  conv- 
mencerent  à  montrer  au  dehors  ce  qu'ils  a- 
voient  dans  le  coeur  fur  ce  fujet.  Les  af« 
iëmblées  s'étoieot  i^tes  jufques-là  fort  fècré^ 
lement.  On  fe  cachoit  avec  toutes  les  pré- 
cautions poiiibles  pour  évitée  la  ligueur  des 
Edits.  Mais  alors  on  commença  à  s'alQfenibler 
avec  aflcz  de  hardiefle,  .  On  le  fit  même  en- 
£n  publiquement.  Ceux  d'entre  les  Moliies, 
oui  fc  trouvoient  fatiguez  des  Cloîtres,  en 
K)rtirent  pour  fe  joindre  à  ces  aflennl;>lées.Oà 
ne  pût  pas  reprimer  d'abord  la  licence    que 

*  tous  ces  gens  fe  doimoiênt.  Mais  quand  oa 
voulut  y  travailler,  ils  fe  trouvofent  en  tPOj^ 
grand  nombre,  de  forte  que  Ton  n*ofa  en  ve* 
nir  à  la  force  ouverte  contr'eux.  Lors  qu% 
virent  même  que  l!on  (è  préparoit  à  loi 
pouilèr,  ils  furent  les^  prenûers  à  ptcadiQ  les 
armes 'contre  ceux  ^  vouloient  les  atiar 
çier* 

Tout  cela  ne  fervît  qu'à  renârc  la  popula- 
ce plu»:  hardie  à  tout  entreprendre.  L^s  coor 
fiîdérex  fe  prévalurent  de  cette  di%)fidon  de9 
peuples.  Maïs  parce  qu'il  s'ëtoitr  fourré  0u- 
Seurs  fortes  de  g^as  parmi:  eux,  &-qu'(Mdi- 
«airement  le  bas  peuple  eft  fortcapable  de  & 
fpvta:  à  des  aétiotis  infbicntes,  qumd  il  fè  voit 
les  armes  k  la  nsain ,  il  arriva  qaerqudques 
fifditieùx  s'étant  mêlez  parmi  euXy  ils  les  en- 
fiagerent  à  fe  jetter  tumuloudrement  dam  ks 
Iglifes  pour  en  abbfltti|le$  imag^,  qui  n^é;- 
•     .  tckote. 


tôion^)  diïçMent  ils,  que  des  èfajets  dldolahrie.ifSi(. 
Mais  iûsà  la  vérité  ces  fkâîeulc  ne  IcngeeSeat 
qii^att  pilli^e.  Et  cela  donna  Bea décerna 
mettre  piufieiirs  defordres  fcandàkox.  Bm^ 
fi|t  pas  poffible  aux  Magt(lrats  de  prévenir  ce 
malheur.  LfCS'choiès  fe  firent  avec  tant  dTvoàr 
petuofité,  &  en  tant  de  lieux  à  la  fbis,qfuel\)t|' 
ne  put  pas  y  mettre  la  main  pour- reprimer 
rinfi^ence  de  ces  mutrns.  Les  Sei^^ts  ^ 
isÀlbkxA  prpftflion  de  là  nouvelle  Religk)tij[ 
UMAérent  hautement  &  ans  détooir  ce  qoé 
la  popuial[7e  failbit.  B  eft'méme  dtttai»  qu^ 
plufieurs  Doékurs;  qui  étpîttit'  ^&ofet  # 
KnibuéUon  publique  des  peuples,  cenfurerené 
Fîvement  ces  aâions  fécmeuies,  &  qu'ils  preP 
firent  «eux  qui  «'étoienr  enrichis  des  id^uiV 
les  des  Egfifes,  de  idiîtuer fidèlement  çc^qu'îlsr 
%yoient  priy.  'Ert  quoi  Pon  peut  &e  qû'iK. 
fravailierent  (Cernent  à  décharger  la  Réfbrr 
aaarion  dii  {>lâme  de  tous  ces  de(brdres,'  Ai 
qu'ils  f^lbient  vdir  d^ifiie  manière  cotlvain^ 
came,  que  leur  Religion  n'auloriibft  point  ces 
voiei  violentes  de  rapine,  de  tumulte,  &dc 
fedition.  '  ; 

La  GGtivdrnahtê^ftrpFifc  par  t€ms  cei  mou- 
vemefls  ïw^gSoti  ncpouvoit  pas  aVôk  lés  pr-^ 
drcs^  d^E^^igne  aflefrtôiT>oûr  remédiai  a  tous 
ces  embaffàs.  Elle^crut  quelle  pliis  fur  étoiti 
de  céder  at^  temps,  &  qu'ainfî  puis  que  les 
Seigneurs  Ar^  les  peuples  demandoient  unani-^ 
mènent  V^Seai^lét  its  Etats,  il  falloit  Ja 
coavoqufc  EHe  ifefSb  lonf-ten^s-  i*  la  de^ 
mande  q^ls  foi  en  faifbient.  Mais  enfin  elle 
leur  pn»nit-d'ëublier.k  pa(0^  po«nrâ  que  dé 
i  1 7  to». 


ij:0é»  Icm  port'  ils  rcoonçaûènt  à  leur  confé^cet»' 
lîoQ. ,  Ils  s'^g^erent  à  le  fpirç  de  bonne  foi» 
pourvu  qu'on  leur  dcninât  toutes  les  furet;cz 

ff  on  leur  faifoit  efperer.    On  travailla  donc 
drefl^  un  aâe  d'accommodement  fur  too* 
tes  ces  affaires  pour  ronettre  les  efbrits  daos^ 
y^  tranquillité,  s'il  étoit  poâiUe.    On  voulut 
4onncr  la  forme  de  pardon  à  cet  aâe.    De 
fltts,  on  préteudoit  obliger  les  Coa(6i6m  i 
pronu^tjre  qu'ils  àemeureroientinviolablaiiem 
attachez  ^  U  Religion  Romaine.*  Mais  quasd 
ils^  en:^eurent  lu  la.  minute,  ils  refoCecent  de 
te  figner,  &  ne  voulurent  point  fc  départît  de 
leurs  premières  dediandes.  On  fut  donc  en&i 
obligé  de  pailèr  outre,  A  de  leur  permettre  de 
connnyier  l^rs  aflèmblées  pour  la  ïUUgioa 
dans  tops  les  lieiHi  où  el}e$  s'âpient  raiteâk 
jidques*]^.  On  fuipmditi  d'ailleurs  Texecutioah 
des  Edits  fîiits  contre  la  nouvelle  Religion^ 
j^qi^s  à  ce  que  le  Roi  &  les  Etats  euâbft 
jugé  de  iWaire  en  dernier  reflbrt.Cela  aiaot 
été  i:qglé  de.  cette  m^ierè  Ton  renvoia  les- 
oeigi^eurs  chacun  dan$  foa  département  pour 
appaifer  les  tumultes ,  &  pour  autoriftr  pat 
de$  ââes  folemnels^  ce  qui  avoir,  été  eût  jtt£- 
ques^l4  par.  la  violence  de^  l^ditioas. , 
;  Le  Prince  j  d'Oraagç  fc  rendit  à  Anvers- 
pour  y  fiiire  exécuter  ces  ordres.    Il  y  trouva^ 
les  ai^fres  dans.une.fi  grande  coofufîon,  qu'il 
fut  obligé  aoB  ièukmient  de  permettre  Texerr 
çice  de  la  tK)UveU]b  Religion  dao^  1^  village» 
qui  font  autour,  de  la  \iBe,^  mais  encore 
4e  raccorder  dans.  réndos>  diss,  ^luraillf»,  oii 
A  l«  W^A  H)9t.  éMj.  ^  o4  il>o.e  pjQt  Mt 
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Fiotcrdire  fans  mettre  la  ville  dans  le  der*  i{(é. 
nier  deibrdre.  II  écrivit  àlaGouvçiii^atepoiir 
lui  faire  connottre  Tétat,  auquel  il  avpk  trou* 
vé  les  afi&ircs.    Il  lui  reprçlènia  q\ie  par  k  ' 
trouble, qui  étoit  lurvenu  dans  c^te  ville  a- 
vant  fon  arrivée ,  if  lui  avott  été  impoffiUe 
*d'ezecuter  ia  commiâion  à  la  lettre  y  &  que 
cela  n^eût  fèrvi  qu'à  augmenter  b  conni' 
fion,  &  à  pcater  les  choJÈs  a  la  dernière  cïtrc- 
niité.  Mais  il  eut  beau  protefier  qu'ilavoit  é* 
té  forcé  à  conièatir  pat-ueceffité  à  ce  qu'il 
n'avoit  ôfë  changer,  de  peur  d'exçifer  de  plus 
grands  defbrdres.    On  ne  l'en  voulut  point 
croire  fur  û  parole.    La  Ducheflè  de  Parme 
en  fut  même  extrêmement  irritée  contre  liû, 
&  (e  plaignit  hautement  de  fa  CQ^ç^te  dans 
cette  occasion.    Elle  foudiu  qu»'îl  çtvok  pailS 
&s  bixnes  de  ^fa  commiffioii ,  .&;  pof^  es^  fait 
qu'il  n'en  avott  ulK  dç  cette  mi^ieje^  qu^dsuisi 
le  de^Iêiii  de  fomenter  fkretemen^  iQ^titoor 
blés,  &  qu'en  effet  il  fàvorifoit  le^  ftditieu^  • 
que  fpn.  indulgence  &  ^  ^loUrift  étcôent  afi- 
feâées  dan;&  c^e  occagon. 
'^  On  }e  joupçonnoiti^ûÈmed^l^tâ^t  p^sd^àr 
Toir  cpnjpivé  4ans  cette  araire,  qu'il  cont^. 
parmi  les  tîc^s  ordinaires  celui  de  Bourggtave 
d'AuverSi  On  difoit  donç^  qu'il  Vétctt  gortÉ 
à  cette  complaif^Qçe  pour  s'afitiiei'  raffeaicm 
de  cette  piùiû&piç  viUe»&  pour  r«idfe.  Ion  au- 
torité plus  couiidcHr^ble  pa^nr  li^  bourgeois,, 
qui  ne  m^iyfiier^îfnf  fva^  de  lu^  tenir  conte  de 

jçc  qi^ni  ^ojt  pows  çjiffl-  Il  «é  ceria^  cepen- 
dant, ^ue  la  même  chofc.  î  peti  près  arriva 

et- 
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?5^r  &  à  quelques  autres.  Ce  fut  ce  qui  attira  z 
cet  infortuné  Seigneur  la  difgrace  du  Roi,  qui 
jpit  s'en  vangct  cruellement  dans  la  fuite,  corn* 
me  on  le  verra  dans  cette  fiiftoire. 

Tputes  ces  affaires  donnèrent  beaucoup  d'în- 
quictude  aux  grands  Seigneurs  du  pais.  Ils  re-^ 
connurent  bien  que  les  choies  ne  fefaifant^pas 
félon  les  intentions  de  Phflippe,  elles  ne  fer^ 
voient  qu'à  irriter  toujours  davantage  refprit  de 
ce  Prince  contr'eux.  Ils  connoiflbient  Ion 
humeur  hautaine ,  vindicative  &  févére.  •  Es 
x^  doutèrent  donc  point ,  qu^il  ne  cherchât 
fccrétement  les  moicns  de  les  ojpprimer.  Leur 
crainte  s-'augmenta  quand' ils  eurent  Jû  quel- 
ques- lettres  interceptées,  que  les  Mîniffre^d'EC 
pagne  écrivoîent  à  la  Régente.  Ils  virent  que 
ces  gens  les  tenoîent  comme  déjà  condamnez, 
&  qu'ils  n'en  parloient  de  cette  manière,  que 
parce  que  le  Roi  étôit  refolu  de  les  perdre,  i, 
quelque  prix  que  ce  fût.  Cela  les  obligea  de 
f  enfer  ï  leurs  affaires  pour  fe-garentir  de  To- 
lage  qui  les  menaçoit  Us  s'àflonblerent  donc 
à  Dendermonde  pour  délibérer  en  commun 
fiif  rétat  prefeit  des  chofes,  afin  qu'examinât 
ce  qti'fls  pouvoient  faire  pour  làjpatrie,  &  pour 
eux  mêmes,  ils  ne  fuflcnt  pas  iurpris,'  fi  Phi- 
lippe les  attaquoit.  Étant-là  on  repafEi  fur 
tout  ce  gui  s'étoit  faî^..  On  confidera  quelle 
poHyoit  être  la  dî^ofition  du  Roi  à  leur  é^* 
gard,  fur  tout' en  refiechiflant  furie  deilein-, 
qu'il  avoit  formé  dq)uis  long-temps  contre 
ces  Frovinces,  &  fur  fon  humeur  ficie,  viùdî^ 
cativc  &  infkxiWe. 

Qiand  on  iwx  aux  avis  ït-  Contfe-d'Eg^ 
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mont,  (Ur  qui  tout  le  monde  Jiroklcs  ycutx,  ij66. 
parce  qu'il  avoit  acquis  une  grande  répilta- 
tiop  dans  les  armes^  &  que  d'ailleurs  c*étoit 
on  des  plus  puiflàns  &  des  plus  conliderabks 
Seigneurs  du  pars,  déclixra  que  de  fà  naît,  quel 
qu'en  pût  être  révénement,  il  étc«t  abfolUment 
rêfolu  d'obcïr  au  Roi.  On  ne  fait  s'il  fut  por* 
té  à  faire  cette  déclaration  par  une  faillie  de 
gencrofité  naturelle,  ou  s'il  n'avoir  pas  été  fe- 
crétement  gagné  par  de  grandes  promefles. 
Quoi  qu'il  en  foit,il  dit  en  raUbsuant  furtbu-^ 
tes  les  affaires,  qu'il  Mkiit  tâcher  d'addoudr*^  - 
l^l^t  du  Roi  envers  les  peupksvpour  le  dif-' 
pôler  à  oublier  le  paifé;  qu'û  lie  fiilloit  da^ 
tout  point  i$enfer  dans  la  conjonâuro  prelen- 
te  à  irriter  davantage  ce  Prince;  qycPcnn'en' 
^oit  peut-être  que  trop  fiut  ;  qu'^nfiroo  de- 
voit  travailler  à  rettifier  les  aâaires^  &  en  tout 
cas  tâcher  de  juftiâer  par  une  fidetké  à  tootic' 
preuve,  &  par  une  entière  founttffion^la.draH 

Se  des  iiitCBlions,  que-  l'on  avôit  eues  dans 
it  ce  qm's'étoit  fait  jufoitt^là. 
Ce  pauvre  &  ge0erettx<>>nite  neconfideroit 
pas  que  l'on  avoit  pouffif  les  choies  trop  a** 
vaut  dans  tout  ce  qui  s'étoit  paffé^  qu'il  n'é* 
toit  phis  poffiblc'  de  reculer  làns  &  pçrdre  de 
gaieté  de  cœur.  Il  y  ÊiUoit  pcnfer  ibîg^eii^ 
ment  av'amjqu&d^s^ênibarqaer  autant  que  foa 
«voit  fait.  Mais  puis  que  les  aflidres  étoient 
engagées^  juâptes  au  point,  ôià  on  ks  votbit,  ^^^l 
il  valoir  mieui  af&rément  les  fbutenir  avec 
vigueur,  que  de  &  livrer  ^infi,  pieds  &  poings: 
Hez,  à  ion  ennemi.' Il  «A  certain  ^gu'en  foute- 
tMt  viviAnoDC  dc;  giaod^  &^  do^ndbtes  çnr 
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>5^<î»  twprifes  on  y  trouve  fouvent  des  rcOburces 
inefperées,  des  fîiretçiplus  grandes  qu'on  nV 
foit  les  attendre  &  des  avantages  plus  conii- 
derable$  «  qu'on,  ne  les  eût  pu  croire. 

Ce6it  dans  cette  conférence)  que  lePricice 
d'Orange  aiant  repre&nté  aç  Comte  d'£g-N 
mont  &  à  quelques  autres  en  particulier  le 
danger  vifîble,  auquel  ils  s'expoipienit  en  fè 
ibumettant  au  Roi,  après  ce  qui  s'étoit  pdfif» 
&  qu'indubitablement  le  Roi  ne  .manqueroit 
pas  de  s'en  vanger  fur  eux,  ce  Cpipte  répon- 
4it9 qu'il  De  viHoit  point d'autsemoien de con-^ 
fayer  Tes  l»eas.  Â  quoi  ce  Prince  repliqu^^ 
Iqu'il  auiïoit  nûeux  conftrvcr  ià  tête  que  fesr 
biças.  MaU  le  Cbnote  ne  fut  point  ébranlé 
4e  (pute  ia.  Qonver&tion  qu'ils,  avoient  eue 
enfeof^e.  Comme  donc  ii6  fe  ^$?p«r^nt  a- 
ipec  cette  diverfité  de  foitmiç!ns^,^.%ii%  1q 
dUbient  adieu  ,  que^ue&  ^(loriinis  rappor-) 
lent ,  qnle  le  Comte  Im  et , .  Adiet^  9time.Çami 
bwn^  %  quoi  te  Prince  réppndit)  ÀMmCfnnr^, 
te  jfans  têu.    Ce  que  l'évéoeiiiciit:  nç  juftifiîi 

Îue  trop  dans  la  fiiiite,  puisqu'il  eÇèt  les  biens 
a  Prince  d'Orao^  foron  tQU6  faUis^$qu'ar 
près  Tarrivée  du  Duc  d'Albe  on  commença 
tes  fixecutions  langlames,  par  lesquelles  Ptu-j 
l^!pe  vottloit  fè  vaoger,  par  le$  Comtes  d'Eg-t 
asont.&de  Horoe,  leë)uels  on  fit  inhumai-; 
nemeitt  décapir^  à  Ëruxielles. 
15^7.  Le  Prince  d^'Orange,  qui  vit  bien  par  cet- 
te reponiè  du  Comte  d'Egmout  que  les  af- 
fiôres  Dfenotent  un  très-mauvius  train^  crut 
qu'il  aevoit  penlêr  à  &  retirer  du  païs  pour 
fi:.gare&lî£.<k:l!eragi^  i^fosa  ik  fo^ttreeq 
..,1  fure- 
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iureté.     B  voioit  -  que  ceux  qtii  avoknt  ési  15^7. 
d'abord  les  plus  ardais  à  s'opp^r  à  Teitecu- 
tion  4o  çde^ein,  que  le  Roiavoît  foimé  contre 
«es  Pïpviûccs,  étotcnt  les  premiers  à  lAcb€f  le 

Eicd,  &  î  chercher  les  moîcns  d*appaifcr  Hti^ 
pp4  &  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Toat  cc^ 
la  ib  fkifoit  par  des  vues  d^teitfr  particolief 
aux  dépens  du  Public.  Mais  enfin  a'aiant  pu 
ouvrir  ks  .yeux  pour  appercevoir  le  daii^r 
qui  les  menaçoit,  &  qui  leur  étoit  abfoiamcnt 
inévitable^  le  nrinoe  d^Oracigc  &  fépâra  d'eai^ 
&  longea  à  iës.aftîiiiw^  paiticutees,  pus  que 
çeus  qui  dévoient  tcavaiiler  aiiee  hmpotu: >1« 
p^ïs,  Soient  les  pretxiiec&  à  Pafaoïdonner.  il 
écrivit  donc  au  Roi  piout  lui  demander  fim 
congé.  Il  onit  qu'il  ne  denrit  pont  quicttf 
&s  empi9i$  fkm  obftrver  toutes  ks  foimsK^ 
te%  <pi  font  voquifts  rdav  de jlaieilh»  o00Kt 
fions.  l\  hkiïemit  tqnltn  iet  Gtacgèsf  ft  tcm 
les  Gouv^einenifl»  dont  fl  aveic  été-poui^ 
vu.  Il  lui  reprcfeita  qu'a  avoit  i«ftto4e  Sk 
tetirer'  eti  '  AUcnisatie  pour  y  mswfd  xs^i 
que  repos  parmi  ici  parais  ;  que  dans  Fiuil 
où  &  crouvoient  les  affidres  dans  ks-  Pa«s^ 
Bas ,  il  toit  impoffiUe  d'f  <vivi<e  en  tran- 
quillité. •  ,      .     .  .      .      :  -i  .   '/  • 

Le  Roi  répondit  à  cette  lettre  d^ine  tàé^  « 
niere  douce  &  engageante.  H  le  preflbit  Ibi^t 
tement.de  demeûrev  idans  ces  Provinee«.^ 
là  prefimce  lui  étoit  fbtr  necei£dre,  it  ref- 
hprtoit  de  ne  le  peint  2d>aiidonner  dans  l'é*^ 
tat  .préfcne  des  chofes^  puis  quil  pouvoit  lui 
rendre  de  grands  ibtvices  ;  qu^au'r^e  il  le 
pij^t^td'i^l^dcr:  IoKr,fi«(e.  te  CJMÉe  Loua 
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i^^y^poiir  quelqae  temps,  parce  qu'on  le  (bup-^ 
çonfioit  (fetre  le  principal  auteur  des  trou- 
bles. L'on  trouve  cette  lettre  à  la  fin  dé 
l'Apologie  du  Prince  d'Orange.  Ce  Prince 
ne  Sk  lama  point  ébranler  par  cette  lettre, 
<|ai  paroiilbit  fi  tendre  &  fi  favorable.  Il  re* 
inarqua  bien  que  Philippe  ne  lui  écrivoit 
ainfi  que  pour  le  tromper.  Il  crut  donc  qu'il 
devoit  anm  diffimuler  de  fa  part,  &  continua 
i  demander  Ion  congé  abfblument,  &  cepen^ 
dant  il  ibrtit  de  Bnucclle,  &  ft  rétira  dansies 
Gouverncmens.  £tant-là  il  travailla  à  mode* 
rer  la  rigueur  des  £dit&  Il  empêcha  qu'on 
ne  les  eiccutftt  contre  ceux  que  l'on  préten- 
^kjStre  crimîtiels.  D  iie  voulut  pas  m^è 
fournir  que  Pcm  mit  des  garmfons  dans  les 
villes.  £t  voîk  comment  il  commença  à  fki- 
fe.goûter  la  douoeur  de  la  fiberté  &  des  peu- 
|dès  q«e  l'on  iàt^ucHtdepuîsquelqcfes  années 
par  des  Edifis  rigoureux^  par  desfiilâats,  &' 
par.  plafieurs  antres  moien^  que  ^AXvppt  avpit 
filit  emploies  de  tous  cotez  par  fon  Conîeil 
pont  roïncr  înlenâ>lemcnt  la  liberté  de  ces 
peuples.  t 

On  ne  £uitoic  croire  combien  cela  contri- 
V  :  bua  dans  la  fiiite  à  lui  gagner  l'efKme,  h  l'a& 
-    .  fe&ondfc  ces  pcufrics  ,  après  qu*ils  eurent 
goâté  un  bien  fi  preticuxj   Ge  flit  même  ce 

ries  rendit  (i  après  à  défendre' leurs  drofts, 
à  &  conlèrver  cette  heureule  liberté,  que 
PcMi  avoit  entrepris  de  Icurôter.  il  tendit  con- 
te'au  Roi  de  fa>  conduite  dans  cette  occafion. 
l\  bii  fit  même  connoître  fianchement  que 
fi  J'oa  fciyÊ>it  aux  peuples  la  liberté  de  con- 
.i    s         ^  fcien- 
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feicn^,  bqadle  iis  àcmBdomt  woc  tam  1567. 
d'ardeur,  il  ^it  extrêmement  à  crwdrc  qu'ils 
ne  feco\^(&nt  le  joug  de  (on  autorité»  &  qu'il 
tie  &  vit  foroé  à  la  an  de  couquoir  fts 
propres  fujets,  ce  qui  ne  pafii^aie  arriver  Cma  ^ 
ruïner  abfolument  des  PrQviQoes>  qui  Soient 
Ibn  domaine.  Le  Comte  de  Home  &  retira 
aufli  des  a&ires,  &, vécut  en  participer  dans 
famaifon. 

Après  que  ces  dfux  Seigneurs  &  fiirsot  re^ 
tirez,  la.  Gouvernante fe  voiant  im peu  pins 
libre  dans  le  Conlçii,  crut  qu'elle  devoir  fe 
ièrvir  d'un  avis,  que  le  Prélident  Viglius  lus 
avoit  donné ,  tom  qu'elle,  avoit  rqetté  d^s^ 
bord.  Elle  caiSi  donc  &  révoqua  au  nom  da 
Koi  tous  les  traitez  ^  qa'elle  pouv.c»t  avmc 
faits  j  ou  que  d'autriesavoient  faits  enfonnom. 
Avant  qut  d'en  venir  là'dk  en^fit  des»  raille* 
riçs,  &  les  touri^*en  ridicules.    Mais  dans  la 
fuite  elle  fbudnt  qu'iis  étoient  nuls  de  tout 
droit,  puis  que.  la  force  les  avoit  cxtoirqQez. 
Elle  prétendit  que  ceux  9»  Pavoieiltcoiitraifi-     ^  ^ 
te  de  les  iaire^  avoient  été  les  psenûess  à  les 
violer.  Elle  ordomia  doiK:  aux  Juges  de  pvh 
nirrigoureuièment  ceuXiOus  fièûicnt  convain* 
eus  d'avoir  commis  des  âcrileges. 

Ceux  qui  n'ayment  point  de  part  à  ces  cri-^ 
mes  vrais  pu  faux,  ne  s'intereiloicnt  point  au 
jchâtîment  de.  ceux  qui  en  étoicnt  accufcz,  âc 
d'ailleurs  plufîeurs  Confédérez,  qui  avomc 
leurs  deiieins  partiqiSers,  xsommencerent  à 
trahir  la  caufè  commune  pour  travailler  plus 
•utilement  à  leurs  prc^res  aifai|:es.  Les  uns  ne 
iasfoient.  point  de  difficàlté  de  redMKàa  leur 
*   i  "      grâce 
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j^^y.graœ  uns  détour.  Là  Autres  héfit<»i€iil,  & 
'  aé  làvoiem'  <]uel  pani  prendre ,  farce  qu'ils 
ièJSiifoient  fin  icmipule  de-prendm  les  ar- 
mes covufxt  leur  Souverain.  D'autres  enfin 
formoient  des  eticreprifes  particulières.  Mais 
ne  ks  pouvant  point  foutenir  ils  les  voioioit 
n^hcureu&oient  >  échoiier. 

La  Gaarernanfie.fêmûrquant  qu'ils  étoient 
desunis,  prit  courage,  amaila  des  t]t>upes,  en 
âr.  venir  a' Allemagne,  &  en.  leva  dans  les  Fro* 
viûçe&  Valonncs.  Elle  engagea  tous  les  Ca- 
pitaines à  jurer  qu'ils  regatderoient  comme 
leurs  ennemis  ^6U3C  qui  le  lèroient  du  Roi,  & 

tuî  auroient  été  déclarer  tels  par  ce  Prince, 
/e  Cosus  d'Egmont  &  pluficurs  autres  prê- 
tèrent ie  même  ferment  pour  fe  remettre 
faicn  dans  l!ef|Mrit  de  Philippe  &  de  la  Régen- 
te, &  ficént  Tuiyce  \tli  effets  ^m.  paroles.  Le 
Comte  &  décloua  même  hautement  contre 
ceux  dont  il  avoir  pris  la  f>roteâion  aupara- 
vant. Piafiews  amros  Seigneurs  l'imitèrent^ 
&  firent  tous  les  mmivais  traitemens  qu'ils 
psrent^  à  ceux  que  le  Confeil  'déclara  rebel- 
les &  mutins.  Le  Prince  d'Orange,  &  le 
Comte  de  Uoogliouiten.  refo&rem  de  prêter 
ce  nouveau  "tiennent*  lis  IbuteBOknt  qu'ails  é- 
tosem  d^a  .fufiifamment  engagez  envers  le 
Souverain  mx  le  premier  ferment  qu'ils  lui 
avoient  prêté,  &  qu'il  n'étoit  pas  necdlàire 
d'en  faire  un  nouveau. 
%  Les  afiiiires  étant  dans  cet  état  de  trouble 
&  de  cdnfùik>n,rqn  ctut  en  £^>agne  &  dans 
les  PàiVBas,  qa'ii  étoit  ncceâàice  que  Philip- 
pe.fcreo^  daii$  ces  Provinces  pçur  mettre 

or- 


ordre-I^î  même  à  iùa$  ces  rnouvemeas.  Vcm,xf6% 
diCok  rqœ  l?occa(ioû  lui  4t<ii^  fort  âvonthlc, 
&  que  tout  audrc <qae«lui  timu^eroit  de  bt^-» 
ne  &  de  roppofiûon  p}ût6t  qqe  de  Vob£H&aT 
ce.  Ce  PrtQoe  ftit  \oiig^&pnf9t  à  délibérer  fur 
cette  afTairc.  Il  avoît  métne  examiné  qi^ 
dtemin  il  preodroic  pour  >'y  refidxe^  s'il  é»: 
'  roit  le  y^j^  par.  tejrre  ou  par  mnr.  Il  fit 
À)nd€«:  il'^HK^rou:  M^jiiQiiiicfi  foo  coufiat 
pour  ;  ÙLvgk  s'i^  pwcfoit  ^ï^  librcmeot  par 
TÂileniagiae  ei\.  £9  rendit  en  Italie  ^  la 
mier  Meditemanéc.  On  lai  en  fit  la  ptopoâ- 
tion,  &  on  lui  demanda  même  €aa  'avis  fur 
les  affaires  prefcnies  des  Pais-Bas.       ' 

Ce  fage  &  diébounaire  PiîQce  répondit,  que  ' 
PhUif^  dev^oit-œd^  autemps4'&  qu-cnfoixf' 
faot  les  cbQ&s  aveçtropd^viok&ce  ii  (è^rnet* 
ti;oit  in^ti^bietnem  en  d«9ger  dis  pcc^jces 
t>elle$  Proviiiç^.  Il  diibit  qu^  Iesphîs.pitîflàtt| 
PrinQe&  d'Allemagne  létptent  alli^  avec  4e$ 
peuples  4^s  Pais^BiM  pac  la  conferaûté  de  la 
Keligion.  Il  aj<^toît  à  cela,  que  6  le  Rcn  vou* 
loit  relâcher  que^ue  cboft  de  lats^^ueur^ê 
fes  Edit^^  il  $*oâi:9)t  d'eviploi^  fa  médtatioif 
}:H>ttr  pacifier  t0Q6  c^  diSèiBBs  à  l!«iiiaUe;  . 

mi'il.(i'^tt?it  pas  imp()flîbfe  d'eaêVciair<à'i>out.  ^ 

Cet  avis  ïKC  piu^  pq^  à  Philippe.  B  osltqiie 
Maximiliea  avoit  confulté  Aiigi^e  £leâeur 
de  Saxe,  fur  cette  afiàise,  par  ce  (lu^ihétoit.  in« 
lime  ami  de  ce  Prince,  qui  d'ailleurs étoit  al- 
lié du  Pripce  d'Orage,  le<|uel  avoir  époufé 
fa  nièce  fille  de  défuntMaurice  aufii  Eleâeur 
de  St^tCj  £rere  d'Aum^e.  Cependanit/Pliilippe 

comii^^i^  d<^  nm/m  à  Ja.  J^geole^  jqnUt  & 

ren- 
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iç<Î7.t€ndroit  bientôt  dans  les  Païs-Bas  aTcc  une        ï 
Arm€c  capablc'de  foutcnir  la  majefté  du  Prin-       ^ 
c^  qu'il  termineroît  enfin  too^  ce^  troubles, 
&  qu'il  jferoit  valoir  rauforité  des  loix. 

Ôq  vit  pourtant  bien  à  la  longue,  que  les 
Efpagnols  ne  fongeoient  qu'à  là  vangeance , 
parée  que  Philippe  croioft  avoir  trouvé  l'oc- 
cfliion ,  ârKoraUc,  qu'il  cHerchoit  depuis  long- 
temps de  mettre  c^  peuples^  fous  le  joug,  ^ 
que  les  aftaires  lui  fotifliiâbient  4e  prétexte 
^'il  ^«baitoit,de  cailër  tous  leurs  pnvileges 
pour  les  punir  de  leur  rébellion.  Un  pubUa 
même  dans  le  monde,  que  le  Roi  avoir  tècre- 
tcment  obtenu  du  Pape  la  difpenfê  du  (èr-^ 
ment  qu'il  avoit  Êiit,  lors  qu'il  avoit  été  re- 
connu pour  Souverain  de  ces  Provmc^,  de 
garder  invioky^lemoit  leurs  lois  &  leurs  )>ri* 
vileges.  Ou  ajoutoit  que  le  Pape  Jui  avolt 
permis  d'y  exercer  le  même  pouvoîïquc  dan$ 
l'Amérique.  Quoi  qu'il  en  (bit,  le  Duc  d'Al- 
be,  qui  étoitRaturellemem  cruel  &  fimguinai- 
re,  lui  infpîra  le  de£ièin  de  punir  cette  rebel- 
Ik^n  d'#e  manière  exemplaire  pour  retenir 
par  la  crainte  &  par  la  terreur  les  divetite  na- 
tions qui.  lui  ObéiïjRnent,  parce  que  Pimpu* 
nité  iâes  uns  fcnarroit  en  porter  d'autres  à  iè 
rebeUer-cèncre  leur  Sôufverdn.  Laconjônâu- 
re  du  temps  ^woiffoit  favorable  à  ce  Prince. 
Ilétoit-en  paix- avec  tou«  &S'Voifins,&  tous 
fes  voifins  avoient  d'ailleurs  aflcï  d'affaires 
chez  eux  pour  00 'le  point  troubler  dans  fès 
deflfeinsl 

-  Cet  avis  plut  à  Philippe,  parce  quil  s'àccor* 
dok  ayec  fes^p^ées  .:feeret^«  Ainficeux  qui 
-.  ^*  par- 
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jp«rloieDt  d'ttfer  de  douceur  &^dfe  inôderâ--  ^ 
tion,  n'étoieitt  pai  ioa  bien-  reçus  à  la  Cour.  ^^  ' 
On  croit  même  que- Dom  Carlos  fon  fils 
aiant  efFert  de  pailer  dans  les  Païs-Bas  pour 
travailler  à  appaiièr  tous  ces  mouvemens,  ce^ 
la  donna  de  l'ooibrage  à  fon  père,  &  ^u'il  fèr-i 
vit  à  réveiller  certains  ièntimens  de  jaloufie, 
qu'il  avoit  eus  4e  ce  jeune  Prince.  Quoi  qu'il 
.  en  foit,  après  plufiecus  délibérations  qui  font 
counoîtreiPembarta-s  de  Philippe  dans  cette 
occaiion:,  Philippe  conclut  de  reilér  en  £(pa- 
gne  pour  donner  ordre  ^ux  plus  importantes 
waires  de  ia  Monardûe.  On  crut  même  que 
roD  devoit  mfénager  ik  peifonne,  &  ne  le  pas 
expolèr  au  danger  de  recevoir  quelcnie  affiront, 
&  que  Ton  pouvoitJàire  par  uU  Geiiciral  acr 
compagne  d'une  bonne  Armée,  ce  que  le  Prin- 
.ce  poiio^rait  faire  hii  même  en  fe  rendant  fur 
tes  lieux.  On  conchat  donc,  ^'il  en  falloit 
donner  «  la  commiilion  au  Duc  d'Albe,  hom* 
me  extrêmement  propre  pour  cette  entrcpriiè 
par  ià  grande  expérience  à  la  guerre,  &  par 
fon  humeur  ferme  &  lëvérc.  Philippe  lui  or- 
donna de  fe  préparer  à  iètraniporter  dans  les 
Païs-Bas.  Il  lui  donna  le  pouvoir  de  dilpoièr 
absolument  de  toutes  cho&s ,  comme  il  trou- 
veroit  à  propos  pour  le  bien  de  Ion  fervice. 

Le  DiK  d'AÎbe  ne  manqua  pas  de  faire 
dreHèr  toutes  fes  ccmuniffionsf  d'une  manière 
cc^orme  à  fon  humeur  fiere&  cmellc.  Quand 
le  bruit  de  ix  venue  fut rq>andu  dans  lesiPaïs- 
Bas,  $  que  l'on  fut  qu'il  devoit  amener  av^  lui 
une  Aimée  compofée  des  vieilles  troupes  £{^ 

Ï^  agnoles,  qui  étoient  à  Naples,  en  Sicile,  eu 
ardaigne,  &  dans  la  Duché  de  Mil^?  &  <iu'il 

K  au- 
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j^g^  aoroic  de  laCïivalkne  jointe  i  &&  vieoxTer*- 
^  CCS,  k  Prince  d'Orange  crut,  qu'il  étoittemps 
de  fe  retirer  dans  la  Comté  de  Naifin ,  qni 
appartenoità  fon  frérei&  qu'il  nedevoit  point 
attendre  la  venue  de  cet  homme  de  fang.  Il 
fit  ÙLYfÀx  par  tout,  qu'il  n'exciteroit  aucun 
mouvement,  fi  l'jon  ne  Tattaquoit  point.  Dès 
que  la  Diiçheflè  de  Parme  fiit  qu'il  s'^étoit  re- 
tiré, elle  envcMa  le  Comte  de  fioffii  en  Hol- 
lande pour  gouverna  cette  Provmce.  Bréde- 
rode  s'^toit  fortifié  dans  quelques  lieux,  qui 
^toient  à  lui ,  d'où  il  inconunodoit  beaucoup 
les  villes  d'Utrecbt  &  d,'Amfterdam.  Msàs 
on  l'obligea  bien-tôt  de  iatflèr  ces  lieux  en 
cepos,  après  que  le  Prince  d'Orange  fut  parti. 
Le  Comte  d'Egmont  &  quelles  autres, 
qui  n'avoient  pas  le  courage  de  &  mettre  à 
couvert4  0u  qui  forent  retenus  par  la  eonfide- 
tation  oe  leur  intérêt,  demeurèrent  ai^ès  de 
la  Refiente, ce  qui  ne  ièrvit  dans  lafi]îtr,qu% 
hâter  leur  perte. .  Les  autres  perfimnes  de  qua- 
lité diftinguée,  qui  avoient  eu  part  à  tous  ces 
mouvemens,  fe  fituverent  lès  uns  en  Alle- 
magne, les  autres  en  Angleterre ,  &  quelques 
uns  dans  des  pus  phis  éloignez,  rendanttom 
.cela  Maiiguemte  publioit  duverfes  ordonnan- 
cc$  oppofées  les  unes  aux  autres.  Il  y  en  a- 
voit  (^  les  obligeoient  ï  le  fauver  par  les 
menaces  de  châtiment,  dcmt  elles  étoient  rem- 
plies. Et  les  autres  leur  défisidoient  de  fortir 
Ibus  de  rigoureu&s  peines.  Ceux  qui  pou- 
voîent  cau(êr  des  trouUes  dans  les  Provinces^ 
s^étsm  ainfî  retirez,  on  vit  quelque  tranquillité 
rétablie  dans  le  paie  par  la  bonne  conduite  de 
la  Jl€;gente,qai  travailloit  par  tous  lesmoiens 

poffi- 
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pôffiblcs  à-apoaifer  les  efprîts.  '  Ainfi  Ton  é-  «5*7* 
toit  en  paix  de  tous  côtet,  &  les  chofts  eu(* 
fint  pu  fubfiftei:  dans  cet  état,  fi  le  Roi  n'eût 
^^.poînt  eu  d'autre  defièin  que  de  pacifier  touï 
ces  diflferens. 

Maïs  il  avoit  d'autres  vues  dans  Telprit,  &  ' 
ïï  croioit  même,  que  le  temps  étoit  venu  de* 
mettre  la  maîn  à  Toeuvre  tout  de  bon.    H 
prépara  donc  tout  ce  qui  devoît  fervir  à  Vttt^ 
cution  de  fon  projet ,  &  quand  tout  fiit  en  é- 
tat ,  le  Dnc  d' Albe  fe  rendit  en  Italie  à  la  tê- 
te des  troupes,  que  Ton  avoit  aflembléesçour 
cncompofa  r Armée,  qu'il  devoît  conauîrc 
dans  les  Païs-Bas.  Il  fut  retardé  dans  &  mar- 
che par  une  n)aladie,'qui  lui  vint  du  ^and 
froid  qu'il  fetiffiit  en  psàfiftit  les  Alpes.  Maïs 
il  traverfa  enfin  la  Savoie,  &  fe  rendit  dans  la 
Franche-Comté  par  un  chcrnîtt  extrêmement 
difficile.  Y  étant  arrive  il  joignît  à  ^ïn  Armée 
quelques  vieilles  troupes  qu'il  trouva  daais  le 
pàïs ,  &!  la  fit  monter  de  cette  nuuuere  à  litut 
mille  hommes.    Il  fc  rendkaînfi  dans  le  païs 
de  Luxembourg,  qui  eft  une  des  Provinces 
des  Païs-Bas. 

Perfonnc  ne  s  V^ppolk  à  ion  entrée.  Au  con- 
traire il  fut  reçu  par  tout  avec  beaucoup  de 
marques  de  zélé  &  d'affeSion  pour  le  Kor. 
Cependant  on  voioit  bien  ^e  que  cela  vou- 
ïoît  dire ,  &  que  l'on  n'envoioît  pas  une  Ar- 
mée commandée  par  le  Ehic  a'Albc  pour 
laiflÈr  les  peuplés  en  rôpos.  Auflî  faifoit-il 
Ibnner  bien  haut  fon  lôtre,  &  la  commiffion 
de  General.  Dès  qtfiï  fut  arrivé,  îl  s'empara 
de  touies  lés  affaires,  &  fc  tendit  le  maître  ab- 
folu  du  Gouvernement.  LaDuchcflc  de  Par- 
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fS^j^me-  voiant  qu'on  ne  lui  laiflfoit  que  l'ombre 
de  l'autorW ,  refolut  de  fe  retirer  auprès  de 
fon  époux.  On  prétendoit  çn  Ëfpagne,  quç  fa 
trop  grande  molleflè  dans  les  affaires  avoit 
corrompu  les  maximes  du  Gouvernement,  & 
&  qu'elle  s'étoit  trop  relâchée  en  faveur  de 
ceux  que  l'on  traitoit  de  rçbellesj.  Elle  s'étoit 
même  bppofée  autant  qu'elle  avpit  pu  par  fes 
lettres,  à- la  venue  du  Duc  d'Albc;,  dont  l'hu-- 
XUSïiX  cruelle  ne  manqugroit  pas  d'épouvan- 
ter ces  Provinces ,  d'autant  plus  qu'ij  4cvoit 
amener  une  Armée  avec  lui.  On  ne  laijQSi 
donc  pas  de .  l'envoier  malgré  toutes  (es  re^ 
montrances  fages  &  judicieuîcs.  Quand  elle 
vit  qu'après  fpn  arrivée  il  fe  feififlbit  de  tou- 
tes les  affaires,  &  qu'il  les  gouvernoità  £à  Ém- 
taiiie  y  eUe  quitta  le  F^ïs ,  &  hdûk  tout  entre 
les  mains  de  cet  hçmme. 

On  jugea  bien  par  tout  ce  qui  fepailàdaos 
cette  occafion,  que  le  Duc  d'Albe  entrant  de 
cette  manière  dans  le  Gouvernement,  on  ne 
devoit  rien  attendre  de  bon  de  fâ  part  pour 
le  païs.  Les  anciennes  loix  ne  fbufîroient 
point  qu'un  étranger  gouvernât  ces  Provin* 
ces.  U  falloir  que  le  droit  en  fût  donné  aux 
Seigneurs  du  païs,  ou  à  des  perlbijnesdufang 
àe  leurs  légitimes  Princes.  Ç'eft  ce  qui  avoit 
été  inviolablement.  obfçryé  jufques-la.  Ainfi 
Je  Duc  d'Albe  n'aiant  ni  l'une  nî  l'autre 'de 
ces  qualités  requifes  par  les  loix,  il  çft  evi- 
,dent  que  fa  commiffion  étoit  illégitime.  Le 
Roi  prétendoit  ^  auflî  qu'il  étoit  en  d^oît  de  paf- 
Ter  par-doflus  toutes,  les  loixvÀpar.deflSjf  tqu^ 
'tes  les  coutuqies  du  pèi's ,  &  que  les  j>euple$ 
étant  tombez  dans  la  rebeIliQ%  ils  étaient  dé- 
chus 
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chus  de  tous  leurs  droits.  Ce  fut  pour  cela  j/-^^ 
qu'il  envola  cet  homme  de  fer  &  de  ûnç  a- 
•Vec  une  Armée  pour  k  rendre  [dus  formida- 
ble. On  faiibit  voir  par-là,  que  Ton  avok  rc* 
fblu  de  rejetter  toutes  fortes  de  négociations 
&  de  tempcramens,  &  que  Ton  fc  préparoit 
à  faire  agir  Tautorité  dc(pôtique  &  arbitraire. 

Dès  qu'il  (è  vit  ûûfi  de  toutes  les  afl&ires. 
&  que  peribnne  ne  pouvoir  plus  s'oppofer  a 
rexecution  dcfcs  ordres,  il  fit  arrêter  les  Com- 
tes d'Egmont  &  de  Horne.  Il  les  avoir  adrpi* 
tement  fait  venir  au  Confeil  fous  prétexte  de 
quelque  affaire  import^te^  fur  laquelle  il  vou- 
loir délibérer  avec  eux.  Quand  il  les  eut  en- 
tre lès  mains,  il  les  fit  mettre  en  prifon.  DV 
bord  qu'ils  ft  virent  faifis,  ils  demandèrent  d*c- 
tre  jugez  par  les  Chevaliers  de  la  Toifon  d'Or 
conformément  aux  (tatuts  &  aux  privilèges  de 
l'Ordre.  Mais  ils  en  furent  refufei,  &  pour 
leur  fkh-e  connoître  qu'on  ne  vouloit  plus  a- 
voir  égard  aux  loix,  que  Ton  avoit  obfervées 
julques-îà  avec  beaucoup  de  foin  à  l'égard 
des  moindres  habitans ,  on  tranfporta  ces  pri- 
fbnniers  hors  du  Brabant.  On  mit  des  garni- 
ions  Efpagnoles  par  tout.  On  bâtit  des  cita- 
delles dans  toutes  les  villes.  Les  Eipagnols 
lurent  feuls  deftinei  à  la  garde  des  places. 
Pour  ce  qui  eft  des  foldats  ordinaires  du  pais 
on  les  emploioit  aux  occafions  les  plus  dan- 

fereufes  pour  les  faire  çerir  peu  à  pêa.  Toute 
i  vieille  Cavallericquin'étoit  compofée  que 
de  la  Noblellë  du  païs ,  fut  difperfée  parmi 
des  troupes  Efpagnoles ,  que  l'on  envoia  eu 
France  fous  le  Comte  d'Aremberg  pour  com- 
mencer ainii  à  exécuter  le  traité  fair.&créte- 
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15^7-  meot  avec  le  Roi  Charles  IX.  quî  regiioit  a- 
lors.  On  délkrma  les  bourgeois  de  toutes  les 
villes,  &  on  les  força  de  fournir  l'argent  qu'il 
fallut  emploi  er  à  la  conftruâion  des  cita- 
delles. 
']  568.     Les  chofes  étant  miiès  dans  cet  état,  &  le 
Duc  d'Albe  voiant  qu'il  tenoit  tout  le  païs 
en  fiûettion ,  il  nomma  douze  Juges  prefque 
tous  Êfpagnols,  à  la  referve  de  quelques  pcr- 
fonnes,  que  Ton  choifit  dans  le  païs  même 
parmi  ceux  que  l'on  crut  les  plus  afifedionnej 
ai/  Bpi  )  &  ks  plus  foumis  à  fes  volontés.  Il 
leur  donna  le  pouvoir  à  l'exclafion  de  tous 
les  autres  Juges  du  païs ,  de  juger  tous  ceux 
qiû  feroient  acculez  d'avoir  eu  part  à  tous 
les  mouvemens  paflez,  pour  les  punir.  Ce$ 
Juges  fe  tranfporterent  de  lieu  en  lieu  pour  y 
exercer  leur  commiffion ,  &  par  tout  i]^  por* 
toient  la  terreur  &  l'effroi  par  le  nombre  pro- 
digieux de  per(bnnes,  qu'ils  faiibient  périr  dans 
les  fupplices.On  ne  manquoit  pas  de  trouver 
un  grand  nombre  de  coupables  par  tout^  prin- 
cipalement parmi  la  Nobldlè,  oc  parmi  ceux 
qui  étoient  confiderables  par  leurs  richeflès  & 
par  leur  autorité.    La  mort  des  uns  affuroit 
le  pouvoir  abfolu  du  Roi ,  &  la  tyrannie  des 
Efpaenols.  Celle  des  autres  empltflbit  l'épar- 
gne du  Roi  par  les  grandes  ccHififcations,  & 
fatisfàifoit .  en  même  temps  l'avidité  de  ces 
Miniftres  affamez.    On  entendoit  dire  fort 
fouvent  au  Duc  d'Albe,  qu'il  prétlf roit  un  pe- 
tit nombre  de  faumons  à  une  grande  quanti- 
té de  grenouilles. 

Quand  on  eut  ainfî  commencé  laTragédîe 
des  fuppU.ces^.&  quel'oa  eut  accoutumé  les 
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peiq>ks  par  la  terreur  à  ces  horribles  &  un-  |^$g, 
glâns  fbeâacles ,  on  fè  mit  en  état  de  faire 
le  procès  aux  Comtes  d'Egmont  &  de  Hor- 
ue.  On  les  accufa  d'çtre  k^  a^teoK  de  tons 
les  troubles ,  &  de  tou$  les  nK)Uvemens  <\v^ 
étptent  arrivez  dansées  Provinces,  depuis  Ist 
haine  que  l'on  avoit  témoigné  contre  leCar*' 
dinal  de  Granvelle  jufques  à  prefeqt.  On  fcr 
chargea  d'avoir  penfâ  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge àpartagor  ces  Provinces  entç'eux  ,  &  àcn 
chaQçr  le  Roi .  &  fts  Miniflres  à  force  d'ar-. 
ipts.  Ces  pauvr^  Seigneurs  futeE^  condam* 
ne^  à  perdre  la,  tête  par  ces  Çonfeillers  do 
6pg,  a  leur  fentence  fut  exécutée  publique-, 
ment  à  Bruxellel  le  i.  de  Juin  15^$.  On  ât 
mourir  en  même  temps  les  Seigneuf  s  de  Bat* 
tembourg  frères^  &  di^-^huit  autres  Gentils- 
hommes. / 

Voila  coiiimen^  perimit  par  la  main  d'un 
bourreitajes  deux  plus.iUuftres  Seigneurs  du 
païs ,  confi4^ables  i^  leur  naiflànce ,  ât  par 
pluQeurs  grandes  a^ons.  Leurs  têtes  forent 
attachées  pendant  quelque  ten^s  à  des  pû^ 
tcaux  pour  les  expofer  aux  yeux  du  public^ 
Mais  leur  fvipplice  excita  les  larmes  &lacom-« 
paflion  des  peup!^.  Cet  horrible  ipcâadc 
même  de  leurs  tètes  ne  fervit  qu'à  augineo» 
^r  la  ha\Qe  de  tqute  la  nation  contre  les  Ef- 
pagnols^  On  les  regardoit  comme  les  auteurs 
de  tous  les  maux  publics,  &  en  particulier  de 
]^  mort  cruelle  de  tant  de  braves  gens,  que 
l'on  fàifoit  mourir  tous  les  jours  dans  les  fup^ 
pliccs.  Ainfi  dans  la  venté  cela  ne  fervit  qu'à 
diippjfer  leç  efprits  à  ces  grands  mouvemcns^; 
W  i'Qn.  vit  ,daîis  H  fUte  ^  &  qui  portèrent 
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iJ'iS.  enfin  les  affaires  à  un  (bulcvement  gênerai- 
.  On  cita  par  l'ordre  des  mêmes  .Juges  le 
Prince  d'Orange  à  comparoître  pour  \t  pur- 
ger de  toutes  les  accu&tions,  dont  on  Icchar- 
geoit,  &  que  Ton  avoit  portées  par  devant 
eux.  Mais  perce  qu'il  ne  comparut  point,  & 
qu'il  s'étoît  retiré  du  pais  expreffément  pour 
cvîter  toutes  ces  violentes  procédures ,  qu'il 
avoit  fort  (kgemcnt  prévues  ,  on  confifoua 
tous  les  biens,  &  l'on  emmena  fon  fils  en  Ëf-. 
pagne.    Il  étudioît  dans  l'Académie  de  Lou- 
vam.  Il  en  eft  parlé  dans  fon  Apologie.  On 
se  fc  contenta  pas  des  exécutions  que  l'on 
avoit  faites  }u(ques-là.   On  fit  mourir  une  in- 
finité de  gens  de  toutes  parts,  &  l'on  dépeu- 
pla de  cette  forte  la  plupart  du  pais.  La  crain- 
Ite  desfiippliœs  obligea  un  nombre  prodigieux 
de  perfonnes  de  &  bannir  volontairement^ 
&  de  fe  retirer  où  ils  purent.  Il  y  en  eut  mê- 
me pluficurs  qui  n'aiant  pas  le  moicn  de  s'al- 
ler établir  ailleurs,  fe  retirèrent  dans  des  fo- 
rêts, &  dans  les  lieux  où  ils  pouvoient  ên-c 
'    en  quelque  fureté.  De  là  ils  fe  jettoient  fur 
les  Prêtres,  &  fur  les  autres  Ecclefiaftiques , 
dont  ils  tiroient  des  rançons  par  le  moien 
dcfquellcs  ils  fubfiftoient.  Les  Magiftrâts  des 
lieux  voifins  n'y  purent  point  apporter  de  re- 
mède ,  parce  qu'ils  n'ofoient  les  attaquer,  de 
peur  que  ces  gens  n'ufaflènt  de  reprçlàilles. 
Mais  le  Duc  d'Albc  en  aiant  été  averti  en- 
voia  contr'cux  des  foldats  qui  les  diffiperent* 
Il  y  eut  quelques  uns  de  ces  dcfeiperez,  qui 
drefièrent  des  embûches  au  Duc  d'Albe  lui- 
même  ,  qu'ils   crurent  pouvoir  furprcndrc. 
Mais  iU  ne  furent  pas  plus  heureux  que  les 

au- 
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«itres,  &  fuccombcrent  dans  leur  deflèiik     ïf<f?v 

Cq>endant  les  nouvelles  qui  venoient  d'Et 
pagne ,  ne  faifoient  point  eQ)erer  d'addoucîÂ 
ièment  à  tous  ces  maur.  Au  contraire  elleâ 
n*appreiK)ient  rien  que  de  trifte  &de  £açheu}F> 
Les  af&ires  (è  traitoient  en  Eipagne  avec  \% 
même  cruauté  que  dans  les  Païs-Bas.  On  y 
fit  le  procès  au  Baron  Ac  Montigni  ftére  du 
Comte  de  Home,  qui  fut' condamné  à  perdre 
la  vie,  &  exécuté*  Le  Marquis  de  Bcrg  prc-^ 
vint  heureufement  le  même  fupplice ,. parce 

3u'iL  mourut  dans  le  temps  que  roaparlott 
e  lui  faire  fon  procès.  Quelques. uns  cru- 
rent quMI  âvoit  été.  empoiU)nné ,  parce  que 
l'on  eut  quelque  honte  de  &!re  mourir  pu* 
hliqucmcnt  un  Seigrïeur  de  fa  qualité:  qui  é- 
toit  Député  de  la  pjait  des  Proyinces  vers  te 
Roi  pour  les  affaires  générales.  Dom  Carlos 
fils  unique  de  Philippe  ne  fut  pas  lui  même 
égatgné. .  Son  père  le  fit  mourir,  parce  qu'o» 
le  foupçonnoit  d'avoir,  voulu  fe  rendre  dans 
les  Païs-Bas  pour  faire  oefler  toutes  ces  cruau» 
tez,  &  p5ur  travailler  au  foulagcment  des 
peuples.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  ce  qui  a 
^té  àéJ9L  remarqué  de  la  jaioufîe  de  Philippe- 
contre  ce  Prince ,  que  la  Reine ,  qui.  lui  avoit 
^i^promîfc  avant  que  Philippe  l'eût  é^ 
pouféc,  avoir  regardé  trop  fevorablement.  Ce 
qui  aida  à  la  mort .  de  cette  Prkiqeflè  aufii 
bien  qu'à  celle  de  Dom  Carlos^  comme  le 
Prince  d'Orange  Je  reproche  au  Roi  dans  fou 
Apologie.  L'on  fait,  là-defii^  ce.  que  ks  Hir 
firmons  cur  ont  dit.. .  . 

,.  Ij^.ài&ires  fe  gpuvemam  de  la  £cHte  dant 
cpfroyiflçcs  p^t  les  ordres,  çjqgrcs  du  Roi  ♦; 
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If68<&  par  la  tyrannie  cruelle  duDucd'Âlbe,  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  s'étoient  fauvez  de  leur 
nialheureufe  patrie ,  &  <]ui  €c  reflènioieut  de 
fis  mifères,  prcilcrent  le  Prince  d'Orange  de 
prendre  les  armes  en  faveur  de  ces  pauvres 
fa'is  fi  barbarement  traitez  par  les  ElWnols. 
Il  ne  fe  rendit  pas  à  leur  première  follici- 
tation,  parce  qu'il  voulut  voir  auparavant^ 
quelle  fcroit  la  conduite  des  Espagnols,  & 
que  même  il  étoit  bien  ai(è  qu'ils  augimn- 
tstÛknt  toujours  le  nombre  de  leurs  cruau«- 
tez,  pour  accroître  le  nombre  de  leurs  enne* 
niis«  Il  elperoit  que  le  temps  lui  fourniroit 
quelque  occaiion  &vorable  de  lè  déclarer, 
parce  que  le  Roi  avoir  la  guerre  en  phifieuns 
lieux. à  la  fois,  &  qu'il  u'étoit  pas  impoi^ 
fible,  qu'H  n'eût  quelque  revers  en  quelque 
endroit. 

'  Quelques'  uns  de  ces  fugitifs  plus  impa- 
tiens que  les  autres,  s'étant  mis  fous  la  con- 
duite de  Loiiis  de  Nailàu ,  iirere  du  Prince 
dX)range,  ils  eurent  d'abord  quelqj^c  avanta- 
.  ge  fur  les  troupes  Efpagnoles,  conuiiandées 
par  le  Comte  d'Aremberg ,  lequel  fut  tué 
dans  cette  rencontre,  dans  laquelk  fes  fol- 
dats  l'avoient  forcé  de  combattre.  Cependant 
le  Comte  Louïs  aiant  donné  te  loifir  au  Due 
d'Âlbe  de  s'approcher,  &  fès  troupes  s'étant 
mutinées  faute  de  paVement,  il  fut  battu  è 
platte  couture ,  &  ies  troupes  furent  taillées  en 
pièces^  Adolphe,  qui  étok  aufli  Aère  du  Prince 
d'Orange,  fut  lûé  dans  «te  premier  combat 
La  doulçur.  extrême  que  le  Prince  en  e^ 
lui  et  prendre  -cntki  ta  râiphiti<m  de  faire  la 
guerre  ai^ 'Rot  (fËfpagne,  ^  m  Duc-  d'AK 
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be;^  Mais  il  crut  qu'il  falloit  la  déclarer  si[ve^  Xf^H. 
éclat  {>c>ur  relever  les  eQ>erance^  du  parti  fort 
abbattu  par  les  maux  qu'il  foufirok  depuis 
Iong4emps. 

Il  publia  donc  un  Manifefte  pour  rcprc-  . 
fcnter  fou  droit ,  &  les  raifons  qu'il  avoir  d« 
prendre  les  armes.  U  y  réfuta  les  accu(âtions 
dont  on  le  chargeoit.  U  fit  voir  que  celui  qui 
prétend<Mt  le  juger  t  n'avoît  aucun  droit  fur 
îni.  Il  foutint  que  ccMUme  citoicn  de  ces  Pro- 
vinces, diftingué  par  k  nature  &  par  la  quan^ 
dté  confiderable  des  biens  qu'il  y  poflèdoit^ 
il  avoit  droit  de  travailler  à  leur  défcnfè  pour 
les  garentir  de  l'opprcffion,  fous  laquelle  on 
les  voîoit  genrir  II  y  paria  de  Philippe  d'une 
manière  f%e  &  réfpeébiéufe  ,  difant  que  les 
bonnes  inclinations  de  ce  Prince  étoient  dé- 
louttiées  par  les  mauvais  confcils  des  Efpa- 
gnoU  qtti^'obfedoient.  Il  dit  que  l'on  ne  de- 
voir pas  douter  que  te  Roi  ne  fÙt  porté  pat 
lui-niéme  à  conferver  les  privilèges  des  peu- 
ples fclon  le  ferment  qu'il  en  avoit  fait.  Il  a* 
jôttta  que  l'on  n'étoit  pas  obligé  de  déférer  à 
des  ordres  ^  que  l'on  avoit  obtenu  de  lui  pat 
furprife;  qu'en  effet  entre  les  privilèges  du  Bf^ 
bant,que  le  Souverain  juroit  de  comèrvcr  aui 
peuples  du  païs  ,  celui-ci  leur  étoit^  vifible^ 
ment  refové,  que  s'il  arrivoit  au  Prince  de 
violer  les  loix  du  pais,  les  fujets  demeuroient 
affranchis  de  l'obéï'lîànce  qu'ils  lui  dévoient, 
julques  à  ce  que  les  choies  euflènt  été  ré^'- 
blie&  dai»  leur  état  ilatureL  U  ajouta  2  toutes 
ces  ckefes,  qu'encore  qu'il  fôt  né  en  Allema- 
gne) il  devoir  pourtant  être  coniideré  comme 
oridjBKite  des  Paii-Ba»  à  caulè  des  grmide^ 

.  K  6  Sci- 
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If^.Sdgneorïes^qu^il  y  vofftAok  qui  luidonnoierie 
le  droit  de  Baron  du  pais;  qu*cn  cette  quali- 
té il  étoit  garant  &  protcfteur  dés  loix. 

A  tout  cela  il  joignît  encore  y  que  Toa 
ne  pouvoit  point  douter  que  le  droit  des 
autres  Provinces  ne  fût  pareil  à  celui  du  Bra- 
bant  ;  que  Ton  voioit  par  l'Hiftoire ,  qu'elles 
en  avoicnt  jouï  de  temps  immémorial:  quel(îs 
ordonnances  de  Maximilien  d'Autrichte  &  dq 
Marie  de  Bourgogne  rendoient  œs  Provjn- 
fxs  inséparables  du  Braient  ^  &  kur  accor- 
doient  les  niémes  droits  :  qu'ainfi  l'ulÀge  âcla 
volonté  des  Princes  aiant  uni  ces  Provinces 
au  Brabant,  elles  jouïflbient  toutes  de  ce  pri- 
vilège particulier:  que  lorsque  la  Frife  >  la 
Gueldre ,  &  la  Province  d^Utrecht  fiurcnt  ac- 
quises par  rEmporear  Charks^  elles  obtinrent 
les  mêmes  privilèges  pour  les  joindre  à  tous 
les  autres,  dont  elles  jouïflbient  par  elles  mé- 
uie?,  &  (pi'elles  s'étoient.  refcrvez  par  leur 
Traité  avec  ce  Prince;,  qu'on,  y  trouyoît  ce- 
lui-ci entr'autres  que  ces  Provinces  nouyelle- 
pent  acquifes  ne  pourroient  jamais,  être  fe- 
barées  du  Brabant,  &  de  la  Hdllande.  Voila^ 
en  peu  de  mots  lalubflance  duManifèûe  que 
le  rrince  d'Orange  publia  dans  «ce  temps-là^ 
tant  pour  juftificr  là  prift  d'armes^  que  pour 
faire  Ton  apologie  contce  les  accu&tions  dont 
on  le  cha^oif. 

L'Empereur  Maximilien  ,  Prince  ^e  & 
vertueux,  sHl  en  fut  jamais,  fot  toophé  des  rai«* 
fbns  du  Prince  d'Orange,  &.fut  emu  decom? 
paffion)  quand  i)  le  vit  dépouillé  de  tous  fes 
biensy  pour  avoir  voulu  foutenir  les  droits 
dWgeupJfi  que  Ton  avcât.  dcifâû  dfi  mettra 
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Ibus  le  jQjig.  Il  cnvobt  PArchiduc  Qmles  ?/^ 
ion  ù^  et)  Efpttgne  pourreprclèotar  au  Roi 
fi>n  coùim,  tant  en  fon  nom4u'ea  celui  dè- 
lous  tes  Princes  d'ÂUcmape,-  que  le  bien 
public  vouloit  que  l^on  traitât  ces  peuples  a- 
vec'plus  de  douceut  &  de  modération.  PJii- 
lt{^e  ne  fut  pas  fort  fatisfait  dé  cette  d^uta- 
tion.  Il  m  put  même  s'tmpêcher  d'en  témoin 
gnet  fon  <  cbagrin*  Ih  répondit  fco!ldeIllQtt^ 
qu'i^  ^urpit  foin  ie  ces  fSm9s$,&  qu'il  favoit 
quand,  il  .ftrat  temps  d'ufer;<tes  vôie&delà 
clemaiee^  &  de  la  douceur;  que  ces  peuples 
après  avQir  rejette  Dieu,  YouJbientfccoiier  le 
j^g  dé  leur  Prince,  légitime.  ;  qu'jl.Xauroît 
diâtier  leur  rd)elUony  mais  qu'au  refte  TEm- 
pere;ur  :ni  les  Princes  id'Allçmape  n'avoient 
^ucun^  drjoit  do  iè  mêler  des.  afiwes  d'au* 

irui.  :.   '.       .  ,.      .    ^i    (  '    '  . 

,  C!ette  Q^ponïe .  de  Philippe  àwoa  .lieu  â 
quelques  pedbnnes  de  dire^  que  la  dureté 
du  trâtoment  que  Ton  faifoit  à  ces  peuples^ 
&  le;pcu  d'égards  qu^lavoit  pour  l'Empe- 
reur &  pour  toute  F  AHqn^Hfi  pourroilt  bien  ' 
£iire  prendre  b.  réfolutkoi  de  rejoindre  ai^ 
txsf^  4e  l'Empire  des  Pcovinceft,.  qui  en  a* 
voient  jété  démembrées^  autrefois.  Mais  l'hur 
meur  douce  &  pacifique  de  Maximilien  ne 

Jermit  pas  de  poa(&r  les  affaires  plus  avant*. 
l  arriva  leulenaent  de  ix^ites.  ces  chofès,  que 
plufieurs  Princes  d'Allemagne ,  ou  patjalou* 
fie  d'Etat ,  ou  par  un  effet  de  la  haine  qu'ils 

S^rtpiem  .au  Pue  d'Albe^  dont  les  cruautet 
fpient  bonseur  à  tout  IC:  n^onde ,  ;  fièrent 
le  Prince  d'Orange  d'hommes  &. d'argent.  Ils 
g^ig^oîQm  p!eM-etic>  ^  fi .  le  Duc  d' Albe 
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]y6S«&  rendbit  maître  abfblu  des  Païs4(is^  il  ne  £b 
\jettai:  endiite  fqr  les  villes  qui  fbnt|>fèsdai 
Rhin&  de  l'Ems ,  parce  qu^eUes  Àôietit  fort 
à  la  bknféance  i&  Philippe,  &  qu'il  pouvoit 
s^en  fervir  pour  poui]èr  les  cotiquête»  plus 
ayant. 

:  Le  Prince  d'Orange,  &fcs  plus  proches  pa« 
rens  &  alliez  donnét«nt  des  gages  allures  de 
)oar  foi  à  tous  ceux  qui  les  aœufterent  dans  la 
deflèin  quMk  avcriem  formé  de  iëcourir  (2<$ 
PhîViaces^  Ceux  qui  i$?^ôtent  fauvez;  de  l|i 
tyranniie  du  Duc  d'Albe,  &  quelques!  hàbitans 
mêmes  du  paï's  envolèrent  quek]Ue  fecours 
d'argent  à  ce  Prince.  Us  promirent  même 
d'en  envoier  de  plus  confiderables ,  ft  fbti  en- 
trepcife  ovdt  quelque  fuccès.  Il  teva  donc  Ç\x 
mille  dievaux,  & 'quatorze  du  qfokite  tifille 
hommes  de  pied,  avec  lefquels  il  marcha  vert 
la  Meufc,  qu'il' paiïà.  '  Sa  venue  fiirprit  &  é- 
tonna^^  mkxs^  l'ennemi.'  (>pend^  ces  trou^ 
pe^ne  furent  pas  fe  prévaloir  de  l-occafion,  qui 
demandoic  b^ucoup  de  dihgenee' &  d'aoivi*- 
té.  Le  Duc  d'4ibe  s'oppofa  à  cette  Armê^ 
&  évita  k  combat  |»ocn:  gagner  du  temps.  Ce 
fut  dans  cetie  occmon  quelles  deuxAmâ^e» 
n'aiant  aucun  égavd  pour  les  voifiiiS)  qui  ti%- 
voient  point  d'intérêt  daiis  cette  quenelle,  fi^^uv- 
gesent  leur  pais  pour  fubfifter;,  les  pillèrent^ 
ai  mirent  même  It  feu  ai*  plufieurs  lieux 
fi)us  divers  prétextes  tirez  ,  ou  de  ce  qu'où 
leur  re&lbit  un  pc^^e  qu'où  leur  deman- 
doit ,  ou  que  les  ennemis  vivoient  diez  emt. 
Ceh  arrivafiir  tout  dans  les  païsde  Cteves^ 
&  de  Liège.'  •     " 

£afin  <^te  Aroiée  dti'  ëtîsKe  d'Oiwge,  qiii 
•    '•  n'avoit 
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ti'avoitaucan  lieu  de  retraite,  ni  de  magafins,  15(^8. 
fè  diffipa  peu  à  peu  par  lé  défkit  de  vivre», 
&  par  la  difette  de  tout,  mais  principalement 
par  ce  qu'elle  n'étoit  pas  païée.  Airtfi  le  Prin- 
ce d'Orange  n'aiant  plus  que  quelques  fbibles 
relies  de  ces  troupes,  fc  retira  en  France,  où 
il  &  mêla  dans  les  guerres  qui  s^  fmfoîent  a- 
lors  pour  la  Religion.  Mais  la  paix  y  aiantété 
&itépeude  temps  après,  ii  ftit  oU%é  de  fc  re- 
tirer de  ce  Roiaûme,  &  ft  retrouva  ainfî  dans 
les  mêmes  pdnes,  &  4ans  le  même  danglsr, 
fins  ûvoir  comment  ^urvoir  à  fkliH*eté. 

Le  Duc  d' Albe  aiaht  hcureufement  diffipé  1 5^9* 
cette  Armée,  qui  lui  avoir  jfait  tant  de  peine, 
commença  Tannée  i  jr^ç.  par  le  torible  joug 
qu'il  mk  fur  toutes  les  Provinces.  H  fe  regar-* 
dok  comme  le  vainqueur  de  ces  peuples,  qiâ 
^'avoient  point  penfé  néanmoins  à  %x  faire 
la  guerre.  Il  s'attribuoit  même  fa  gloire  de 
les  avoir  conquis.  Lé  Pape  lui  envoia  ttne  6^ 
pée  bénite  pour  le  feUcitcr^  &  pour  le  recom* 
penfer  en  même  temps  de-fes  grands  exploits; 
Il  fit  ériger  fa  fktuë  dans  la  dudelte  d'An^ 
vers,  laquelle  il  avoir  fait  ooDftruire  pour  te- 
iiH-  cette  ville  en  bride.  II  y  fit  gtaver  une  ini 
icriptîoii  magnifique,  qui  marquoic  qu'il  a*- 
voit  éteint  la  fèdition,  chafiK  les  rebelles,  fait 
fleurir  ^  la  JQfiice,  &  affîrré  la  paii  des  Proviif- 
ces;  Il  fitdans  le  même  temps  plufieurs  beaux  • 
réglanens  fur  lefujetdes  monnoies,  du  comr 
merce,  de  la  punition  <ks  crimes,  &:  de  la  pu- 
blication des  tivres  <pie  Pon  imprimôi^  On 
les  a  iicgUgci  dans  la  ftite  pair  rni'  efitt  de  là 
haine  que  l'on  portoit  à  lecn:  aateur^  Car 
au  re(tei  cesordopna&oce^okhiffortjqi^cieufei 

€t  très-bien  fondées.  Mais 
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^S^^'  Mais  dans  le  même  temps  il  établit  l'Ia- 
qaifition  dans  ces  Provinces.  Il  fit  publier  le 
Cîoncilc  de  Trente,  &  recevoir  les  nouveaux 
Prélats ,  à  quoi  les  peuples  s*étoient  oppo&z 
iufques  là.  Mais  voiant  que  le  Dlic  d'Albe 
étoit  en  état  de  &  faire  obéir^  &  que  (es  hor- 
ribles cmautcx  fàifoient  trembler  tout  le  mon- 
de^f  ils  (è  foumirent  à  tout  ce  que  Ton  vou- 
lut: in  comme  ks  peuples  psOènt  aifément 
d'une  extrémité  à  rautre,  ils  firent  paroîtic 
tant  de  tureùr  contre  les  nouvelles  iîèaesyquc 
quelques  uns  portèrent  les  choies  jufques  à 
faire  baptilèr  de  nouveau  les  enfans,  qui  a- 
voient  reçu  le  Baptême  parmi  les  Protettans, 
ne  prenant  pas  garde  que  cela  même  écoit 
contraire  à  Tuûk^  ancien  des  Chrétiens.  Le» 
Juges  que  le  Doc  d'Albe  avait  nommez^ 
pourfuivoieut  comme  crinokkiels  de  léze-ma* 
jefté  toQs  ceux  qui  avoiem  eu  quelque  part 
aux  vieilles  affaires;  qui  avoient  ait  paroître 
quelque  joïe  de  la  venue  du  Prince  d'Orange, 
ou  de  la  triftcfle  de  fcs  mauvais  fuccès.  Ce- 
pendant on  fit.  femblant  de  mêler  quelques 
tmts  de  clémence  parmi  tous  ces  aâes  de  ri- 
gueur. Le  Duc  publia  au  nom  du  Roi  un  £- 
4it  pour  l'abolition  du  paiOfé  en  faveur  de  tous 
ceux  qoi  confeflo'oient  leurs  fautes.  Mais  ou 
apporta  tant  d'exceptions  ,  que  ce  pardon, 
Tut  accordé  en  eflfèt  à  très-peu  de  perfbnnes« 
On  en  excluoit  les  Minifrres  de  la  nouvelle 
Religion  y  ceux  qui  les  auroient  retirez  chez 
cul,  qui  auioiem  piflé  ouprofané  les  Eglifes^ 
qui  fe  Icroicot  joints  aux  Gentilshommes  coor 
^dérez,  qui:  auioient  porté  ks  arme^Qucxerr 
eé  quelle  emploi  pour  ce  qpie  Tonappelloifi 


h 
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la  conjuration.  Aînfi  ce  pardon  étt)it  rcflcrré  ^  ^*î^* 
à  un  très-pcrit  nombre  de  perfonnes» 

Pour  ce  qui  eft  des  privilèges  ae|  villes  & 
des  Univetfitcï,  auffi  bien  que  des  dettes  pu- 
bliques de  lŒ^gne,  tout  cela  fut  laiffi  à  la 
difcrétion  du  Koi.  Ce  fut  alors  que  les  Efpa- 
gnols  £rent  paroître  à  découvert  toutlefècrct* 
de  leurs  defleins,  lorfqu'ils  avdent  publia  tant 
de  fois  qu*ils  acquitteroîent  toutes  les  dettes 
de  leur  Monarchie,  &  qu'ils  foutiendroient 
toutes  leurs  guerres  par  les  feules  contribu-' 
tfonsde  ces  Provinces.  Ehuis  cette  vue  le  Duc 
d*Albe  puWia  une  autre  ordonnance,  par  la-* 
quelle  il  commanda  que  Ton  {>aiât  contant  la' 
centième  partie  de  tous  les  revenus ,  ce  que  " 
Ton  trouva  extrêmement  rude ,  parce  que  ce 
tribut  étoit  ordonné  par  la  feule  autorité  du 
Roi  par  vole  de  commandement,  fans  avoif 
amande  k  coilfememeiit  des  Etau,  par  un* 
homme  qui  aroit  lesarmes  à  lamain,  &  qur 
nMpamiOit  perfimne^  Enfirite  il  impolà  lé 
vingtiSne  de  tous  les  immeubles ,  &  le  dixiè- 
me de  tous  les  meubles  toutes  les  fois  qu'ils 
feroient  expofcz  en  vente. 

Pour  donner  quelque  couleur  à  cetEdit,Ie 
Duc  d* Albe  déclaroit  que  les  Païs-Bas  aiant 
été  condamne!  à  cette  amende  par  la  volonté 
4u  Roi  félon  les  loix,  pour  s'être  rcbellei  con- 
tre lui  ,  &  aiânt  été  domtez  par  les  armes, 
ils  ne  pouvoîent  obtenir  pardon  qti*à  cette 
condition.  En  quof  cet  homme  îè&At  con- 
nottre  que  le  deÛHn  du  Roi  étoit  de  fup- 
primer  tous  les  privilèges  des  peuples  pour 
les  omettre  fous  le  joug  d*uae  domination 

atbîtràîit:.» 

Tout 
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ï  J^?'  Tout  cda  ruïnoit  abfoluincnt  le  commerce 
des  peuples,  &  empéchoit  le  rétablinèment  des 
manufaâures  déjà  fort  ruïn^es,  fiarce  que  la 
plupart  des  ouvriers  s'étoient  voloptaireincnt 
bannis  pour  éviter  les  crui^utei  du.  ÏDuc  d'Al- 
be.  On  entreprit  de  lui  faire  quelques  remon- 
trances fur  ce  fujet^  pour  lui  faire  connoître  le 
préjudice  que  cet  Édit  faifoit  au  public.  Mais 
il  châtia  ceux  qui  eurent  la  hardieflè  de  lui 

Sarler  fur  ce  fujet ,  par  4e  Êichoix  logemens 
e  ïbldats  dont  il  le^  chatigea.  Il  traita  com- 
me criminelles  de  léi(e*maj;ené  îçs  Villes,  qui 
jôîftiicreht  d'obéir  à  ce  rigoureux  c£dtt.  Il  le» 
dépoiiiUa  de  tous  le\irs  privilc^si,  £(  l€$  priva 
de  leur  droit  de  fuffrage  dans  les  aûièmblées 
des  Etats.  U  les  condamna  à  être  rc^  dé- 
formais à/difcrction,  (elon  qii'tt  pb^oit  aa 
^^ce.  1}  y  eut  qu(toiesC|oiiunimiute$,  ^ 

EpeÛereut  de  foi)  ^donoasce  m  ïlotiràmc 
^  s  Duc  d'ÀIbe  coqldaîxmi  }l9un  Miigîft£il«  \ 
âc  groiîès  amende^'pour  ^vpir  ^  ftke.  des .  re- 
montrances* On  Iesf9rça4^  l^p^ier  de  leurs 
propres  deniers.  Çd^  obligea  plufîeurs  Villes 
de  £c  racheter  de  la  rigueur  de  cet  Edit  par 
des  ibmme%  qu'elles  paierent  une  fois  pour 
toutes,  félon  qu'on  en  étoit  corivew* 

Tout  cela  prouve  manifcftcmeiitj  que  l'ava* 
rice  &  ia  auaut^é  des  Espagnols  reduifirec* 
les  Provinces  à  un  déploiabîeétaiit,.i&  queToa 
ne  penfoit  qu'à  les  épuifer  par.  toutes  ces, vio- 
listes extprnons.  Mais  comme  (i  le  Ciel  eût 
youlu  les  accabler  fous  le  poids  de  lès  fléaux 
les  plus  redoutables ,  elles  eurent,,  eacore  la 
4ouleur  de  vbir  les  digues  de.lamerfe  rom- 
pre, de  forte  qu^e  grande  étcnduç  de  terre 

'fut 
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fat  inondée ,  &  qu'une  infinité  d'honunes,  de  1 5^. 
bétail  &  de  richdies  fut  engloutie  par  leseaui^ 
En  quoi  elles  foufirirent  une  perte  irrépara^ 
ble.  Mais  cela  même  lèrvit  à  pre(^er  le 
malheur  qui  leur  arriva  encore  quelque  temps 
après.  Ces  Provinces,  qui  dévoient  fc  tenir 
dans  une  indiiibluble  union  pour  leur  mu^ 
tucUe  défenfe,  fe  divifcrcnt  entr*clles,  &  don- 
nèrent lieu  ainfî  à  leur  ennemi  de  &  fiévz* 
loir  de  leur  diflenfion  pour  affermir  iz  ty^ 
rannie.  Cependant  les  chofes  (ë  tournèrent 
de  telle  manière  par  Tevenement,  que  plu* 
iieurs  d'entr'elles  fè  fournirent  à  la  plus  bon*- 
teulë  de  toutes  les  fervitudes.  Les  autres  an 
contraire  refillant  vkoureufonent  à  l'entre- 
priie  violàite  de  r£fi)agae,  qui  vosloît  les 
mettre  (bus  le  joug  a'un  dur  &  cruel  ciblai 
vage,  ont  tomm  kurs  ftrs^&  fe  (ont  utiles 
dans  une  condition  hcurcuie  .par  la  liberté 
«qu'elles  ont  acquilè,  te  qu'elles  Dofiedent  cb- 
cpre  aiypurdhui  par  une  bonédiaion  pardca*- 
liere  du  Ciel, 

Toutes  ces  cruautex  du  Duc  d'Albe,  tous  ^SJ^* 
les  rigoureux  Edits ,  toutes  les  violences  qu*fl 
fit  exercer  de  toutes  parts  pour  le  faire  obifir, 
fSc  pour  domter  la  prétendue  rébellion  des 
peuples,  Qç  fçrvirent  qu'à  les  irriter,  qu'à  leur 
faire  naître  le  deflèin  de  lie  délivrer  de  l'op- 
prcffion,  &  d'en  venir  à  la  guerre.  Us  avotent 
vu  périr  leurs  condtQiens  ,  leurs  Gouver- 
neurs, &  les  principaux  Seigneurs  du  païs  par 
des  fupplices  honteux  &  cruels.  Ils  n^avoient 
ofé  €c  Ibulevcr,  quand  on  les  avoit  dépoiiillet 
de  leurs  loix ,  de  leur  Religion .  &  di:  leur  U^ 
bcrté.    Mais  quand  ik  virent .  que  l'on  s'en 
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If7i.fk¥oriIH  les  deflfeins  de  Marie  Stuart  Reine 
d'£co(&  contre  Elizabeth.  Cette  Princeflè  dif- 
fimula  toutes  ccschofes  pendant  quelque  tems, 
&  ôta  toute  efperance  de  retraite  dans  &s 

E>rts  aux  pai;tiiaos  du  Prince  d*Orange.  Les 
eformei  de  France  fkifoient  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  envers  le  Roi  Charles  IX.  qui  faî- 
foit  femblani  de  les  aimer,  pour  le  porter  à 
favorilèr  les  defleins  de  ce  rrince.  Charles 
paroiifoit  entrer  dans  leurs  affaires ,  &  (è  diO 
pofèr  à  rompre  le  Traité  qu'il  avoit  avecTEf- 
pagne.  Il  ii'itnénie  donna:  de  Targent  au 
Comte  Louïs  de  Naflàu  frère  du  Prince  d'O-^ 
range,  &  des  mémoires  infbuâiB  de  tous  les 
projets,  que  Ton  avoit  faits  contre  Philippe. 
On  arma  une  flotte  Royale  en  Guienne,  & 
Ton  permît  de  vendre  publiquement  à  la  Ro- 
chelle des  priiès  faites  for  lesJEfpaenols.  Tout 
cela  cependant,  comme  on  le  vit  dans  la  fuite, 
n'étoit  qu'un  artifice  de  la  Cour  de  France, 
qui  s*en  fcrvoit  pour  endormir  ks  Réformez 
du  Roiaume. 

Cette  faveur  apparente  de  Charles  IX.  doa^ 
na  du  crédit  au  Priace  d'Orange.  Il  écrivit 
donc,  ou  envqia  des  Députer  à  toutes  les  Pro- 
vinces des  Païs-Bas  pour  leur  faire  lavoir, 
qu'il  étoit  en  état  de  les  aflifler.  Il  promit  à 
ceux  qui  étoient  bannis,  de  les  rétablir  dans 
leurs  biens  ,  &  aux  peuples  qui  étoient  oppri- 
.  meï,  de  s'emploier  à  les  remettre  en  liberté. 
Il  leur  mit  devant  les  yeux  l'excès  horrible  de 
la  tyrannie  &  de  la  cruauté  du -Duc  d'Albc. 
Il  leur  repreiènta  les  chofes  fi  vivement,  qu'il 
porta  la  plâp^  de  ces  peuples  à  &  loulever 
contre l'Ëip^e*  Quand  illè vit appuïé  par 

les 
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les  peuples ,,  il  ctjàt  qu'il  devoit  tacher  de  fe  i  ^71 . 
rendre  maître  de  la  mer.  Les  bannis  pour 
n*étre  pas  réduits  à  la  mendicité ,  fe  jctterent 
fur  quelques  v^iflè^ux  dont  ils  s'emparèrent. 
Ils  s'en  fervirent  pour  pirater.  Ils  firent  oïkI- 
ques  prifes  de  vaiflèaux  ,  dont  ils  groflirem 
leur  flotte.  Le  Prince  gouvcmoit  ces  gens-là, 
&  nommoit  les  Officiers  qui  devoientlcs  com- 
mander. IlsavoientpourÂmiraI.Guillaumed€ 
Lumai,  Comte  de  la  Marck,  homme  de  cœur^ 
mais  brutal  &  ctftel.  Ce  fut  par-là  néant-  ly^i. 
moins,  qu'ils  commencèrent  de  faire  la  guer- 
re au  plus  redoutable  Prince  de  l'Europe. 

On  venoît  de  ks  chalfer  d'Angleterre,  où 
îls  avoient  crû  pouvoir  ft  retirer  en  fiireté 
pour  y  vendre  leurs  prifes,  &  pour  fè  poorvok 
des  chofes  dont  ils  pouvoicnt  avoir  befoin. 
Ils  yoguoient  avec  leur  flotte,  qui  n'étoit  que 
de  vingt  &  quatce  petits  vaiflèaux,  &  ne  f*- 
voient  où  (è  retirer.    Leur  deflcin  étok  de  ti- 
ler  du  côté  de  la  Nort-Hollande  pour  y  cher-  ' 
cher  quelque  occafion  favorable  d'y  faire  du 
butin,  r  IJe  vent  contraire  &  la  neccfOté  des 
vivres  les  força  d'abbrdcr*  à  l'Mc  de  Vome  la 
plus  grande  jle  celles  qui  fonic  à  remboucfaure 
de  la  Meu(è.  £tint«là  ils  *iç  fàiârent  inopiné- 
ment de  la  ville  de  la  Brille.  On  ne  fait  pas 
bien  fi  cette  ville  les  reçut  volontairement 
dans  fon  port  &  dans  (es  murailles.,  ou  fi  les 
habitans  forent  furpris  par  l'arrivée  imprévue 
de  cette  flotte ,  &  fi  ces  vaiflèaux  les  empê- 
chèrent de  fè  mettre  en  déftnfè.    Qaoi  qu'il 
çn  foit,  ils  s'emparèrent  de  cette  ville ,  ou  îls 
étoient  arrivez:  fans  aucun  deffiin;    Dans  la 
fuite  quand  ils  s^en  dirent  les  maîtres^  la  com- 

mo- 
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modité  de  cette  ville  &  de  fon  port,  &  le 
^yy^-confèil  des  plus  prudcns  de  leurs  Capitaines 
les  engagèrent  à  garder  leur  conquête ,  &  à  y 
faire  leur  fejour,  comme  dans  un  lieu  propre 
à  y  tenir  leurs  vaiflcaux  &  leurs  effets  eji  fu- 
reté. Ils  furent  d'autant  plus  portez  à  cela, 
que  le  Comte  de  Boffij  qui  en  connoiflbit  Tiih- 
portance,  vint  avec  des  troupes  àdeflèindeles 
en  chaflèr.  Mais  une  terreur  panique  aiant 
Ikifî  fes  foldats ,  il  n'ofa  pouflcr  fon  cntrcpri- 
:  ic  plus  avant.  Cette  affaire  arriva  au  mois 
d'Avril  de  cette  année  if?** 

Le  Comte  de  BofTuaiaatJ  manqué  fon  coup, 
fut  obligé  de  s'en  retourner  en  Hollande,  d(>nt 
il  étoit  Gouverneur  pour  le  Roi  d'Efpagnc. 
Il  demanda  le  pailàge  libre  pour  lès  foldats  aci 
travers  de  Rotterdimi.  Les  habkans,qui  con^- 
noifibient  l'humeur  de$  foldats ,  ne  confënti- 
irent  à  cette  demande^  qu'à  condition  qu'ils  ne 
paflèrcHent  que  par  petites  bandes,  &  que  les 
premiers  cittrez  fortiroient  de  la  ville,  quand 
on  feroit  entier  ceux  qui  les  lùîv oient.  Quand 
les  premiers  foldats  fe  virent  dans  la  ville,  ils 
ne  le  fouvinrent  point  de  leurs  promeflèSè  Ils 
le  répandirent  dans  les  rues ,  &  favoriferent 
l'cRtrée  de  ceux  qui  les  fuivoient  Après  quoi 
aiam  tué  un  grand  nombre  d'habitans  ils  fb 
mirent  à  piller  la  ville.  Cette  perfidie  krita 
de  telle  manière  toute  la  Hollande  contre  4es 
foldats  Efpagnols ,  que  l'on  prit  la  refolution 
par  tout  de  fecouer  le  joug,  &  de  rappeller 
les  bannis.^ 

Le  Duc  d'Albe  n'avoit  point  bâti  de  cita- 
delles en  Hollande.  Il  n'y  avoir  point  mis 
d'Eipagnols  en  gamifon,  parc^  qu'ils  fè  fient 
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à  ces  peuples,  àcm  la  fîmpûcké  lui  failbit  if  7t. 
croire  qu'ils  ue  penfèroicnt  jamais  i  (è  rebel'» 
1er  contxe  le  Gotayerpemeat.  Il  avoit  même 
tiré  la  plupart  des  tcoupes»  qui  s'y  troutroient 
pour  châtier  la  ville  4'U  trecht.  Cette  ville 
lb^s  pnftexte  qu'elle  étoit  ville  Archiépi&o- 
pale,  s'oppofoit  à  la  levée  des  fiibfides ,  qu'if 
avoit  impofez  par  coût.  Il  avoit  ordonné  d'ail- 
leurs fort  promptemcut  aux  troupes,  qui  &« 
voient  pillé  Rotterdam,  d'en  fortir  en  dili- 
gence, par  ce  qu'il  ccaignoit  qu'on  ne  les  y 
aiEégcât.  .     , . 

Fleffingue,  ville  de  Zélandc,  iuîvit  bientôt 
l'exemple  de  la^  Brille.  Ses  habitaas  voiant 
que  Von  avoit  de(&in  de  b&tir  une  dtadellc 
pour  les  tenir  fous  le  joug  par  une  ^amifon^ 
fe  foùleverent,  &  firent  mourir  pubh^Kment 
l'ingcnjcur  Pachéço,  qtii  tftoit  l'Imendant  4iei 
fortii$çations  du  Duc  d' Albe.  D'autres  villes 
firent  la  même  chofe,  &  cfaaâèreiirles  gâ£«  * 
nifôns  Efpamoles  qui  étoiem  chet'  eUes.  JËl-^ 
les  furent  ^courues  en  ticla  ]^r  un  jgrand 
nombre  de  François  &  d'Andoîs,  qui  &xai^ 
doient  tous  les  jours  dans  llfle  pour  y  faire 
la  guerre  auxEfpagnols^  Dikis  le  même  temps 
piufieurs  autres  i>erfonnes,  omemies  àx  Duc 
d'Albe  &  des  Eipagnols,  comme  fe  Comte 
de  Héremberg  proche  panent  du  Prince  d'O 
range,  Nederwomter  &  Schawembourg,  fiu* 
foîent  dès  courfes  continuelles.  Mais  lePrin- 
ce  d'Orange  leur  fit  connoître  que  toutes  ces 
p^ites  couriês  n'aboutiflbient  à  rien,  qu'ils 
romppient  de  plus  grands  deflèins  que  l'on  a- 
voit ,  &  qu'afvès  tout,  le  confentemem  des 
Piavinces  n'étoit  pas  encore  ailez  univerlèl 
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1^7^  pour  doinûer  quelque  forme  à  cette  Républi- 
que naififante.  Cda  donna^  lieu  à  une  âi&m- 
bï^  qui  &  fit  à  Dordrecht  dNine  pàttiê  de  la 
NoWwfc  avec  les  Députe*  des  priacipalcs  vil-^ 
)es  dclioUânde^  dans  laquelle  fè  trouvèrent 
des  ËAVOiet  du  Prince  d^Orange.  Là  il  fut 
étaWi  &  reconnu  Gouvemieur,  conformément 
à  la  c^ommiâion  qui  lui  en  avoit  ét^  donnée 
par  le  3<)vv^erain,  &  q^i  ne  lui  avoit  point  é' 
té  <>tâe.  ipar  aiian  jugement  Ic^mme.  Dans  la 
^itç  on  kdedam  Capkame  Gênerai  dans  la 
guerre  que  l'on  vouloit  faire  au  Duc  d'A&e, 
&  aux  Efpagnols. 

Pendiint  tûut  ce  temps-là^  fe  fit  pluiieurs 
coiDbiEts  fiur  terre  &  fur  iticr  entre  les  deux 
partis.  Zjcs.  Efpi^ols  étc^ent  toujours  yido* 
rieux  iax  terre.  Mais  ils-étoiem  auffi  toujours 
l^if^fi '&c  mer.  Les  jZ^andofsfùr  toutibren* 
dffient;  feitt  edlebvds.  par  leto  courage,  &  fort 
4i|iks  iitottt  fe  pinL  Ils  feifôientroujôurs  des 
blïfln^  XbniSdérâUcs,  qui  apportoient  Tabon- 
daucç  c^.eux.'  Bs  Mirent  caufe  que  le  Duc 
de  Mip4iaa-Celi  tfe  voulut  pas  accepter  le 
|6oi»vei»çment  des  Plafe-8as,  que  FM  ippe  vou- 
loir tei  donner.  >Oiî  arok  {«marqué  en  £^a« 
IpaÇt  4^9  Ifis  cniajBtec*  -du  J(>uc  4'A1be  nV 
^Q^ieSa  ftrvi  (ju^è  ^edârcncther  les  peuples  de 
43CS  Provitnaes..Chi  cnii  que  le  Duc,  dont  Thu- 
xiHur  douce  éroît  naturellement  portée  à  la 
clemenoe,  pourroit  comribuer  à  regagner  ces 
peuples.  On  l'eavoia  donc  dans  les  Paîs-Bas 
irvec  une  flotte.  Mais  qo^md  W  fut  iRu-  les 
lieux,  &, qu'il  eût  vu  les  choïes  de  prè^,  il  ne 
voulut  point  fe  chsErger  de  ce  Ardedu.  Sa  H^- 
te  wèx»  &t  prifè  par  Ks  tonfédàxfty  &  fl 
..     '  ♦-  eut 
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eut -bien  de  la  peine  à  fc  fauver  de  leurs  mains,  ij-yz. 
Il  vit  par-là  que  les  affaires  étoient  dans  une*     • 
grande  conftrfion.  Aiiifi  îl  ne  voulut  point  a- 
voir  de  part  au  deshonneur  qui  en  devoit  re- 
venir au  Duc  d' Albc,  &  cela  Tobligca  de  s*ctt 
retourner  en  E^agne. 

Tout  cela  n*empécha  pas  le  Duc  d*  Albc  de 
continuer  fts  violences  ordinaires.    Il  faifoit 
périr  dans  les  fepf4ices  tous  les  prifonnicrs, 
qtfîlfaifok  dans  toutes  les  rcncbntrei  dc^r- 
re.    Il  les  traifôk  de  rebelles ,  &  de  criminels 
de  léxe-majcftéé  Les  Confédérci  ne  manque* 
rent  pas  d^ufer  de  réprelkilles.  Ils  traitoicnt  de 
la  même  manière  tous  les  Ibldats  du  Duc 
d'Âlbe ,  qui  tomboient  entre  leurs  mains  fans 
aucun  ^ard  à  leur  qualité.  Les  choies  forent 
pouflëcs  -fi  Î0i»,  qtf enfin  le  Duc  tfAlbe  fat 
obligé  de  traiter  avec  eiryr  Ainfi  Pon  s'accor- 
da de  part  &  tfautre  de  faire  la  guerre  dé 
bonne  grâce  ,  &  d'obferver  le  droit  des  gens 
envers  les  prîfonniers.    Ce  fut  par-là  que  les 
Confifdàrez  forcèrent  le  Duc  d'Albe  à  entrer 
en  commerce  avec  eux  fiir  terre,  &  qu'ils  ga?- 
gnerent  rempire  dé  la  mer.  ^ 

Ils  feufent  une  occafîon  favorable  de  s'éten- 
dre en  Hollande,  &  en  Zéîande ,  parce  que  le 
Duc  d'Albe  retira  ies  eamifons  qu'ilavoit 
dims  ces  deux  Provînces.il  avoir  befoin  de  trou- 
pes pour  affiéger  la  ville  de  Mons,  qucLouïs 
de  Nrfiu,  frère  du  Prince  dXDrange,  avoit  a- 
droitement  furprife.  Les  Efpagnols  s'étoient 
rendus  m^res  de  Valendennc§,quiétoit  pro- 
che de  Mons.  Mais  les  Fraijçois  avoient  â- 
mené  cinq  mille  hommes  de  pied,  &  cinq  cens 
ehefftùx  au  £^ouri  de  Mons  fous  la  condùi- 
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IS71'  te  du  Sieur  de  Genlis.  Le  Prince  d'Orange  a* 
menoit  une  plus  grande  Armée  d'Allemagne^ 
que  celle  qu'il  en  avoit  tirée  ci-^vam.  Si  ces 
forces  fe  fullènt  jointes^  il  eft  certain  qu'elles 
euflènt  obligé  les  Efpagqols  de  lever  le  fiége. 
Mais  ils  trouvèrent  le  moien  de  diffiper  tes 
François^  qui  n'étoient  pas  trop  fur  leurs  gar« 
des.  Ils  les  furprirent  dans  leurs  quartiers ,  & 
ië  iàiiirâit  même  de  Genlis,  qui  les  conunan- 
doit,  &  de  plufieurs  autres  Gentilshommes, 
qui  l'accompagnaient  dans  cette  expédition. 
Le  Roi  Charles  IX.  les  démanda  par  fon  Âm* 
baflàdeur.  Cependant  ce  qui  ^iva  peu  de 
jours  après  dans  lemaiFacre  de  la  St.  Barthe- 
lemi,  fit  connoitre  evidenunent,  que  ce  Prin- 
ce n'avoit  faitièmblant  de  donner  la  paix  aoz 
lujets  Proteftans  de  fbn  Roiaume,  &  de  pren- 
dre part  aux  affaires  deiis  Confédéré!  que  pour 
en  venir  à  l'horrible  boucherie ,  qui  en  lut  fai- 
te dans  cette  fktak  journée. 

.Le  Prinœ  d'Orange  qui  avoit  conté  beau* 
coup  fur  Taffiftance  de  Charles  IX.  fe  vitmal- 
heureufèment  trompé  par  ce  Prince.  U  leibl- 
licite  puiilàmment  de  fournir  l'argent  qu'il 
lui  avoit  promis.  Mais  vofant  qu'il  n*en  pou- 
voit  rien  tirer,  il  fut  obligé  de  congédier  fon 
Armée  faute  de  la  pouvoir  paicr.  Il  eut  mê- 
me bien  de  la  peine  ^  l'empêcher  de  iè  muti- 
Jier  contre  lui.  L'aiant  ainn  renvoiée  il  fe  re- 
tira en  Hollande  pourfè  prévaloir  desavanta- 
f;e$,  que  la  fortune  lui  préfëntoit  en  ce  païs- 
à  malgré  tous  les  fâcheux  revers  qu'il  venoit 
d'eUiiier.  La  ville  de  Mons  fe  rendit  incon* 
tinem  après  fà  retraite.  Malines,  qui  avoit 
aiTifté  le  Prince  d'Oiange,  &  fga  Arm^ç  è 
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leur  pai^,  fat  traitée  avec  une  extrême  ri-  ^Sl^* 
gueur:   (Jela  jetta  la  flraieur  )>ar  tout,  &  inti- 
mida les  autres  villes,  qui  feiounûrent  au  Duc 
d'Albe.  Les  garnifons,  qui  étoient  dans  1X>- 

•  ver-HËI,  quittèrent  leurs  podes.  Ceux  qui  les 
commandoient  firent  paroître  en  cette  occa- 
fiôn  beaucoup  de  lâcheté.  Zutphen  fut  prifè 
par  Frédéric,  fils  du  Duc  d*Albe,  lorsqu'elle 
étoit  ÙLT  le;  point  de  capituler.  On  en  m  paf* 
1er  tous  1^  haUtans  au  fil  de  l'épée  uns  dt- 
iiinâfioo  d'âge  ni  de  Icxe.  La  ville  de  Naer- 
den  fut  traitée  de  la  même  manière,  &  on  en 
abbatdt  les  murailles  pour- la  punir  lelon  la 
méthode  rigoureufè  des  Anciens.  Les  Efpa^ 
gnols  en  itoient  de  cette  manière  pour  ré- 
pandre la  f  erreur  de  tous  côteï.  Cela  ne  fcr- 
vit  pourtant,  contre  leur  efperance,  qu'à  porter 
les  peuples  au  dâcfpoir,  &  qu'à  leur  fiiire  pren- 
dre des  réibludons  plus  v^oureufes.  Ainii" 
les  cruels  traitenoensqu'on  leur  fit,  les  animè- 
rent de  telle  manière,  que  les  places  alfiégées 
loufitirent  toutes  fortes  d'çxtrémitcz  plutôt 
que  de  iè  rendre  à  des  vainqueurs  barbares  & 
inhumains ,  qui  ne  gardoient  aucune  mefure 

,  dans  leurs  bons  (Uccès. 

Dans  ces  commenceniens  de  la  République 
çaiâante  les  Confédéièi  avôîent  bien  delà 
peine  à  ibutenir  leurs  affakres,  parce  que  les 
deux  çlus  puif&nies  villes  dé  la  Hollande,  & 
de  la  Zélande,  £ivoir  Amfterdam,  &  Mîddcl- 
bourg  étoient  fous  le  pqavoir  du  Duc  d' Al-  ' 
be.  Dans  le  deûeki  de  &  mettre  un  peu  plus 
au  large  ils  s'emparèrent  de  Tlfle  de  Bommel, 
<)ui  eft  environnée  de  la  Meu(ê,  &  de  cette 
partie  du  Khio,  qu'bn  appelle  le  VaHaL  Mais 
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?^^^'  ils  furent  fort  confokz  fur  tout  par  Parrivéè 
du  Prince  d'Orange,  qui  ft  rendit  eu  Hollan- 
de, comme  cm  vient  de  le  dire.  Sa  venue  6at 
d'un  grand  iecours ,  parce  qu'il  emploia  d V 
bord,  tout  ce  qu'il  avoit  d'expérience  &  de  ca* 
pacité  dans  les  affiiires ,  à  dr^r  de  bons  ré« 
glemens  propres  à  aâèrmir  leur  Etat.    Il  dé- 
proUilla  tout  par  le  bon  ordre  qu'il  établit.  Il 
le  reiidit  fort  agréable  à  tout  le  peupte  par  la 
douceur  naturelle,  &  par  &  fiuniliarité.    L#u- 
mai  Comte  de  la  Marc,  qui  avott  comman^ 
dé  en  fi>n  abfence,  avoit  rendu  le  parti  odieux 
par  &s  cruautés  &  par  (es  bngandages.    Le 
I?rincelefit  arrêter  pour  eoatpéchcrle  cours  de 
toutes  fes  violences*    Il  fut  engagé  à  en  uftr 
de  cette  manière,  parce  qu'il  rohfoit  de  s'af* 
fujettir  aux  réglçmens  que  l'on  avoit  fttt  pu- 
blier pour  mettre  qud<^  ordre  aux  affaires. 
On  inftriâft  foa  proçps.  CcpesEKlant.letempa 
ne  permit  pas  d^  pou&r  la  dio£b  juiqu'aa 
bout.  '•    . 

Le  Prince  qui  ^voit.tefufé  ia  fouvcraineté 
des  Provinces,  qui  lui  avoit  été.oâcrte,,  con^ 
mença  cependant  à  difpofer  des  charges,  &  des 
emplois,  à  faire  des  ordonnances,  &  i  régler 
les  aâàires  générales  du  commerce  &  <le  la 
guerre,  foit  par  terre,  Toit  par  mer«  Mais  il  né 
faifoit  rien  qu'après  avoir  fait  examiner  les 
chofes  dans  un  Confeil  que  l'on  avoit  choifi 
pour  cela.  Quand  il  y  avoit  quelque  dif&cul- 
•  té ,  on  aflèmbloit  les  Etats  pour  en  décider. 
Il  faifoit  voir  par-là ,  qu'il  avoit  dcffein  de 
laiffer  les  peuples  dans  leur  liberté.  D'ailleurs 
il  intere0Qit  par  ce  moien  un  grand  nombre 
de  perfouQÇS  dans  les  ataires  ^  parti^^   Ola 
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&ryk  beniicpup.  à  affècsolt  (bn  crédit  &foni57^« 
^utorijé.  Il  n'y  avoit  autretois  que  fix  viltet 
en  hollande.,  qui  euilE^ot  droit  d'entccr.dant 
raf^mUée  dç^  Ê^ats  pour  goùvecner  les  afiài^ 
rc3  pobljquçs  ^vec  la  Nobiefib ,  favotr  Doir« 
drcchr,  Harletn,  Oelft,  Laden,  hvoûmàmii 
&  Goude.  Le  rrince  y  eu  fit  ajouter  dama 
gutres  moins  coafidjerablts,foitpoar  s'appuier 
de  leurs  fujârages,  puis  quelles  lui  avoient  Vx^ 
bligation  de  en  honneur,  foitpoipr  ks  ihMi 
reiler  davants^e  dans  to  affaires  &  dans  les 
C0ii$rjiH}tîQns^  pi^liques.  :  Il  âl  donc  açconk» 
ce  droit  àkJlQI^Qdam^  Gotchum  ^  Sclticdiinfi , 
SchoonhQven,  la  Brille  ,  .Akniaf  !,  Hotne/ 
EnehuYfen  ,.  EdafQ  ^  Mmiikedam  ,  Mçdem* 
lt>lickvOQ  Pu£mf  Cfipdt« 

. ,  4^  fefte,  p«r$e  qpic  cefetq  Répnbliqi^  naif- 
UW  i^'tvt^t  encore  toottie  d&mceéfiransere 
ymft  k  Jïw<sr¥ir,ti[ie  fùfiatéDi^caitscûm/iûib 
l^rDQf«(df  £hilippevpaeat  nf^e  pcriix  aecuâtt 
de.teyf>^<  £Ue  d^cfaioît  donci^^u'cUe  letcf 
cc»)noiflQ)t  ôucoi^  pour  fon  Souverain ,-  ^ 
qt^e  fCîiP  b\H  étoît  feulement:  de.  faire  la  giwrf 
reoWLÎHic  d'Albe' pour  fe  déHarrer dexaty* 
ranoie.  Ce^i^aoc.  on  barniic  kk  cérémonie 
Romaines  du  culte  public  dela^Religiofi.:^ 
exclut niÊctie;. des ^  giuiuies  d^rm  dte:  l^Etat 
ceux  qui  imtâût  attaohsâ  à^^RcDfpon  dcRcH 
ine.  i\  n'y  ^ptok  point  de  loi  qui  ks  einpS» 
cbâtr  fotwelKîment  d'y  trntrer.  Mait  on  crtfî- 
gnoit  qtie  la  diverfité  ides,  aviâ  ne  caufilAte 
l'embarras  dans.  les.  GoBfiils  publies,  on  qtidi 
ceux  qui  adhér<»ent- i  ^cscttc.Rrii^on  ne  fuf- 
fent  (rop  jfàcitesf  à  fe  reconcilier,  paroo  qù'itt 
pwYoi^.aifêment.ûbienni.learpardoni'  Qn 
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157t.  reçut  donc  la  Religion  Reformée  comme  \t 
Reli^on  publiquetde  TEtat.  Cependant  cela 
&  m  iâns  gêner  les  conlaences  en  aucune 
Bianicrci  à  œté^d.  On  laî^Oà  chacun  dans 
la  Uberté  de  Ibivre  fis  lumières,  &  (es  in- 
dmations  fans  faire  aucune  violence  à  per* 
&nQe. 

iy73'  On  appliqua  an  thrcfor  public  les  revenus 
des  domuines  du  Prince,  ceux  qu'il  tiroit  des 
fiibfides  qu'on  lui  avdt  acc<Mdez ,  ceux  des 
Prêtres  &  des  Mona(t<fres ,  &  les  Ûens  de 
ceux  qui  s'étoknt  retirez  avec  les  enneims 
du  pm.  Ce  fut  alors  que  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  on  imt  toutes  les  impofi- 
dooSy  que  Ton  voit  encore  établies  aujour" 
dhui.  On  trouva  le  moien  de  tirer  un  Trtbift 
dç  la  permiffion  que  Ïobl  accordok  aux  par- 
ticuliers de  tcanibocter  des  :vivtes'&  des  mar- 
chandifès  hors  du  pais.  L^on'  s'^airifi  mime 
4e  mettre  un  Impôt  fiir  celles  que  Toâ  tranl^ 
portoit  par  mer  dans  des  païs  étrangers ,  lors 
que  les  vaiûièaux  de  charge  éipietit  dconex 
par  des  navires  de  guerre.  Ce  fut  ainii,  que 
l'on  commença  àfsare  un  fonds  propre  ifou- 
tenir  les  affdrès ,  &  à  fe  mettre  en  etat^de  re- 
fificr  à  l'ennemi. 

"7  Tout  cela,  joint  enièmble  n'étoic  pas  ca- 
pd>le  cependant  de  fournir  à  la  dépebtè-  pu- 
blique. Les  Efpagnols  fkilbient  fouveiit  des 
coimès  en  Hollande  du  côté  d'Amfterdam^ 
d'Utrecht  &  de  Naerden  fur  le  grand  chemin 
de:Gueldre.  On  n'avoir  poiut  encore  «i^pellé 
^  foldats  étrangers  au  fervice  du  païs.  Les 
feuls  bourgeois  avotent  fbumi  ju^ues-là  aux 
expéditions  mtiitaires*  Cda  partattH)eaQcottp 
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de  préjudice  aux  itfaires,  parce  que  I*on  rie  jJou- 1  y  73 ,  ' 
voit  pas  en  iifo  ainfi  uns  voir  dimîtitter  te 
nombre  des  h^itans.  Il  ell  certain  de  plus  que 
ocs  milices  étoient  fort  mal  propres  au  métier 
qu'on  leur  Ëûlbtt  fidre.  Ces  ioldats  né  ùl^ 
voient  pas  obéir,  &  leurs  Officiers  mêmes  ae 
favoientpas  cômmandef .  A  la  fin  pourtant 
la  neceflâé  &  Pexercice  les  rendirent  habiles 
à  la  gucnc,  lorsqtfils  fc  virent  forcéa  d'y  en-, 
trer  pour  kur  pcwre  confcrvation.  Et  de- 
puis oh  les  a  vus  loumis  à  la  di{cU>line  mili- 
taire, capables  de  combattre  &  deioiitenir  les 
attaques  de  leurs  ennemis ,  avec  autant  de 
bravoure  &  de  bonne  conduite  que  les  troupes 
réglées^ 

Le  Duc  d'Albe  fit  une  grande  '  faute  de 
Be  pas  preflèr  laZélande,  pemiant  eue  les  af- 
£drÈs  V  étoient  encore  dan$  ia  confuiion.  Mais 
il  n'oioit  fè  bazarder  fur  la  mer ,  parce  qu'il 
craignoit  la  flotte  des  Gonfédérez.  Il  s'attacha 
donc  au  liège  de  Harlem,  qui  dura  lèpt  mois. 
Il  y  perdit  un  grand  nombre  de  foldats,  tant 
par  la  vigoureuft  refillance;  des  affiégex,  que 
par  la  rigueur  êxceâivedel'hyver,quiâtmou-' 
nr  une  ^-ande  quantité  de  &$  troupes.  La* 
longueur  de  ce  nége  iênrk  beaucoup  à  forti- 
fier le  courage,  &  les  afTaites  des  Confiîdérez. 
La  ville  fut  prue  enfin,  &  l'on  y  exerça  d'hor- 
ribles cruautcr  fîir  les  habitaios,  qui  furent 
prefque  tous  pendus,  ou  noi^  par  les  ordres 
ûnpitoiables  du  Duc  d'Albe.  Mais  on  apprit 
par  la  durée  de  ce  fiége,  que  de& gens' qui  a- 
voiem  tant  de  peine  à  vaincre  n'étoientpas  in- 
vincibles eux  mêmes.  Quoi  qu'il  en  foitleDuc 
d'Albe  ne  profita  pas  beaucoup  de^U^pnfede 
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1573.  cette  ville.  Au  contraire  elle  ne  iêrvit  qu'à 
affermir  les  peuples  dans  la  réfolutioa  (k  pé- 
rir plût6t  que  de  fe  ioumettre  à  fa  tyrannie: 
Ses  (bldats  fcmutinerent  ibus  pretafft  qu'ils 
n'étoient  pas  paiez.  Cela  rendit  &  viâoire 
inutile.  •      ^ 

Alcmar^  qui  fut  afltégé  peu  de  temps  après, 
s'opiniâtra  à  une  vigoureufe  refiftance  pour  £e 
,  earenrir  d!an  traitenient  pareil  à  celui  de  Har- 
lem. Ce  qui  s'étoit  paflé  dai».  la  pn(è  de  cet- 
te malhetueufe  ville  ,  n'avoit  lervî  qu'à  ani. 
mer  les  autres  à  fe  bien  défendre.  Ainâ  Aie-- 
mar  reâfta  aux  efforts  des  Elpagnols ,  &  ar- 
rêta le  cours  de  leurs  viâoires.  Cependant  les 
Confédérez  s'indemniferent  en  quelque  forte 
de  la  perte  de  Harlem  en  fe  rendant  maîtres 
de  Gcrtrudei^Krg.  Ils  prirent  même  le  Corn* 
te  de  BoOu  avec  toute  la.  flotte  qu'il  cdm- 
ipândoit  lur  le  Zny«fcn2e.  Son  vajflèau  Ami- 
ral fe  nommoit  l'Inquifition ,  comme  pour 
reprocher  aux  Confédérex  l'origine  de  cette 
guerre. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  temps^  que  le  Duc 
d'Albe  demandent  Ion  congé.  li-  reprcfentofa: 
que  ion  grand  âge  le  rendofc  peu  propre  à 
fbotéDir  le  Ênrdeaa  cks  affipres  xkns  ces  tems 
diffidies ,  &  qu'il  étoit  temps  qu'il  penfôt  à 
•  achever  fcs  jours  en  pair.  Bien  des  gens  croi- 
ent qu'il  fut  Uai  aife  dé  mettre,  fa  réputation 
à  couvert ,  avant  que  les  aflëtnres  devtnilctit 
plus  flcheufei,'  &  de  laiflèr  à  un  fuccdièor  la 
peine  de  démêler  des  embarras  que  Ib  vio- 
lences. &  fis  cniautet  avoient  canftz.  '  Quoi 
qu'il  en  ibit^fl  obtint eéfin  du  Rot  la  pennir- 
fion  àc^ik  retirer  des  Piifs:Bas,  &.  de  le  ren^ 
...  *    -  die 


mande,  paires .  qcâil  avoit.  ifcccflûia^par  ^i>c^ 
riencè  guû  la^^tix^)  Qtapdt  &^évM dàû^tiom* 
me  avok  ximié  les  aiTairds  en  ^excitafit  la^  bal< 
ne  des  peuples  ctBore  luJi  Le  Duc^tf^c^t  <i^ 
mandé  en  mé(na  tqmps ,  que  (bn  ai»  pc^  hil 

fiioeederid^His  £m  erfifd^i.  I4<^  1^^)-^^  t^ 
faÙL.  Ucmiçiioii^qae  TîiierâoiT der pimp^cto  v 
ne  fût  auffi  violente  cc»!iii«<le  filt  «inecontm 
k'^te,  piiii'qu^en:ejfetii]r  ^veitott  pafet  à  tontes 
fts€ri|aate%.  Le.  Dàc  it  vantoit^qa^  fix  ans 
de  Gouvemement  il  ^ffoit  Ëik  mouirtr  dis^hn^ 
milîe  perfi^^és  par  la  main'4a  totu^eaà*  Lé 
Rxû  ne  lôiia;  m  ne  blâMn  ft  aon<teke  devant 
teménde;  Le^Duc  «ut 'fl^me^taiQott«$4il 
cràtit  wvès'  âe-cewi^rinoe/'oMatolfon^ 
mnt  aboigS'iJ^iàé  âUe'dr-quaMv  le  ^Hft  an 
mvdii  ^en  àne  ^peot  4piKttt^i  î^k  une  de'^  ^ 
tnt?«)  dà'iBfî  étcàt  m<^têt.'i  Hoû^'  fôrtïi? 
<)oe  pouf  âlet^  eqnqoftiitide  Bft-Migttl^'ttpiM 

tnandeurite'Oaiitne;;  <bedeâ«'4Ki>QSi|e?{#i)MMr 
dans  le  Gem^nem^m  dôs'Païl^BaS/tieifti^tl 

un  homme.agrjia(ble  À  ti^niij toâi^tlIbâ'iaA 
Mais  WWétw  poi'û  ^mdCapft^iÉiii'^tt^  îbn 
pFcdécedeftr.    Il  ivoit  acql|î^  beftoerât^  <ife 

Soire  dans  la /&mefâ*e  batallte  é^Léoanthk 
ins  laquelle  i>om  Juan^  d*iié»ei^hë  éioU^ 

lliénk^^  le  p«|Qcip4ll)dn^i^3f.  Il^a^roU  atiffi  ac« 
qui»  beattcunp  j^  Mpi:ftt^id||  eii  ktomCânt  It 
Roiaume  4i^âi:ena^^  4id  Voppofbk'i'mi^ 
bli(&ment  de  PblQi»ittok.  Gq»^ant  41  oè 
pailbir  l»s  pew  rtoMM  du  ^  mcmdé  le  t^»^ 
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If  74!  enâ  à  tenir  &  jfuç^lAïViffKi.  àt&HitsmSy 
lû  à  celui  de  fb  tonemi^  Il  entra  dans  le  Goa^ 
vcmemeot  en  Tan  .1^74.  D'abord  qu'il  ea 
c(k  pris  pc^Ieâioa,  il  fit  ôter  la  (iatuëdu Duc 
«PAÎbe  de  la  Citadelle  d'Anvers,  où  elleavoit 
^  riacte*  U  ne  voulut  pas  que  les  peuplés 
cttwnl  plus  long-temps  cet  obget  dâfagcSablc 
^vant  les  yeux.  .11  crut  qu'il  pourroit  s'atdL- 
fer  leur  affeftiou  par-là,  '  fi; 

'  Mais  il  conuneoça  Ion  adoiiniftration  d'u-** 
ne  manière  qui  ne  lui  fut  pas  avantageufe. 
/  La  ville  de  Middelbourg ,  qui  étoit  aâîégée 
4cpuîs  long-temps ,  &  donc  te  fifge  &oit  ^* 
Irment  incoaunode  aiut  dewi  partis,  fut  enfin 
^l^ée  de  &  rendre  aux  Gonfédif  rez.  Par  ce 
moien.les  finanoes  fuient  n^Ics  un.peu  pins 
au.  large.  Maië^  d'unaulre  c6té  k  Cotnte  liotus 
it  NâBui^  qin  amenoit  une  Armée  au  Prince 
d'Oran^  fon  fr/ere,  pour  travaiUer  à  cba0br 
lfe;ii  ennemift  de  la- Hollande,  fut-dË&k  auprès 
de  Nimegue  par  la  fiiate^e  lès  foldats..  Us  fe 
ittudincot^)  &  deolapderintide  Tai^e^ 
i«y^r^t:qtiËLl^esiManiS  veiic^efità€^x.p<»^  \m 
^fmbmx^  lieComtey fut; tuéavec  Henri 
*»i  fi€re,AGhi:atoa^  PriflcdPaUtin. 
:  LesrlcÂdil^s  vi&ooeoik'aYUèrenf  àJeurtous 
de  desnander  le.  paiement  de  leurs. ibrvices,  & 
s'étant  Qtatmei  ils  fe  répandirent  dans*  le  &a- 
bant.  Us  s'emparèrent  xn£mcdela  ville  d'An-* 

V  f  7f .  ^^^\  ^^^  ^^ît la  plus  richç  dctoui:le.païs.  Les 

-^'habimns  &  tadietcr^t  du  pill^,.  dont,  ce» 

joamins  Ie$  m^açpicntymokDuam la  femme 

de  quatfic  cens  mille  fbrins.    E^qilefois  coq-. 

£;itit  au  traité  qui  fut  fait  pour  t?ela.  U  con«« 

fidlla  même  maMmm  de  paier  cette  iotxoc^ 
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vti/t&m  fe  xnedtc  en  pdoe  de  peitir  la  mmî-  ^^ 7^ 
nerie  des  ibldat$«  Il  âoit  apparemment  biea 
aUe  d*airôir  pu.  tàxtt  cet  argcot,  qu^m  ne  lui 
eue  pas  donné  volontaitement.  Les  Etats  del 
Pravinces  founûiès  à  Philippe  ne  vouloicnt 
plus  paier  lesiiiùides  ordiuaireSf  fi  Toanere- 
vpquoit  les  impôts  du  diûême  &  du  vii^etiê- 
me  denier  établîs.'PtricJ^c  d'Albe.  LeCon** 
&il.  ne  vpulûit  pas  les  revpq«Kr.  Aiofi  ks  ££• 
p^polsi^yoippt  perda  &  les  fubfidcs&  les  im- 
pôts. Quoi  qu'il  en  (bity  il  arriva  ptufieurs  foi& 
aux  loldats  ÉiQ^agnals  defè  mutiner  de  La  mê- 
me manière  pêiKiam  k  œurs  de  cette  gœrrev 
L'on  foufiroit  lairs  foulevemcns  fans  les  eik 
chatiçFi  parce  qu'ils  ne  fe  retircnent  pas  du 
ibrvice  dût  Roi/pcHur  ççla. 

Toutes  ces  ctolès  contribuèrent  beaucoup  ^ 
à  gagner  Tafleâion  des  peuples  apPdncedXX- 
range.  Cela  &  remarqua  visiblement  dans  une 
eoimcence^  qui  f  >è  tint  quelque  temps  aprèsî 
entre  plufieurs  perlomes  confiderables  des 
degj;  partis.  L&  Seigneur  de  Ste*  Aldesondii 
fimt  été  fait  prifonnier  par  les  EfpagnoUf  on 
fit  quelques  propofition^  de  pail.    Okl  ctttl 

S'aiant  beaucoup  de  .crédit  dan^  le  partie  & 
'  tout  auprès  du  JPrinoe  d'Orange,  on  pour-* 
roit  peut-^cre  trouver  qiaelqpe  moien  de  pa- 
cifier tous  oes  difièress.  Qiampigçi  s'étoit 
broQÏUé  avec  le  Cardinal  de  Granvelle  fon 
frère.  U  te  haïiXnt  extrêmement  depuis  ce 
tesnps-làé  II  çQQ&illa  donc  de  Uer  qette  cqu^ 
lérence  livec  Stje.^Id%9n4e;  On.  slaflèmbla 
eBeâètà  Brèda^oà  )e&i)éputez  dc».d^r partis 
ft  rendircm.  L'Empereur  y  envoia  le  Ck>mio 
de  SGbwacQ,eo2b(Wg>be«i-^e]:c  da  Prince 
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Le$  Députos^  idQ  Priooe  d*Or«^d^  Ae  iks  E* 
du»  eurent  charge  de  dire,  que  ron^actufoir 
fort  mjufteRieitt  leur  parti  d^febelHon  &^'im-^ 
pieté;  que  kur  but  dans  tous^cc^mouv^onens 
n'étoit  que  de  fitire  foRi?  leslbldaisésraiigvty 
&  (ur  tout  les  ETpa^ï^  hon»  d«  {>iâf8  ;  <}u0 
dès  qu'dn  les  ouifc^it  dtiigedieï  <  if^'fe  romct*^ 
tfoient  de  tous  leurs  4iifere!K  à  la  réfolutkm 
des  .Etats  Généraux.  On  répondit  à  cela,  que 
'  leurs  difeours  ne' tendsieift  qu'à  excûftr  ie«wS' 
fautes  p^es ,  &  qu^  dev€neiit:pet^i  s^en 
«imutir  tout  de  bon  ;  -que  l^on  était  dîft>oi& 
à' leur  tXk  accorder' 1-ahiuiâiê  toâl^  entière, 
pourvu  que  Ton  obligeât  1^  efp(iélb0o^UoiMi 
à  fe  tmrér  dansun  eisrtain tefnps \  qiMi 'icilç 
lé  Roîaràit  jiD^  te  mokis  autant  <îe  droitrdê 
XK^  les  affaires  de  la  R«ligioii  daiM^  £ès  Ë^ 
tots,  qa«  les  PHocqs  d^AUemagne  dans  tel 
leurs;  que  r<Hi  devcdt  eQ>erer  ^ut  de.£i  clé* 
menée,  pounru  que  1^<hi^  î^i^  entre  ftsinaiM 
te  villes,  les  cicaditlcs,  les  magasins  puk#ei^ 
fclès  vaîflèana:  de  guerre.    '  -'     •    -      ,     \ 

La  cpiiferenee  isx  abfolumeM  finis  «)(j^| 
parce  que  les  Çonfédérez^-ttouvereul  Ws  con'- 
ditlons  de  la  paix  plus  dures  que  la  guwre  mê- 
me; Aiod  r«i  fe  fepara  fans  rien  ëonduitl 
On  fe  retrancha  feutement.  à  demander  une 
tr^ve  pendant  ^udqué  «e»ips,  âr^què  dm^t 
cela  les  affaires  de  la  Rrii^èn  ddÉietm^etit 
dans  l^éiat,  oÂ  elks  ft<trou¥€^<  ^«'à^  i^ 
on  laUnt  les  peup^ess  dans  %  l^te  tbuve-dn:^ 
liere  de  fuivre  les  mouvemens  de  leur  cbn* 
icience  âas  las  ntiheteieii  ascupe  madiereà 
cet  égard.  I^c- 
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'  Rdqadèns'  refoù  tbut  ce  qa'on  loi  dcmsat»  i  f  7  C« 
doit  de  la  part  des  GooSSàém.  Cepcsidaot 
il  fit  tirera  oette  côRftrâure  .en  lonmeur^  sBfiii 
d'endonno'feseDnecnis.  Et  en  effet  des  le  œmr^ 
nuBooemetit  de  cette  eatrevuë  il  fit^les  entre-" 
prifès  de  toutes  psots,  dont  les  tnict  lui  rciiffi-* 
rent^  &^les  aomes  tliii  furent  desavantageuies. 
On  ayoît  c^nmnenoé^^i&Sger  la  viUe  oc  Ley^^ 
ckn  par  iès  ordres  fit  y  avoir'  é^â  quâq^ 
temps.  Le  GnmdCottimandenrcn  contionoit 
le  ii^e  avec  use  grande  opmiatreté.  Ce  6Éff^ 
doniioit  beaucoup  de  âaieur  &  d^oqtîie^aaé 
en  Holbnde ,  parce  que  Ton  voioit  l'enoenv 
dans  le  cœur  de  la  Protrioce  affié^nnt  runr 
de  &s  plus  ronfidérables  villes.  Lejdea  ne  &. 
fbutenbit  pkts  que  par  l%Qrdbk  ayeruon  de 
fts  habitans:  contre  k&  £f|iagnbls ,  &  par  Tef- 
peranœ  qa^le^nrôit  que  le.Cfri  tairïbumi-. 
rdt  quelque  £0cou]f$  iiielpeié;  Etifisâes  dio^ 
lès  étant  réduites  à  la  dernière  extrémité  leurs 
compatriotes  peiwtotlcs dî^Gr dr la  mer, 
&  des  rivières ,  Âk  «ondeBeni!  atnft  tooies  les' 
campdgiics,3qtil  eavnrotuiÉnt!  l:»iril|e.poiqr  (otf. 
cet  renœmi  à  k^er  le  idfge.-  Oa:û{£avit  de 
tous  les  môJens  imâgkiabte  p6«e  épnner  du 
courage  amc  affiégfcl  en  leur  ^uâmt  efperer  du 
fecours ,  &  en  les  arertiffiint  dek  préparatifs  ^ 
que  Ton  ftilbft  poor  aiA.  On  eôiploia.  mé-i 
me  des  pigeons  pouff  kur  ftii»  tcnik*  des  kt^ 
très.  On  ctioiit  k  ten^  dr  ta  pkne  LAme 
pour  inonder  les  caiHpoigiÉes^,  patte  qu'alors, 
hL  mer  Aoit  ftnt  enlée. 

LHnohdatkm  dit  fi  grande^  411e  ks  Efpa^ 

gnols  en  âinenf  tttf^inemem  incommodet 

<kni^  k«  camp*  fi  trttva  mllM  qulone  par*- 

- .  •  tic 
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inf'tîe  des  mundUcs  de  la  rille  »>niba.  Leèrnît 
que  cela  fit,  jetca  f^pcavame  dans  T Armée; 
Lès  EQMigaols  cnuetit  qu'^l  étoit  arrivé  quel- 
que iècours  à  la  ville ,  &  que  l'on  venoit 
attaquer  Aur  camp.  Ils  leva:eiit  deoc  le  fié- 
ge  avec^beaucoup  de  prédpitatioo ,  &  pour 
s'en  confbler  ils  refolurent  fous  la  condui- 
te de  Baldes,  qui  les  ooniinanéoît,  de  piller 
la  ville  d'Utrecbt.  Mais  ou  trouva  moien 
de  les  en  empédier.  fialdes  donc  à  leur  téte^ 
parce  qu'ils  l'a  voient  retenu  par  force  avec 
eux,  (e  jetta  fur  cette  partie  de  la  Hollan- 
de; quiTdt  entre  le  Lsck  &  la  Meuft,  &  le 
rendit  mâtie  d'Oodewater,  &  de  quelques: 
autres  petites  viiln  ,  qui  font  iUr  les  Ixxds 
de  ces  rivières.  Rien  ne  refifloit  i  l'effbrt  de 
txs  trompés.  Mais  enfin  un  petit  village 
nommé  Oimpe  ,  qui  eft  fitué  dffi»  le  lieu 
où  pes  ^eiftirf^ieies  le  joignent,  arrêta  leurs 
«Kr^nies. 

Dans  \si  même  année  Piene  Melendes  na- 
tif de.  Bîfcaîe,  qui  avdt  acquis  de  la  réputa- 
tion par  la  ^n&  de  la  Floride,  forma  le  def-. 
fiin  de  veimidre  la  Briile.  'On  lui  équipa  u- 
ne  fiotte  pouf  loi  en  faciliter  l'exécution,  & 
l'on  envoia  des  gens  en  Angletcrœ  pour  de- 
mander àla  Rdne,  que  les  ports  de  fon  Ro- 
kume  lui  fitfiènt  ouverts,  au  cas  que  les  v.ents 
contraires  l'olAgeaflèiit  d'y  relâcher.  Mais 
des  rnsdadies  contaaîeafès  firent  penr  la  plâ- 

rtst  des  mâtelptSy  oc  le-Oief  lai  même  énfut 
la  fin  emporté  comme  les^autres.  Ainfi  les 
Efpagnols  virent  avorter  tons  les  det&tns, 
qu'ils  avoient  fiuts  contre  les  Confédérez ,  & 
totnt  contnuots  de  les  remettre  ï  un  temps. 

piQs 
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pliis  commode  pour  eui.  Ils  curcm  même  k  1  f  7f« 
ch^in  de  voir  kar  flotte  diffipée  auprès  d'An^ 
vers,  où  ils  lattDoieiit.  Melendes,  qui  la  corn- 
mafidoit,  âant  convaincante  tous  fes  prépa- 
ratifs &  KHites  fes  promefles  s'en  alloient  en 
famée,  moorot  ou  4c  home,  ou  de  peur  d'a- 
voir fî  mal  réiiffi  dans  (im  emreprift. 

Cependant  Requeiens  trouva  le  moien  de 
s'emparer  de  l'Ifle  de  Schowen,  qui  iâk  partie 
de  la  Zélande.  Il  Ce  &rvit  pour  cela  de  quel- 
ques batteaux  plats,  &;  de  quelques  endroits 
gii6ibies  qu'on  lui  indiqua  /  &  ]^*là  il  fb^ 
prit  oettei  Ifle.  Les  EQ)ctf(nols,Qui  donnent  fir- 
ctlement  dans  les  miracles,  dilcn,t  que  le  Gel 
fiivoriik  leur  entrepiifè  par  des  feux  ^il  fit 
briller  toufee  la  nuft  pour  les  éclairer  dans  leur 
marche.  Etant  entrer  dans  l'Iile  ils  fê  rendi- 
fCntmaîtres  du  port  de  Bommené  »  &  après 
un  G^  de  neuf  nx>i$  ils  priteat  la  ville  de 
Zericzéè.  Cela  incomnioda  extrêmement  la 
Hollande  &  la  Zélande,  parce  que  la  liirpri- 
&  de  cette  Ifle  interrompit  leur  correfpcHi- 
dance^  &  les  eçipédiott  de  fe  communiquer. 
A  ce  malheur  il  faut  joindre  celui  qui  leur 
vint  de  la  part  des  Prinpcs  >  dont  ils  recher- 
ohq^OBt  l'alliance  &  la  proteâion.  Les  uns 
refttfoent  de  les  affifter,  parce  qè'ils  crai- 
gBfiiettt  de  fe  mettre  l'Ef^gtie  fur  les  bras,  ou 
parce  qu'ils  n'approuvotent  pas  les  fbuléve- 
meus  <te  ces .  Provinces.  La  Rdne  d' Angle- 
terre m£me  ne  voulut  point  accepter  la  fou- 
veminèté  de  ces  pus,  qu'on  lui  ofint  bien  des 
iEbis«  Elle  &  contenta  de  kur  prêter  de  temps 
à  aittre ^elques.  fonunes^d'argeUt  félon  ks 
befoins  qu'ils  en  anwot.  Mais  cela  kurcàu- 

fiaât 
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.^^  foit  pltifi  d'embarris  ,  qu'il  tie  leur  apporte^ 

'  ^^'  de  commodités    Elle  eti  d^ouindott  par  ibis 

le  rgM>Qwfement  datis  dc^  ceiDps  ^ ,  auxauds 

il  mISr  abfolamasLt:  unpoâï>k  de  la  uds<- 

fàke, 

1575.  Henri  III.  qui  étoit  «lofs  Roi  de  Fnmce, 
refolut  de  les  affiflec  pour  faire  de  la  peine 
aux  £fpâgtH>l$,  qui  brouî'ltoiént  extremeuent 
ks  affwes  de  foa  Roiaume.  Mais  -eeia  fe 
iàiÇoki  fer( iècrétenu^)!^  afinquè  les:£(pagiio}s 
ne  $*en  d^maffeni;  poim.  Il  permit  SSauLitmck 
aux  Agims  du  Pt;ii»^;d'Oraiigo  deveadlefo* 
b)iqiMm»t  à  Cakis  à  cettatns  pnXdts  poâè^ 
pcsts  à  cous  ceux  qui  en  vouk>te&t  acheter 
pQur  Failurdjuce  de  1ms  vaifièaux^  &de  loffs 
i|i^chajsidife$.  fur  la  mer.  Lies  vaîflcsiix  Hat* 
lâ^ÉKlois ,  qui  couToieQt  toKiO»  ces  mers^  se 
ilMiiquCâept.p^  de  piUer  waèctisaL  qui  1^ 
Xmm^  vei$  V«9n«9ii»  quMdilsn'ravoieaepâs  e» 
la  pr^uttQii  de:  piôaidfis  de.v  cèsf  pafl^xnti^ 
Cet  <$3^iQm  eâl  prodi2ût  (k  gtauds  levemis^ 
fi  la  chpf^  eût  été  bien  méjoagée.  Mais  les 
gens  de  mer  i>Tix  bien  de  lapdoe  à  (ç  fou* 
mettre  à  uœ  çxaâe  difcipline^  Ils  tetoume^ 
rent  bieat^t  à  leur  premier  liberdnàge  pour 
avoir  le  moieu  de  continuer  leurs  npiuo. 
Ainfi  les  Confédérez  perdirent  cette  farorable 
oçcafîoa  ç^\\%  âvoient  d'augmenter  kors 
finances.  Toutes  c^  ch(^f  mettofent  kurs 
aiïkires  dans  une  iSffi  fâc^ieufe  iituation. . 

Un  bonheur  inefperé  les  rÀablit  tout  d'un 
Qoiq).  Dom  Louis  de  Requeièns  mourut  ibit 
Subitement  Cela  mit  toutes  les  àâàiresemre. 
les  mains  du  Confeil  d'Etat^en  attendit  que 
Phil^|2P  (ut  averti  de  cette^moct  inopinée^,  & 

qu'il 
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qu'il  eût  nommé  un  autce  Gouyeriiieiir  à  la  15^7^. 
pljice  éa  d)éfam«  Ce  changement  parut  fort 
ag£)éabie  aux  peuples,  &  aùroit  pu  être  fort  a'^. 
vaac^^eoxi-au  Roi  fi  l'on  eût  fo  s'en  prévaloir. 
Il  laiim  les  chofts  quelque  temps  dans  cet  é- 
tat  pour  éprouver  quel  en  ièroit  le  fuccès^ 
eQ>eram  que  cela  pourroit  ramener  les  peu- 
pies  dans  le  devoir.  Le  paffî  lui  avok;  faitre* 
marquer  par  expérience,  ()ue  les  Gouverneurs 
avoientipoité  là  chofibs  jufi]ues*là  à  de  gean* 
des  eitreniitez  par  un  peu  trop  de  violence. 
Les  peuples  s'âdeot  toujours  pkints  que 
Ton  i^uQft  couds  leurs  pttvfiejpos.  Philippe 
crot  que  p6ur  fidrc  ceffer  toutes  ces  plaintes, 
&  pour  eejetter  le  paflë  fur  les  Çiopvcmeurs 
qui  avoient  été  dans  ces  Provinces,  il  devcst 
Uûêr  les  affiures  entre  h^  mains  du  Coniêil 
d'Etal.  B  &  flatta  de  k;penfiBe,qir  cela  potu> 
xroit  retonk  Jes  Provinces  fiiieks  dans  Vdbéit^ 
fJmcCy  ttramèncs  à  leur  devoir  celles  quîs'é* 
toient  ibutevées.  œmtt  lui.  UÂgent  de  ces 
Provinces  nommé  Hopper,  qui^etoit  en  £& 
pagne  de  leur  part ,  avptt  coiucillé  d'en  u&r 
ainii ,  àa  Ton  avoit  fiûvi  ion  confeil ,  parce 
qu'on  avoà  remarqué  que  les  choies  avoiene 
pris  kl  train  qu'il. avoir  dit,  &  qu'en  etièt  les* 
lAoieiique  l'on  aroitftLiviesjafques4à,n'avoient 
pas  beureu&meiit  rétifli. 

On  reCblut  donc  de  remettre,  tout  le  Gou- . 
vernement  à  la  conduite  du  Confdl  d'Etat  ic*. 
Ion  l'avis  de  Hopper.  Mais  le  Prince  d'Orau-^ 
ge  fut  fe  fervir  avantageufement  de  cette  çon*v 
«jonâtoe.  Il  pratiqua  iècrétement  l'affeâion- 
des  patries  du  Brabant.  Il  em  foin  de  leur> 
faire  connoicrc  qu'il  n'avolt  que  leur  itueréb* 

en 
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1  Sl6*  en  vue  dans  ce  <;pi'il  ]ear  propofiMt.  Cette 
Province  ibubaitoit  de  ie  mettre  en  liberté. 
Elle  i'avoit  fait  parokreenplnfiean  occaOoas 
diiférentes.  Requdèns  fâvoriGi  le  deffim  des 
Brabançons  (ans  y  penfer.  Ou  lui  avoit  aie 
de  grandes  plaintes  contre  la  mutinerie  des 
folcbts,  (][ui  commettoient  de  pandes  violoi- 
ces  i  la  campagne  par  leurs  farigûidages.  Le 
Gouverneur  permit  aux  BrabançcHis  tEi^ru* 
demment  de  s'armer  pour  réprimer  l'inTokii- 
ce  des  SoXàm.  Cela  fervit  infenfibleosent  à 
les  accoutumer  à  £e  dékndre ,  &  à  travailler 
à  la  con&rvadon  de  leurs  biens.  Ces  gens  ap- 
prirent par-là,  qu'ils  étoient  capables  de  & 
foutenir  contre  cette  foldateique  infoknte. 
Quand  ils  connurent  ce  qu'ils  pouvoient  ùi^ 
re  par  eux-mêmes,  lesidées  de  leur  ancienne 
liberté  tenr  revinrent  àms  l'ciprit. .  IIs.com- 
meocerent  à  parler  tout  de  nourèaa  de  Taf* 
ftnd>lée  des  Etats  ^  &  de  tous  leurs  prîvilq^ 
fur  quoi  ils  n'avoient  c&  ottvrirla  bouche  du 
temps  du  Duc  d'Albe. 

D'un  autre  côté  les  peuples  de  Flandre  ir^ 
rhez  de  tous  les  mauvais  traitemens  qu'ils  a^ 
voient  foufl^s,  conmioieaxnt  auffi  à  fe  re^ 
i^er.  Ils  font  naturdtement  inquiets,  &  a- 
voient  eu  de  tout  temps  beaucoup  de  petne  à 
foufirir  leurs  Princes,  avant  qu'ils  fuflènt mon* 
tet  fur  le  ttoône.  Ils  avoient  refufè  à  Reque- 
Icns  de  lui  paier  les  tributs  qu'il  leur  dontian- 
doit,  &  que  Ton  avoir  accoutumé  de  lui  fbur* 
nir,  parce  qu'ils  fiivoient  qu'il  en  avoit  un 
extrême  beïoin.  Toutes  ces  choCbs  faifoieut 
eonnoître  que  ces  peuples  avoient  du  paachanc 
à  le  foulever.  Le  Prince  d'Orange  en  étant  a- 

vcrti 
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yerti ,    travailla  en  ftcret  à  entretenir  lei;;^. 
miécontentement  de  ces   peuples,    &    s*en 
ièrvit  en  temps  &  lieu  pour  TaccompIifiËment 
de  fes  ddièins. 

.  'Le  Conièil  d^Etat,  que  Philippe  avoit  éca« 
bli,  étoit  compoféen  partie  d'£fpagnols.&en 
partie  de  gens  choifis  dans  le  pais.  Xe  Prince 
d-Orange  tacha/de  perfuader,  à  ces  derniers, 
qu'ils  dévoient  peafer  à  &  lërvir  de  l'autori- 
té qu'ils  avoient  en  maiii  pour  la  liberté  de 
leur  patrie ,  que  l'on  avoit  entrepris  de  met- 
tre Ibus  le  joug,  plutôt  que  d'emploier  leur 
ininiflere  à  trahir  lès  plus  chers  intérêts.  Pen- 
dant qu'il  travailloit  à  leur  inQ>irer  ce  noble 
ddlièin,  les  ibldats  à  qui  Ton  dcvoit  plufîeurs 
montres,  que  l'on  ù'étoit  point  du  tout  en  é- 
tat  de  leur  paier ,  (ë  mutinèrent  de  nouveau 
pour  travailler  eux  mêmes  à  leur  paiement, 
en  quoi  ils  agirent  fclon  leur  coutume  ordi- 
jiake,  de  fe  cantonner  dans  de  certains  lieux, 
dont  ils  s'emparoient  pour  y  vi^re  ,  refuiâns 
d'obéïr  aux  ordres  de  leurs  uiperieurs,  jufques 
à  ce  qu'on  leur  eût  donné  de  l'argent. 
Ceft  une  chofe  prefque  incomprehenfible, 
ue  l'Efpagne  ait  eu  des  richeflès  immenfès , 
bit  par  les  grands  revenus ,  (bit  par  la  quan- 
tité prodigieufe  d'or  &  d'argent,  qù'oti  Im  ap- 
portoit  annuellement  des  Iiides,  &  que  cepen- 
dant jamais  troupes  n'aient  été  fi  mal  paiéci 
que  celles  de  Philippe  IL  Mais  enfin  cette 
guerre  avoit  éputfé  les  finances.  Il  avoit  mê- 
me été  obligé  de  faire  de  nouvelles  promefi^ 
à  ceux  qui  lui  avotcnt  prêté  de  Targent  fur 
fes  domtkies,  qu'il  leur  avoit  engagé.  ïldevoit 

des  lonoones  p^odigieufes^  &  n'avoît  pu  red- 

rer 
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ïçyd.rcrfcs  domaines  ordinaires  tju'cn  faifant  de 
nouvelles  ccdules  aux  Créanaers.  Les 'Turcs 
«voient  repris  Tunis  fer  lui ,  &  tâchoîent  en- 
core de  s'emparer  des  autres  places  qtf il  tc- 
noit  en  Afrique  pour  le  renfermer  dans  l*Eu- 
rope.    Etant  donc  épuîfë  de  cette  manière  il 

.n'avoitpu  faire  de  remifes  pour  païcr  les  trou- 
pes des  Païs-Bas. 

Les  foldats  fe  voîans  dénué?.  d*argent,  par- 
ce qu'on  ne  leur  paibit  point  leurs  montres 
depuis  long-temps ,  rdblurent  de  fe  fiifir  de 
Bruxelles  pourla  piller.  Mais  les  bourgeois  ft 
mirent  en  état  de  les  empêcher  d'y  entrer. 
Ils  demandèrent  même,  que  Ton  déclarât  ces 
mutins  ennemis  du  Roi  &  de  la  pàttîe.  Cela 
leur  fut  accordé  avec  ajQfot  de  facilité.  Cepen- 
'  dant  lorsqu'on  fut  que  ces  foldats  s'étoiem 
emparer  d' Aloft,  &  que  de-là  ils  ftifoient  des 
courfcs  dans  tous  les  païs  voifîns ,  qu'ils  pîl- 
ioîentméme  tous  les  lieux,  dont  ils  s'cmpa- 
roîcnt,  quelques  Seigneurs  du  païs  de  Brabant 
craignans  que  l'on  ne  fe  vît  réduit  au  triftc 
état,  où  de  pareils  fediticux  avoient  mis  la 
ville  d'Anvers,  dont  ils  avoient  extorqué  qua- 
tre cens  mille  florins ,  ils  envoiercnt  des  gens 
qui  it  i&iiSrcnt  du  Confdl  d'Etat,  pendant  qu'il 
étoit  ai&mblé; 

Mais  afin  jue  le  païs  né  fût  point  dénué 
de  ConfeiJlçrs  pour  diriger  les  affaires,  ils  mi- 
rent en .  liberté  tous  ceux  qu'ils  crurent  être 
afïcâionnei  à  la  patrip,  &  retinrent  feulement 
Ceux  quTls  ïavofcnt  avoir  contribué  ou  par 

.teui^  tBauvaîs  cojtlfeils,  ou  par  leur  lâcheté  à 
rendre  les  Eipagiiols  maîtres  de  !a  fiberté  pu* 
blique.  Ain$  aiant  mis  (f  autres^  Coâfeillers  i 
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Jgxtt  place,  &  aiant  attiré  dans  kur  p^ ti  les  157a. 
foldats  or^iuaitts  du  païs ,  ik  firem  iiti  traité 
avec  les  villes  de^  ai^es  Provtnoesvpar  lequel 
ils  s'eiwagcrçiit  en  commun  à  feire  la  guerre 
mis  E^s^tiols,  lesquels  ils  regardotent  com- 
me leurs  eimemis.  Tout  cela  ne  fe  fit  point 
uns  remettre  devant  les  yeux  du  public  tou« 
tes  les  ctiusttetv&  toute^les  violoices  du  Duc 
d'Âlbe  ^  rimpôt  du  ^xl$me  &  du  vingtième 
lienier.,  Ifnqui&ion  ,  &  le  defiètn  fermé  par 
les  Espagnols  de  mettre  ces  Provàices  fous,  le 
JOII0  d'une  domination  arbittaire,  en  lés  dé- 
poinHant  îde  tous  leurs  privilèges,  &  de  tous 
leurs  (koits.  Et  par-là  on  farlbit  connoitre 
inaniftltement,que  iVm  n'en  vouloit  pas^iêu- 
lemenc  aux  fôldats  muirinez,  mais  encore  à 
tous  les  EQ)aOTiolren  gênerai. 

Jérôme  de  Rhoda  EÇ)agnol ,  qui  avoît  été 
du  nombre  des  GônfèiRcrs,  fe  mit  à  la  tête 
des  mxitins  tant  Efpa^iols  quTAllemahs.  -  Il 
s^empsra  par  leur  moien  de  la  ville  de  Ma- 
ftncht  laquelle  il  pilla.  Quelque  temps  après 
ces  mutins  sM^nt  répandus  dans  celle  d'An- 
vers ,  où  ils  'avoienié  ttouvé  Iç  moien  d'entrer. 
par  la  dftadelle,  ils  là  pillèrent  auffi  pendant 
plufieurs  jours.  Ii«  y  mafficrerentun  nombre 
prodigieux  d*hÀkans,  bntflccént  plufieurs  riià- 
gnffîquies  bâtimois ,  &  y  €tern;  un  indroiable 
butin.  Voila  comment  ces  malheurcufes  trou- 
pes rutoercnt  ces  belles  villes ,  &  les  réduifî- 
tent  à  un  état  prlus  dc^Iorable  que  fi  el- 
les feflènt  tonnées  entre  les  mains  des  bar- 
bares. ■      '•    -  '•  "   •     "^"' 

Oes  elïofts  s^ant  païfécs'  de  cette  manière 
4  Bruïâles  t&  àîtletrs ,  ceux  qui  avoient  mis 

les 
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m6..  les  affaires  dans  cet  état ,    connuiezit  tneh 

2u*ils  ne  pourroienc  pas  refifter  à  ces  vieux 
>ldats  £(pagnols  avec  des  troupes  nouvelle- 
ment levées,  qui  étoient  fans  expérience.  Us 
tefolurent  donc  de  fe  (èrvir  de  Toffipe ,  que 
leur  faifoit  le  Prince  d^Oran^e  de  joindre  lies 
troupe  aux  leurs,  &  de  travailler  en  commun 
à  la  liberté  publique*  Ils  ne  doutoient  pas 
que  ce  qu'ils  ayoient  fait ,  ne  les  eût  rendus 
coupables  dans  reTprit.  du  Roi ,  &  qu'il  ne 
cherchât  dans  la  fuite  les  moiens  de  les  pu- 
nir, comme  il  avoit  tâché  jufquesrlà  de  châ- 
tier les  autres  Provinces  rebelles. .  Ils  crurent 
donc  quM  falloit  renoiier  les  conferences  de 
Breda.  LesDcputei  de  part  &  d'autre  le  ren- 
dirent dans  la  ville  de  ôand,  &  là  après  plu* 
fieurs  entretiens,  &  pbifiears  déliberatîoiis  fur 
les  affiûres  communes ,  on  convint  d'un  ac- 
cord, par  lequel  on  s'unit  pour  fe  défendre 
contre  les  Efpagnpls ,  &  pour  les  6ure  icntir 
du  païs.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  Pacification 
de  Gand,  dont  voici  les  articles. 

On  convint  que  l'on  oublierott  de  part  & 
d'ai\^  toutes  les  injures  paûées  :  que  perfon- 
ne  ne  pourroit  être  inquiété  pour  la  Religion: 
que  tous  les  jugemens,  qui  avoient  été  ren- 
dus fur  ce  fujet,  dçmeureroient  fans  exécu- 
tion :  que  l'on  reftitueroit  de  bonne  foi  tout 
ce  qui  avoit  été  confifqué  fous  ce  prétexte , 
y  &  que  l'on  rendroit,  ou  les  effets,  ou  leur  va* 
kur,  fi  les  effets  ne  fe  trpuvoient  point  :  que 
fi  Ton  vouloit  obliger  la  Hollande,  ou  la  Zé- 
lande  à  reftimer  le  domaine  du  Roi,  dont  el- 
les s'étoient  fàifies ,  on  s'cngageroit  de  paier 
^ne  certaine  portion  des  dettes,  que  ces  deux 
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PlOvitices  avoient  4:ontrââées  pour  tes  deux  ifj^i. 
preoiiiéres  expéditions  du  Prince  d'Orange:  que 
pooL  le&xoutosnes  qu'il  faudroit  obftrver  de- 
fonmis  dans  toutes  les  Provinces,  les  Etats  G6- 
ncraui  en  ordonneroient,  lors  que  Ton  pour* 
roit  les  aflembler  furemenc  après  avoir  chafKS 
rcfmcmi  commun  :  que  ce^^endant  le  com- 
merce firoit  rétabli  dans 'tes  Provinces  iur 
l'andeni  pied  r que  chaque  ProvinceAivroit 
la  Rdigion ,  &  le«  toix  qui  s*y:  trouvoient  é- 
t^itt  :  que  la  Holktfide^  ni  les  îmtres  Pro- 
vibces  qui  lui  (ont  ccÂifédétiéeS',  ne  poUrroient 
rien  changer  dans  l'état  de  la  Religion  hors 
de  leur  païs  :  que  cepaidant  le  Prince  d'O- 
range en  pourroit  traiter  avec  les  villes  de  (on 
âouvememcnt ,  de  la  manière  qu'elles  &  lui 
le  trouvcrofcnt  à  prc^s. 

Voila  :queUes  ftifênt  les  Conditions,  Ibus 
lesquelles  la  pai^t  fut  conclue  à  Gand  entre' 
les  Provinces-Unies,  &  le  Brabant ,  la  Flan- 
àety  l'Artois  ,  leHainaut^  6c  toutes  les  autres 
parties  xles  PaïVBas.  Le  païs  de  Luxembourg 
jai  fiitcxccprt^  parce  que  fcs  Gouverneurs  dé- 
pendent plus  immédiatement  de  PE^gne. 
I>^eurs  le  peuple  de  cette  Province  a  tou- 
jours (xé  fort  ataché  i  (es  Princes.    En  re- 
compenfe  la  Province  de  Frilè  iê  9&£\t  de 
<]fadpafd  Robles  fbn  Gouverneur,  qu'elle  ar- 
•réta  prifi>nmer,  &  fe  joignit  aux  autres  qui  é- 
toient  déjfT  confédérées.    Cela  étant  fait  on 
ééœsiâl  toutes  les  citadelles,  que  les  E{i>agnols 
avoient  fait  conftruire  pour  tenir  \ts  villes  en 
bride.  De  cette  manière  on  ôta  les  marques 
de  la  fervimde  pnécédente.    Et  parce  que  les 
Efpa^iol^  incommodoient  le  comi&erce  par 
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jrj6  le  mokai  de  la  ville  d'Anvers ,  dott  ils  s^É- 
^  ^    toknt  rendus  maîtres,  on  ouvrit  les  digues,  & 
les  levées,  qui  bordpicnt  l'Efîaoït  pjcs  de  cet- 
te ville  ,  afin  que  les  vaiflèaux  puflent  paf&r 
fans  danger  par  le  moien  de  cette  incmdadon. 
Enfuite  on  fit  un  Traité  d'flUance  ofenfive 
&  dcfenfive  entre  les  Provinces  pour  jcândrc 
les  forces  des  unes  &  des  autres  contre  les 
Efracïiris.  On  la  puWia  i  Bcœx^les/  Le  Clcr- 
ré  ,  4a.  Nobleffe  ,  &  le  p^iffe  en  jurèrent 
robfcrvatifân^  après  <îue  le  Confcil  l*eât  ap- 
prouvée ,  &  qu'il  y  eût  donné  fon  confei- 

tement.  t^      .        ^ 

- -,^     Cette  union  de  toutes  les  Provinces  donna 
'      lieu  de  croire,  que  ics  aftkircs  du  païs  pour- 
roicrit  fe  rétablir.    Il  eft,  certain  en  elfe:  ;  9^ 
cette  efperahce  n'eût  point  été  vaine,  fi  les 
peuples  enflait  pu- renonça:  à  leurs^andefmes 
inimitié*.  Mais-d?un.côté  la  jâloufic  des  gratafe 
SeignQirs  de  ces  Provinces,  &  derautrc  le  zé- 
lé outré  des  pcupkSr  j«)ur  leur  RcHgioa  «e 
leur  permirent  pas  de  denKurer  unis  pour  ob- 
ferver  de  bonne  foi  le  Traké,  qtfjls  vcnoicnt 
de  fœe  entr'eux.    Ils  fe  diviferent^icût^  les 
un^  de$  autres  par  la  dtverfîté  de  leurs  &niî- 
jnens,  &  ne  fe  foavcnaHt^plw  des  ràiibnsqui 
les  avoient  obligez  de  /unir  dans  un  même 
intérêt ,  ils  penierent ,  à  leurs  affiarts^particu- 
Cttlïer es, .  &i  abandonnèrent  ainfi  celles  du .  Pu- 
blic. ^         J 
.  On  oivoia  ce  Traité  de  Gand  à  Philippe 

?)ur  lui  ep  demander  la  confirmation.  Ce 
rince  confidera  que  toutes  les  Provinces 
l'aiant  dreïR  entr'elles  d'uD  comniwi  accord, 
il  étoit  à  propos  de  le  ratifier,  de  peur  qu'en 
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le  tcfu&nt  ces  peuples  ne  fe  jettafftnt  entre  j^yt. 
}es  bras  de  qctelque  Pnftcc  étranger  ^  qui  les 
fomiendroit  contre  lui.     Il  *  Tappouva  donc 
pac  un  £di('  public^  &  céda  ainâ  au  temps. 
Cependant  I  il  airoit  fècreteme«ti«^ù  de  le 
rompre  dès  qu'il  en  trouveroit  l'occafion.  Il 
fit  bien  cônnoîti^  que<:ette  ratification  ne  lui 
étoit  pas  agréable,  puis  qu'il  ne  mit  pas^  le  ^s 
du  Prince  dX>ange  en  liberté,  quoi  que  cela 
fut  porté  expeiïSmeot  par  IeTcdt4deGand. 
Il  le  f etint i uoneiexi  £i|>âgne comAie un^ ga^e^ 
qui  viépondoit  ^.  Ja.  conduite  duNBimeetôH 
p$re.j  Cqiosdant  il  nomma  un  nouveau  Gou* 
vemcuir  pour  les  Pais-Bas» 
.  Ge  fut  Dom  Juan  feu.  frère  naturel,  jeune 
Prince  fort  ambitieux,  fur  tout  depuis  la  fk* 
meUfQ'i)atailIe  deL^anthe^  qu'il  av^oirgagnée 
contre .  :I)ês  îTurosi    Philippe  ie  choifit ,  parce 
Qu!il  k'  onit  pbcçpc  à  rcaféamondefes^ef- 
ftiai^'  jSfcrtots.  '  li  jugea  il  prô^oï  tl'ailleurs ,     ' 
^  l'occuper  i  .  des  «  affaires  épmêufes  pour  te 
détQ(umeridc  .plufieurs  deflêins.  ambitieux^  qui 
auroknt  pu  diii  monter  dans  rclprit,  s'iliût 
^^maiïxé  à  la  Cour.  .11  çitima  m£me,  que  I#. 
pft&m^  idé  ce:  Prinfae  feroit.a^éabie  aux' 
peitptel'xtâ  ces  Ëroviiices^  qui  orùiroioit  mfô-^ 
meut  i^c  te-Rpi.  vouioit  garder  le  tfsàxéàj^ 
Garid  ^'boûie  foî,  puis  qu'il  donrtoit  laconi-' 
miffion  de  Gouverneur  général  i  £bn  frçre- 
naturel.  Il  lui  recoomianda  en  effet  en  public 
d'obiènrer  £>îgiBèuÊment  toijlcs  les  coodi*; 
tioos  d^  ice  fameux  Traité.    Mais  en  paiti* 
c^lifril  loi  ordcpamt  dcSoxxipàms  en  tou-' 
tes:^bPii^  par  les  avis  de  Jerpme  de  tâio^ 
da ,  :  WÎ»'  commevon'  l'a  marqué-  ci-dflTus  : 
^  M .%  s'é. 
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'i^j77^s'étoit    fait    chef   des    foWats   mutinez. 
■  iCc  jeune  Prince  chargé  de  tous,  ces  ordres 
difiérens  ne  pttt*pas  diiSmulei:  le  fëcret  de  & 
conomiffion.  Il  enft  connoîti^e  quelque  cho^ 
&.  Cda  fitt  Qtufe  qu'on  tâcha  ^e  péfietrenda* 
vantage  dans  ce  fécret.  Dans  le  même  temps 
on  intercepta  quelques-  lettces^  qui  en  firent 
connoitre  un  peu^  davanti^ ,  &  Ton  pénétra 
ainfi  dmis  les  ddièins  les  plus  cachez  de  Phi* 
lippe.    Le  Prince  d'Orange  en  âant  bien  in- 
formé fit  tout  ce  qu'il  pvtt  pour  difpoièr  les 
Provmœs'à  empêcher  Tisntrée  de  ce  nouveau 
Gouverneur  dans  ces  Provinces  ponr  en  pren- 
dre Tadminifiration.   Mais  il  ne  put  rien  ga- 
S^  fur  elles  pour  les  di4>ofer  à  ce  qu'il  fou- 
toit.  Pluficuts  petfonnes  confidérables  mê- 
mes empécherGOt  que  Tourne  fiiivît  ce  i^ 
conièi],  ou  par  jalo^fie  contre  le  Prince  d'O- 
range^ ou  par  ^Ique' autre  n^a  femblablc. 
Cc^daitt  l'a^îl du  Prince  partoitd'tthe Poli- 
tique fort  raffini^dont  cm  fe  fHkbien  trouvé. 
Il.étQitibit  aiiië  ai  effet  dans.le  oonmieticement 
de  renvoier  Dbm  Juan^  &  d'empêcher  Texe- 
«ution  de  tous  fes  projets,  £  on  luLeftÈ  ait 
la  g^eitre^  avmnt  ^M  «|t'cu  le  Icjfir  defe  re<- 
connaître.  On  en  vint  donc  à:  un  Tïràé  que. 
1^  li^tia'avGc  Dom|aany!e^^         con- 
du  àMarche  en  Famine.  Les  HDUiù(dois,& 
laplîSparc  des  4ttttes  Confiîdéret  firent  lout 
ce  qu^ls  pment  pour  rempécfaêr.  .  Msds  on 
pa£Stoutre  malgré  toutes  l»ivs  remontrances* 
0n  convint  qu'(Hi  k  reoonûokroit  pour 
Gonvemcttr,  à' condition' qu'il  feix^it!  ittirer 
ks  itroupes  Éip^nok&&  étEaiigei?s^'Jl  le  pro^ 
ÇBt  &  iè  mit  en  état  d'exécuter  Ik  p^le<  Il 
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fit  fbrtir  les  foldats  de  toutes  les  vtlks»  où  ï^7;t 
ils  étoientcn  garnifon.  Dès  que  le  peuple  rit 
que  Içs  troupes  fortoient  pour  fe  retirer  du 
paif's ,  il  s'abandonna  1  la  joie ,  &  ne  Te  fou- 
yint  plus  de  fcs  fraieurs  paifées.  Cependant 
CCS  foldats  emportoient  avec  eux  les  dépouïl- 
Jes  fanglantes  de  plufieurs  Villes  ,  ou'ils  a- 
voient  pillées  pendant  dix  ans.  Ils  le  van- 
toient  eux  mômes  d'avoir  tud  trente  mille 
hommes  pendant  les  lîx  derniers  mpis  de  leur 
fejour  dans  les  Païs-Bas.    Tout  çel»  ne  fut 

Îas  capable  néantmoins  d^afibiblir  la  joiequp 
,  on  eut  de  leur  départ. 
-    Ces  foldats  s'arrêtèrent  dans  le  Milanois.  ' 
Queiquds  uns  même  demeurèrent  dans  jy 
Franchc*Cpnjté,  fc  tciwns  prêts  à  revenir  au 
^cpîièroixirc  qu'ils  reecyroicnt  de  Domjuatt. 
£!ela..étant  fait,  on  reçut;  ce  Prince  pourGou»- 
yernèur  Général  dç$  Païs-Bas.  On  luf  fit  toos 
les  honneurs  dont  on  put  s'aviftr.  Mais  il«  nç 
fut-^'lQHg*temps  Êns  chërçhe'p  te  mbien  de 
ÏL  rendre  le  plus  fort  dans  lés  Provinces,  I^ 
^empara  de  fa  ville  &  du  chat^u  deNamur^ 
&  de  quelques  petites  places  du  voiiinAge.  1} 
(bllicitoit  puiilàmment  quelques  troupes  Air 
kmandes,  qui  (îtoîent  encore  dans  les  Ailles  en 
attendait  qu'on  leç  j^iât ,  de  lui  rendre  cjf 
villes  où  elles  étoient.?  Elles  paroiffoientailex 
difpofées  à  cela.    Cependant  elles  n'oferei)t 
exécuter  ce  deifein.  Ce  fut  par-là  que  le  Brâ* 
jwnt  fut  çonlèrvéaux  Çonfédôfcz..   C)n:prqr 
9nit  de  grandes  reçon>peiifes  jàces  fqldatsr^qu} 
rendirent  jes  villes,  &  les  citadelles  aux  Etats, 
&  qui  ieur  remirent  jnémc-  leurs  (^mmanr 
dans  çptre les  mains. ...Cqpend^nt  il  n'y  ayqit 
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lj77.  point  encore  de  guerre  déclarée  entre  Dom 
Juan,  &  les  Etats  Confédérez,  ^ 

Les  Etats    Taccufoient   d'avoir    riolé  le 
Traité  de  Gand,  qu'il  venoit  de  ratifier  en  fe 
faifif&m  de  Namur  &  des  autres  places,  dont 
il  s'ctoit  emparé.  Et  en  effet  la  choie  étoit  di- 
reâement  contraire  à  ce  Traité.  Mais  Dom 
Juan  fc  plaignoît  de  fon  côté ,  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  fait  de  nouveaux  établiflcmeus 
dans  les  villes,  que  ce  Traité  lui  refervoit,  ce 
qui  étoit  manifeilenient  contraire  à  ce  Traité. 
Mais  on  tegardoit  ces  plaintes  de  Dom  Juan 
comme  des  prétextes  recherchez  à  plaifîr.Tout 
le  monde  étoit  perfuadé  que  le  rrince  d'O- 
jange  étoit  le  véritable  auteur  de  la  liberté 
publique.  Au  lieu  que  Dom  Juan  furprenoit 
des  places ,  &  s'y  fortifioît  coi\tre  les  Etats. 
On  fit  courir  parmi  le  peuple  là  cppicdeplu- 
ficurs  lettres  de  Dom  Juan,  qui  avoîent  été 
interceptées,  par  lesquelles  on  voioît  qu'il'  a- 
voit  réfolu  de  perdre  ce  Prince,  &  de  mettre 
tomes  les  Provinces  fous  le  joug.  On  nefau- 
roit  croire  combien  cela  fervit  \  aigrir  refprit 
des  peuples,  &  à  les  fortifier  dans  le  deflèia 
de  s*oppolêr  à  toutes  ces  violences. 
•  Le  Duc  d'Arfchot,  Gouverneur  de  FlanârCi 
k  Comte  de  Lalain,&  Ghampigni  jaloux  du 

5rand  crédit  que  le  Prince  d'Orange  avbit 
ans  le  parti ,  sSrriterent  de  voir  qu'il  s'étoit 
en  quelque  forte  pendu  maître  de  toutes  les 
afikires.  Ils  Itli  étoient  extrêmement  inférieurs 
dans  reffimc  des  peuples.  Ils  craignoient 
d'ailleurs,  que  s'il  fe  rendoit  le  maître  abfoltt 
du  Gouyernemciit,  il  ne  changeât  la  ReKgion 
ancienne  des  Provinces  pour  y  introduire  la 
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lîcnnc.  Cela  les  obligea  dccherdier  les  inoiens  îfT?* 
"d'éLcver  quelque  grand  Prince  au  dcflus  de 
lui  dans  le 'Gouvernement,  auquel  il  fût  obli- 
gé de  céder.  Ils  jetterent  les  yeux  pour  cela 
firr  r Archiduc  Matthias  ftcre  de  i*êmi)ereur 
Rodolphe.  Ils  le  demandèrent  donc  pour 
Gouverneur  Général  à  ce  Prince. 

L'Empereur  ne  confentît  pas  ouvertement 
aux  propofitions  qui  furent  faites  à  l'Archi- 
duc fur  cefbjet,  de  peur  déficher  le  Roi  d'EC- 
pagne.  Cependant  ce  jeune  Prince  accepta 
l'offre  qu'on  lui  taifoit,  &  fe  raidit  dans  les  , 
Païs-Bas.  Ceux  qui  ravoîent  appelle  à  cette 
dignité,  crurent  que  Matthias  leur  aiant  l'o- 
bligation toute  entière  de  fon  élévation,  ils  le 
Souvemeroîcnt  abfolument,  &  qu'ils  fc  reh- 
roîetlt  ainlî  les  arbitres  de  toutes  les  affai- 
res. Mais  le  Prince  d'Orange  fit  ronnoîtrç 
kux  plus  éclairer  ,  qu'ils  auroient  beaucoup 
J>h3S  de  part  au  Gouvernement ,  fî  les  Etats 
dcmcuroient  les  maîtres  des  affaires ,  que  fi 
elles  dépendoient  de  quelques  particuliers, 
qui  fe  prévaudroieiit  de  la  faveur  de  ce  nou- 
veau Goviverneur,' qu'ils  avoient  fait  appel- 
lèr  d^n?  te  ft<?vîncès.  Ils  le  crarcnt,  & 
demeurèrent  aînfi  uni^  à  fou  parti. 
-  II  arriva  dans  le  même  temps,  que  le  Duc 
3' Arfchot ,  qui  étoit  d'une  maifon  originairfe- 
inerit  jàlpufe  de  délie  du  Prince  d'Orange,  of- 
fcnfirla  ville  de  Gànd,la  plus  mutine  de  tou- 
tes les  villes  de  Flandre,  &  la  plus  ehncmîc 
àîla,Nobleflè.  Cela  vînt  de  quelques  difcours 
de  rnUkrie,  qu'il  en  avoit  faits ,  lefquels  mar- 
quoientle  mépris  qu'il  fkifoit  de  cette  ville. 
Qb  peuple HPàrréta  prifonnier  avec  toute  foi" 

M  4  fa* 
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iKTj.  famille.  Le  Prince  d'OraMc  fut  fe  préva^ 
loir  de  l'occafion.  UArclnduc  avoît  été  ap- 
pelle au  Gouvernement  génâràl  de  ces  Pro- 
vinces par  une  faÛion  contraire  à.la  fienniC. 
n  y  étoit  même 'venu  contre  fon  intention. 
Bien  des  gens  panchoient  plus  à  chercher 
un  Gouverneur  en  France  qu'^n  AUemagiie. 
Le  Prince  d'Orange  cmpéch»  cependant,  qu*on 
ne  fît  un  affront  à. Matthias.  Il  porta  Jcs.E-r 
tats  à  Tagrécr.  Ils  le  nommèrent  donc  Gpu- 
..  verncur  Gâaéral,  Adonnèrent  Ta  Lîçutehanoç 
Générale  au  Princéd'Orangé,  qui.  à  ce  que  di- 
rent fes  ennemis^  âvoit  fait  fonbuapt  de  la  re- 
fufer.  ■  Il  Tâccepta  néantmôins  enfin,  ce  ^û 
Téveilla  la  jalouiie.  de  bien  des  ^s.  On 
reflcrra  beaucoup  le  pQÙvôir  que  ron.accotj 
da  à  r Archiduc.  On  lui  nommé  uij.  Goolêil, 
&  on.drefla  pluCcur9'réglèmfnSr,\jèlQn  leG- 
juels  îl.devoit  gouyertiçr  Içs.'Provïnce'ç.  yCc 
jeune  Prince,  agréa  tgut  \ ,  &'  iie  pênfa  ^^'à 
jBcrici  une  vie  agréable,  &,  à  icendré  fa  mai4 
fon  inagnifique  par  l'es  meubles ,  &  par  la 
bonne  cherc. 

Toutes  les  affaîres  étant  réglées  parmi  les. 
Confédéré!,  on  déclara^  la  guerre  àUomJuaa 
d^ Autriche.  Qn  riénvoîà  au  Cçnfeil  d  Etat  k 
po«voir  de,  dilpofçr  des  rçverius  public^  pour 
la  dcperJe  de  là  guerre.  Ces  .revenus  alloient 
à  fix  cens  mille  florins  par  mois.  On  lui 
dopna  la  commîllîpn  de  lever  des  Iplàatç,  fi 
cela  étoît  neceflàire,  &  de  conduire  toutes  les 
affaires  de  la  jçuerre  felon  que  les;  qççaiîons 
le  demajaderoîent.  'Ce  fut  alors  que  la  Reine 
d*Angleterre'  crut  qu'il  étoit  temps  de  s'inte- 
irefler  dans  les  affaires  des  Pais-Bas..  Ellcxn-ai-r 

.     '   *       gnoît 


'gnôit  que'Dom  Juan  n'épouflt  Klarie  Reine  1^77. 
d*Ecofîè ,  •&  que  cçxiz  Princcfïè  ibtttchuë  par 
ceniariàgè  rfçntreprît  de  fë"  ïkire  Reine  d*xln- 
glcterf fe ,  comme  en  eftèt  iV  courat  alors  cer-^ 
tains  bruits,  qui  donriôient  lîcti'*dé  croire  que 
Ton  avoit  quelque  pcnf^e  dé  éett^  nature, 
fâlç  pjromit  donc  aux  EtàfCs  de  lés^lecoudi: 
"d'hànimes  &  d'^argént.    'Maii  elle'  déniahda 
îdès'  càutloiïs  pour  la  jKireté  de  lôti  rcmbour*-     ^ 
«ftjefit.':  z'^'-  -'•  -\   •    ':   -'■  '■-     ;•       ; 
L*offrc  étdit'trbp  important  pour  n^étre 
pas  acceptée.     Afnfî  X)n  lui  fournit  des   eau* 
tions ,  &  cette  Princeflè  ne  chicana  pas  beau- 
coup fur  la  qualité  que  'les  Golifédérez  fe 
donnoieat  .de  fujets.  du  Roi  d'Eipaçnc,  qu'ils-  - 
rcconnoîflSîent  encore  pour  leur  bouverain.  -, 
Mais  cela  lui  donna:  le  ,moîcn  d'entrer,  fcfrt  a- 
Varit  dans  leurs  ûftaires.  Depuis  qu^cllè  y  eût 
pris  part,  elle  ne  leur  permit  pa^  de  rien  con)- 
dure  d'important  'fan^''fonâpprobaridn:'.D'aî- 
bord  elle  travailla  i  les  unir  dWeâidI3^  conx- 
me  ils  étoicnt  fiei  d^înterêt!    On  avoit  tra- 
vaillé fécrctcment  à'îui  rciidtt  le  Prihced'CH^ 
r^ngé  (Ulped.  Mais  ellb  n*âjQU<a  pbîht  de.fof  : 
à  tout  ce  qd^onltir  put  dire  contre  M.  Elle  : 
avertit  les' deur  partis  de  ne  point  cfianger  U.  . 
fijeligioh  établie  parmi  cux^  fan;5  en  avoir  dé 
gtandes  &  &e  fortes  raifohs.  Au^reftè  elle  rc*  - 
RÏbit  le  fecours  qu'elle  leur.fouruifljirfeloç  : 
le  befoîn  qu'ils  en  avoient.^.  '-<         8    — 

^  '  Elle  écrivit:  cependant  à'PhilippeT)tiuor*^târ^   ^  ^  ' 
cher  de  le  dîfpofcr  tout  4c  bon  à  fairelapaîf 
àVefe  fei  fiycts../'Mais  en  mêrhe  témpç  elie  le  . 
çrîa  de  ne  pas  trouver;  mauvaisi  qu'elle  lé  tSa 
miia  atta'te'ConfiWércï  pour  kiir 'foUrrtit 
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j.j7y,  quelque  fecours.     Elfe  lui  reprefenta  qu'elle 
'  n'en  avoit  uië  de  la  forte,  que  pour  empêcher 

?tfils  ne  fe  jettaflèm  entre  les  bras  de  la 
rancc  ;  qu'au  reftc  elle  n'entroît  du  tout;  point 
dans  cette  affaire  par  aucun  dcûèin  d'usurper 
le  bie^  d'autrui. 

Les  Etats  s'étçîept  addceflêz  au  Roi  de 
France, au  Roi  dp  Poriâigalj&  mêmeàrÊn- 
pereûr  pour  les  ol^li^  d  ini^cecieif  pour  eux, 
&  de  s'entremettre  ae  les  àcc6mmodeç  avep 
le  Roî,ou  du  moins  d'obtenir  delui,  que  l'on 
addoucît  leurs  mai|X.  Ds  avoîent  prié  i'Em^ 
perçur  fur  tout  de  les  vouloir  prendre  fous 
fa  protcâion.  Tout  cela  leur  fut  inutile  pour 
cette  fois. 

Cependant  leur  Armée  étoit  dans  le  pâli 
(de  Luxembourg*  Mais  la  jaloufîe,  qui  fë  mit 
entre  les  Chefs  pour  le  commandement,  len»- 
dit  cette  expédition  inutile.     Plufieurs  d'en- 
tr'eux  l'abandonnèrent  fous   prétexte  qu'ils 
jn*y  tenoîent  pas  le  rang  qu'ils  çroioîent  leur 
&re  dû,.feplaignansd':nlieurs  aue  les  troupes 
étoient  mal  qonduues.    Cela  donna  le  loifir 
iMix  Eip^nolk^  que  Ton  avoit  fait  fortir  des 
Païs-Ba$<rann&  précédente, d'y  ï:evfenir  ccUe- 
a.  Ces  troupes  ftirènt  renforcées  d'un  grand 
nombre  de  jR)Idat&  Italiens^  qui  y  forent  ra- 
menez par  Alexandre  âls  de  la  Dachefle  de 
Parme ,  laquelle  avoà  été  Gouvernante  des 
Provinces. 
^57*v    L* Armée  des  Etats  au  contrafrc  diminuoît 
tous  ks  jours, par  là  retraite. de  plufieuirs  Of- 
ficiers. iUom  Juan  aiant  reçu  toutes  ces  noii- 
velles  troupes  l'atteignit  près  de  Gemblours^ 
la  défit  çnûérement ,  &  &  rcndk.  (paître  de 

Lou:^ 
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hàmxin,  de  tiâmboùr^^dc  PhiMppcvillc^  &  ^S7^f 
dd^ufi^rs  ^autres  places,  qai  fabinuit  le  joiig 
du:  Vainqueur-  Cependant  le  Roi  tâcfa  depa* 
dficr  toutes  les  aflàires.  Pour  cet  efiet  il  cn- 
vuia  le  Baron  de  Selles  avec  les  conditioo& 
qu^ii  vouloit  accorder  aux  Etats.  Mais  les 
Ck)o£6déC€i  Jes  aiant  :  examinées  trouvèrent 
qu'elles  dtoientibrt  dif^rênties  de  la  Padfica- 
ûûU  de  GÈand^  Ils  les  refulerent  entr'autres 
raifoDS,  parcç  xju^eUes  laiflbient  le  Gouverne* 
mcm  général  à  Dom  Juan.  Mais  ils  forent 
encore  portez  à  cela,  parce  que  plufîeurs  grands 
Brinces  les.  recherchoicnt,  &  leur  onrCMent 
kurs  troupes,  &  leurs  pcrfoones,.  promettans 
de  venifi  à  leur  iècours^ 

François^  Duc  d^ Anjou  frère  de  Henri  III. 
Roi  de  France,  qui  avoit  été  demandép-àr  les  ^ . 
Etats  avant  la  Pacification  de  Gand,  s'offtoit 
die  ks  àffidei.  Ga&nir*  Adminiûrateor  du  Pa- 
latinat  &  mettoit  aùfll  iiir  les  rangs  pour  le 
même  fiijet.  Le  Duc  d'Anjou  avoit  quelques 
bonnes  qualitei.  Mais  il  étoit  naturellement 
inconOant,  de  forte  .quj^yoïi'  ne  pooyoitpreor 
dreuné  entière  confinée  en  lui.  Il  s'étoitmi^ 
à  la  tête  de  ceux  qui  étoiem  méContcns  du 
Gouvernement  en  Fjranc^,  &  quidem^sidoient 
la  paix  de  la  Religion ,  &  la  libené  p^Kquc 
du  Roiaume.  Mais,  ce  Priace  changea  bienr 
tôt  de  lêntimens ,  &  aiant  &it  la  paix  avec  It 
Roi  Gm  frère,  il  prit  les  armes  contre  ceux-li 
mêmes  qui.  Tavoi^  ibutenu  dans  fè&chir 

£*nSf contre b  Cour,  ^9c quil'aiant  aflîfté  de 
irs  forces,  lui  avdent  Eut  obtoiir  de$  coiv- 
ditions  de  paix,  qui  lui  étoient  avaotageur 

Uê  Max- 
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lyyS.  MdrgncQte  de  Valois  fa  fœur^  inariée.i 
Henri  de  Bourbon  Roi  de  Navarre,  pdlà  par 
Gandïrai  &  par  Mons  fous  prétexte  d'alier  à 
Spa  poQt  fa  fanté.  Elle  parla  fort  avant^gcU"» 
fement  de  ce  Prince  à  toutes  les  pedTofinesde 
confidération,  qu'elle  ytrouitaydans  le  deflèin 
de  le  faire  s^éer  aux  Etats.  POutcequi  eft 
de  Gafimir ,  ce  Prince  s'étoit  rendu  jecom- 
mandaUe  parmi  ceux  qui  avoienteûibraHë  ta 
.  Réformationl  liavoit  mené  debelks  dopnpes 
au  lècottirsL  du  Hoi  de  Navarre ,  &.  .avoit  tait 
paroîrre  beaucoup  d'attachement  àconfcrvcr  ' 
Perdre  de  la  ju&ce,  &  la  liberté  publique.  Il 
avoir  même  fait  voir  en  toutes  chofes,  que 
fon  intérêt  particulier  ne  M  étoit  point  en 
aufli'grande  tecomman^ion  i]Uâ  lebien  de  la 
paix,  laquelle  il  avoit  toujours  préférée  à  tou^ 
te  autre  confidération.  ... 

Mais  les  Confédérée  étoient  alors  dans  de 
gr^ds  embarras  Les  Sdeneurs  de  leur  parti 
tâcRoiem  de  s'emparer  du  Gouvernement^ 
comme  dîofle  place  vacante.  D'autre?  par- 
loient  avamageufement  de  leurs  forces^  &  chi 
potivoir  de  leur  union^  &  fe  croioient  invinci- 
Mes.  Plufieurs  &i&h$  grande  parade  de  leur 
capacité  troubloient  le  peupk,  &  k  divifoieiit 
en  fkâions.  Ainfi  tout  tendoit  à  de  grandes 
iëditions,  qui  ptfoifibient  prêtes,  à  édauer  en 
bien  des  lieux.  Cependant  la  guerre  &  faifq^ 
toujours  :  mais  elle  fe  faifbit  avec  beaUcQi^ 
^  mo]le(J%,&  très'^peu  <te  fb<âdès.-<  On  ^'atia^ 
choit  plutôt  à  des  deâèinS' particuliers  qu'à  de^ 
entj^pnlcsf  capables  d'affermir  les  affaires  por 
bliques.    •     ♦  -  c         -     i 

La  ville  d'AmAordam  écoit  toi^yours  dans 

le 
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fédécez  b  tcaioicm  fené^'éfi:&xtt)prèsi  Aicâ 
ne  po^vamtétie  fecoimiè.  par.  Dom Joan^  qm 
en- étcnt  fort  éloigpé  ^.  elle  /ut  ofadi^  de  ta- 
picttier^  &  de  £um  (oaAaeraixdnoïkimeiitavec 
eux. ,  1\  fut  fijpulé  emifaiatres  amcies^^treux 

îokat  remiS/  dtns  la.pipiibffiQiXiéEl  :karsr  biens^ 
qac£cpfifidânt.i(»  ne  poiah:G»alLfiii£ela2rsa£> 
femblées  fiiion  hoaidJesanuraiHea  de  la  ville. 
Mais  parce  sâlAiy.  avQtif:de^<bourgeois:fî)rt 
attachez  i  la  Religion  Kotnaine,  dont  la  fidé- 
lité éfioit  fbIJKiâe  aux  OqE^édéiex,  ceux  qui 
en;  confequence  de  ce  Traité  âcieat  retour-'' 
Be^  dan»  la  tlQc^  cha&iènt  les  Maf^fbats 
ancicDSt  &  \ùetbi  qni  gqmàmoicm^jïE^ç  de 
€ctté  ville^  «& Cp.sam^cat igakns cHaffîires 
faibliq'ués.  Ils  en  pHreikt  la  conduite  vCiitre  les 
Biaind.  '  La.  BD^fme  chûfô'  le  fit  à  Harlem^ 
i.UtrecbtV  &(J^ns. pjuiioira. antte^  villes. de 
Hollande.  - 

i:  Cette-affairekar  £utfortafantag^u£e.  Mai» 
dk  déptotbeaueQÉ|>iailX(GQnfi£dâiexde  Vi^ 
cienne  xldijBpoti.  ils  vveaAÂfai  qmc.  rdnpen^ 
foit  à  ie  lénifier  oonâr'epcr.  Cependant  le 
Prince*  d'Orangç  fit  donner  ie  Gouvernement 
detjueldre  aà  Comte  Jian  de  N^iQàii,  leqoel 
]^:établtt  u&.f<Kt  boniotdrCà  Mak.Rennebierg 
aiant  été  enviûé  en  Fii&,'les  aùciensLdemé^  . 
Im  cttcrè  les.  bour^ois^  de  GtonitiEiîe  ^  &  >les 
{3Qà'ân&  da  voifiÉuçe  '&  tailîaiinrinierebnt  dé 

croioh  que  le.  Qduvimeur  n'éOpH^d'^dii 

tfe  mte  diTiÂitc^pac^e  qi»*elle  MuVoit  fendit 

à  a&oiinir  Âm  autoni&t  LesiMstans  4e  la 

■  cam- 
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i>  57^'  campagne  xûain  des  Députez  ai^irès  <fes  bour<^ 
fjicois  pour  tachcTHû^  pacifier  tous  les  difliërens^ 
on  les  retint  comme  prifonnieGi  dans  la  ville* 
Cela  aîaat  aigri  les  affaires^  on  en  vint  à  un 
combat^  dans  lequel  la  ville  fot  viâoneuiè. 
Cg)endant  eUe  remit  le]?  pdfonniers  en  liber- 
lé.  Mais  on  ^  ne  put  appauèr  les  di&rens  qui 
çtoient  cndr^eux^  quelque  peine  que  llAccbi-. 
duc  Matthias, &  kPrinç&d'Orange  icfui&it 
donnée  pour>ién  venir  à»bout. 
.  Renneberg  s^appUquanf  diiuite.  au9C  afiàn 
res  de  la  Frifè  ch^  quelques  uns  des  Con- 
fcillers,  qui  avoicnt  fevorifé  jufiques-Hî  le  par- 
ti des  E^agnols^  &  en  étaI)Kc  d'autres  en? 
leur  place.  .  D  mit  ces  Confeillers  en.priiba 
avec  rEvéquc  de  Leuvardc,  Uië  comporta 
V  il  bien  dans  totôes  ces  affaires,  qu\>|i  lui  don-r 
na  te  Gomrcmemenfc  de  IXDverîfliy .  D'abord 
qu'il  y.  fut  établi,  il  fe  rendit  nenître  deCam-. 
pen  a. d^.Deventcc^  que  Dom  Juan.avoît 
données  pour  otage  aux  Allemans,  qu'il  avok 
attirez  à  fon  fèrvice,  en  attcaîdant  qu'on  leur 
paiât  les  fi^mmes  qu*on  leur  asroit  pr6na^[ès; 
Caiîmir  vint  au  fècours  de  Renneberg  avec 
fon  Armée,  lors  qu'ii  étoit  occupé  à  prendre 
Deventer.  II  amena  même  plus  de  troupes , 
qu'on  ne  lui  en  avicat  demandé  ,  parce  que 
la  Reine  ;  d'Angleterre  avok  fourni  cette  a»* 
née  plus  det  ioldats,  que  d'argent. 

Cd^  dcHina  de  Fombrm: auïCa^ioËques 
Romains  d'entre  les  Oonfî^éreit.  Ils  crarcot 
quV)n  'cn  vchiloit  à  Icur.RdJ^on.  Gefttt.cQ 
qui  les  obl^oà  de  conclure  leur  laraité  avec 
le  Duc  d'Aiîjou  pour  l^appcller  à  leur  fervic» 
(^  qualité  deGooiemcar  Génàal  Cepai4ant 


DisProvmceêAMès.  \  1^9 

ni  le  Brioce  d'Ocange,  ni  les  aotreir  Ghe6  fie^  ^^7^; 
formel  B6  s'oppo&erK «point  àJeoc.jddicin, 
de  peur  d'augmenter  les  jalouiies  &  ks  ûsmp^ 
çonS)  que  l'on  avcMt  déjà  contr'eux;  Ce  Prinee 
éit  donc  ^pellé  par  les  Etats^  qm  lui  donnc« 
rent  le  titre  de  Défenicur  de  la  liberté  Belgi- 
que. Il  avoit  demandé  quelque  fui£té  pour  le 
renodx>urlèmcnt  des  fpmmes ,  qu!il  deroita- 
yancer  pour  les  fècxHirir.  Ou  lui  engagea  les 
petites  villes,  qui  ^oiebt  auidelà  de  la  Meu- 
le, lerquelles  étoient  alcnrs  entre  les  mains.de 
Tenncmi. 

Pendant  tout  cela  les  fieaples  étoieot'fbct 
divifez  entr'eux  lur  le  fiut  de  la  Religion,  & 
ceux  qui  les  gouvemoient,  ne  penfoicnt  qu'i 
augmenter  leur  crédit,  &  leur  pouvoir  dans 
le  parti  pour  s'7  rcndsp  plus  oonfidérables; 
i^es  énûfiàiDes  de  Rotne  ficd'Eipagpe  ùaÀtn 
ment  répandus  parmi  ks  OMéééiei  ent-. 
ploioicnt.tout  ce  qu'ils  avoient  d'addreilè,  & 
de  fûbtilité  pour  entretenir  ces  diflfenfions^ 
les  uns  pour :&  conferver  les  richefïbsy  qu'ils 
tiroiem  des  gros  bénéfices  qu'ils  pofiôdoieat, 
les  autres  pour  raidre^  ièrvice  à  r£fpagne,^éit 
tant  certain  (jue  ces  diyiiiou^  étaient  eztinne^ 
tnent  préjudiciables  aux  afikires  des  Confé^ 
dérez.    - 

Ceux  qui  avoieut  embraflë  kr  nouvelle  Re* 
ligion  fi^reatlë  prévaloir  delacoi^onâure, 
qui  leur  parut  favorable  pouv  fe  Aiettre  ati 
krge,  &  fe  procurer  plus  de  liberté  ^,>qtt7ito 
n'q^  avoieçt  eu  jufques'^làw  Ils  prcÊntottUt 
une  requête  à  l'Archiduc  &  au  Prince  d'O 
lange ,  dans  laquelle  ils  remontroient  qiTils 

étoiem  Ijcs  âmJrdai»  ki  FkO¥iQc^  qm  ^'^ 

voient 


Tj'jg^c&nc  pvbîiicde  part  au  Goa^ornement:  que 
.  çéptaàànt  il  >n*y  cp  «voit  j)Otat  dai»  tout  1^ 
pw  v^  ^  ihilèntplus  expofeZr  qu^t  à  la  haï- 
ut  d€s  £fjp£^nôUr:  que  ledèilèindes  ennemi» 
étoîtr'  droppvHher  là^  République  tn  toi'^Ôtam 
la  meillearé  pattie  dei  Qtoieos  .Ils  ajbutoient 
où'joa  pie  poutc4t'p<^iit  doumr  de  leur  aâr&- 
âiOA pduiila Pat»ry:piËs  qn'il'étoit  impoffi^ 
bié  fm^|9  tràavaÛ^ntic^t  fure^  ailleurs  que 
dani'la  bo^femdon  d^  h  fàdet^  commune; 
Quei  il .  teS'  Pmvinces  ittomboielir  dans  leuc 
ancienne  foibldlè,  le  peuple  en  gcnci^al  fcroît 
en  daiq^  de  jiewô  &s^  biens  &  fk  liberté  : 
que  poiir  eux. iJS' n'en  dévoient' attendre  que 
la  iportv^  &  les  fitf^lic^i.    M  difoletit  encore . 

Îuh'ls  avoicnç  été  1^  pttmlet^  à^  ëhâficr  les 
li{Kagiuds;  cpi^Mî  puiâ  que  leltr  condition 
écok  lapins  dangeteûTôî  it-  ^oi^  fûS^  ^  leuri 
s^Ën:ier  leâc  fident  part  de  lil  I%erté  publique: 
qu'ils  abandonnoienc^dc  bcfii  tx:^^  aux  autres 
les  riches  bénéfices  avec  leur^  gros  revenus  : 
qu'ils  demandoient  fixement  de^n'ftte  point 
cKdus  ^  Ccnfeit  pôblic,  &  de«i  j^Hfèsc^tfS^ 
ine  xiça  gtns  md%n^  de  jc^'f  des  pri^leges 
dr.tons  '  ks^  autres^  m^mbte^  de  la  Répuâi-^ 

Après  qu'on  eût  examiné  leur  requête,  t>tl 
ddibàia  long-cèmps  ftr-  lii  réponlè  que  Von 
yièroit..  Ceux  qui'  avoient  ftcrétemeat  c<Xf 
ftiil6.de  h  prâKmer,  remontrerait  cti^  c^P 
ttmt^  qif  co  Âiletnagne,  &  eh  Pbldgne  oh  né- 
fir^ttcnucôîtr  paumât  de» kl  toUeitm^^ mutuelle;. 
^ii.y.'ai^  ôê-éttffcdîc  en  plûfeàt^  fieuî, 
qu'aàiôlfôn'pœvoit'fuivreieur  exemple,  8é 
accQidçi  ii»deâutidi^  aufilrài^aable,  que 
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<«Ite  que.  l'on  ivSÀt  par  rette  requête:  quV  ^78- 
près  tout  les  Reformer  fourni^oient  les  prin« 
cipales  forces  de  T Armée.:  qpe  Ton  voiojt 
par  cipedence,  que  ces  gçns4à  s*acquittoJeiit 
fidel(^tncat  des  coHuniffions  qu'oa  leur  doBr 
noit.  '  On  ajouta  que  parmr  ceux  qui  tftoient 
demeure!  attachez  à  Tandt^nne  Religioo,  il 
y  eu  avoit  plulieurs^eutr'autres  les  Jefuites, 
qui  ne  youloient  pas  prêter  IciTermeut  publi*  , 
<^uement,oidonne  contre  Dom  juan  :  que  plu^^ 
ùeurs  d'entr'eux^sMtoieut  remi)»jdaps  te  parti 
du  Roi ,  où  lis  vpîoieDt,  plus  à  gapes^pOuf 
eut:  que  d'diUeors  oa  rem^quoit  cm  |^ 
fieurs  Magiilrats  avoie^t  cfUbrairé  ki  Helîgioii 
JProteÛaotc.  r^ 

Ce>  raifçns  firent;  ioiprçffion  fur  l' Aflcnir 
bléèj  j^vifi  l'onjCQiVPliixt  eaâo^  qu'il  â^toittiq* 
cevqir  Ji^léfqra^  à  tt^Utes4c$.4iRnîtfi:|lifr 
bliqûës  indiiferemmeut>r.Qn  fic^Sf^-^Mk^vs 
tomo^  il  fetirotiv^oit  c^  âcuille^.  HiâK>r- 
m<^  qu  1^  flçcçffderqit  la  lil^jei^  de  l^eveb- 
çice  public,  &  des  lieux  pour  y  f^re  kursafr 
j[bid>lée$r  que  €q>eiAdaQt  la  tioM^cte -aceor» 
deroit  Ja  |n^^cly:kë  ^qjc  Cadiolifies  Ro^ 
rxm^h  f^^  ^Ç  troûv^eat  f  Uv  pareil  aonbre. 
Cdl  çc  ,.qul  ueiut  pQiat:€^cuté  djEUis  cette 

Province!:,;]..-.  •  .     :      -   •     t 

.  Le^iv^aemeQ^-qui'fuîviient  toutes,  ces  afi> 
£airesy  furçut  fort  fâcheux^  &  jectereot  les  choi-  ^ 
£ès4auf  4q  ^plvis  gir^Mids  ^i?oublcs  que  jamais. 
Les  CâthoUqui^s  Rounûns  ne  voalarc»t  point 
ced|:r;aui  £tiéfç!5{nez^.ô(9.^e  le  Décret  dea& 
tatS;  Içujf  tccordQit.  .îiCS  Reforme&de  leur 
pfiji:  ^lefi^cofltçmoient  R!aid'unc.finiiplc  tolcr 
rance.    fis  prencteit  par  foiçe  oeKju'pû  lèuy 

'       ,  rcfu- 
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iS^TS.rcfuloft,  quand  îls  fe  trouvoknt  les  plas  pùîf^ 
fins.  Cela  porta  infenfibîement  les  "deux  par- 
tis à  prendre  les  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres. Ainfi  des  gens  qui  s'étofentunis  pour 
leur  mutuelle  défcnfe  contre  les  Efpagnols , 
travaiîloîcnt  à  s'entrechaficr  des  villes.  En 
quoi  Ton  ne  prenoit  pas  garde  que  l'on  fe 
lajflbit  lurprendre  aux  artifices  fecrcts  des  EC- 
|)agnols,  qui  ncr  cherchoîent  qu'à  divifer  les 
Confédérez.  Pendant  cdyles  foldatsne  s*op^ 
pofoient  point  à  Tennemî  ^ommïm ,  par  ce 
qu'on  les  TCtcnoit -dans  îes  villes  pour  empê- 
cher les  bourgeois  de-  ft  faire  une  mutuel W 
guerre.  On  tScha  de  faire  ceflèr  tous  ces  dif- 
ferens,  &  de  remettre  la  paix  entre  les  partis. 
•Mais  on  ne  put  point  en  venir  à  bout.  Les 
•partis  '  étoient  tiop  animez  les  uiis  contre  les 
cotres.  Cela  rédidfit  les  aftaires  pdliiiques  it 
4e  ^heufts  extrémité?.. 
'  Les  habitans  de  la  ville  de  G^md  hstturelle' 
ment  pcntet  à  la  mutineite,  &  aux  ftdidons, 
B^avoient  pas  voulu  ft  foumettrc  à  l'accord 
quelcs  Provinces  avoîent  ftSt  éntr'dles  dans 
cette  vffle.  Us  avoieiit  M  portei  au-  foulcvc- 
ment  par  ks  fblKèitatiôns  d'unnooimé  Im« 
èÈfc,  qui A^oulant -marcher  ftr  Icsttâcies  d'Ar- 
tcvellc  tâchoit  à  fc  rendre  maître  de  cette 
puii&nte  ville.  Ils  decterercn»  quils  ne  vou- 
loient  plus  foufirir  H  ReUgiôn  Romaine  che2 
eux,  puis  qu'cUcétôit  la  caufe  ëetous  ics^mal- 
heurs  publics.  Ceux  qm  les  avoibnt  exciter 
à  }a.fédition,  n'étoiieiit  pas  pto  ^«ftachez  à  u- 
ne.  Rdigio»  qu'à  l'autre.  Ils  fij  ^  fervoicnt  ftu- 
Icmcnt  de  Ce  prétexte  pdur  Rétablir  dans  TeC- 
pic  de  la  populace- ^  '  ^ 

II 
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Il  arriva  par  hazard,  que  quelques  Moines  'l'^^' 
turent  convaincus  d'impudicité  dans re  temps- 
là.  Cela  fournit  une  occafion  favorable  aux 
mutins  de  chaflcr  tous  ceux  du  Couvent.  En- 
fiiitc  ils  contraignirent  tous  les  autres  Ecclc-* 
fiaftîqùes  de  fortir  de  la  ville.  Lors  qu'ils  re- 
fléchirent lur  ce  qu'ils  venoient  de  faire  tu- 
xnuîtuairement,  ils  connurent  bien  que  Ton  ne 
laiflcroit  pas  cette  af&ire  impunie..  Ils  longè- 
rent donc  à  fortifier  leur  ville,  &  à  le  mettre 
en  état  de  défeftfe.  Les  Etats  &  TArchiduc 
Matthias  leur  écrivirent  pour  les  appaifer,  tt 
pour  travailler  à  accommoder  tous  cc4  cfiffe- 
^ns.  Mais  ils  étoient  trop  échauffex  pour  é- 
couter  les  remontrances  qu'on  leur  fit  fiir  ce 
iîijet.  Le  Prince  d'Orange  lui  même  ne  put 
rien  gagner  fur  eux,  quoi  qu*ils  lui  euftent 
l'obligation  de  oc  qu'on  kurâvoit  rendu  leurs 
privilèges,  après  qu'ils  fe  lurent  mutinet  con- 
tre l'Empereur^  Gharks-Qoim.  Ils  s*obftînc- 
renî  donc  dans  leur  mutinerie  ,  &  portèrent 
quelques  villes  voîfines  de  Flandre  à  k» 
raiitêr. 

Dans  le  mêinc  temps  les-  Provinces  d'Aï-  . 
toîs,&  dcKainaut  rcfufèrent  aufB  d'obéir  aux' 
ordres  dés  Etats  cfans  le  deftèSn  <îe  conferver 
la  Religion  -Rbmaine,&  d'empêcher  lei  nou- 
veauté! de  s'établît  parmi  leurs  peuples*  Lés 
principaux  Seigneurs  du  t)aïs  avoîent  concn 
de  la  jaloufie  contre  le  Prince  d'Orange.  Ils 
le  blâmoient  tout  haut  dans  cette  afniire,  & 
.Ibutcnoiçnt  que ,  puis-  que  par  la  pacificatiotf 
de^Gahd  il  Aoît  dS  que  Poji  ne  changérôW- 
rîen  dans  la  Religion  pieodarit  la  guerrey  :il  é^ 
toit  jufie  éb  pumr  les  faabtemis  de  cette  ville, 

& 
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'Î7^*&  de  les  rgmener  à  leur  devoir  par  la  fotcc 
des  armes. 

Le  Piioce,  &  les  autrçs  Seigneurs  du  parti 
n'étoient  pas  de  ce  fentixnént.  Ils  fouteuoiem 
que  le  tenips  n'^toit  pas  propre  à. en  venir  à 
cette  voie  de  fait,  &  que,  puis  que  les  Efpagnols 
avoient  une  puiilânte  Armée  dans  le  cœur  du 
païs^  il  falloir  remettre  cette  af&tre  aune  au- 
tre occafion,  &  cependant  travailler  à  rcpouf- 
&r.  rcnnemi  coaimun  pour  pr6renir  le  dan* 
jer,  où  ils  éfeoient  de  tomber  emrc  Ces  mains^ 
de  devenir  les.viâiixiésderon  refïèntimenr. 
te  cçnteÛatian  ne  fervir  qu^à  rendre  les 
Gantois  plus  ôers.  Us  ne  voulurent  déférer 
ni  2X^  commandcmensy  ni  in^me  aux  prières 
de  perfonne ,  de  quelque  part  <^  leur  y inf- 
iènt  Iç^  xenoontr^nces  &.  les  fiDdlicitatic^Sv-. 
',  £n  ce  t^aic^*Ià  le  Con^tç  <^  Boflu  >  >quî 
avbit  été  prij^  uûr  le  Z\iy46r%ée  avec  ^  flotte 
dû  tçmp$  c^  Duc  d!AU>q,  £Ut  ^t  Gcencral  de 
l'Armée  dc^  Etat&r  Cette  d^arge  fut  6téc  au. 
Çpni^e  de  Lalaia,  parce  qu'il  avoit  quiué 
rÀrmée  (ans  congé,  lorsque  la  bataille  dé 
Qen4)loi^s  fut  donnée.  Le  Vicomte  de  Gand 
de  lâ'maiCoa  dé  Mehui  étoit  General  de  \% 
Cavallerie,  &  Je  (agç  &i^^IaAt  ]a  Noik,  dit 
Ëras  cle  fer ,  qui  avçit  accjais  une  grande  xéè' 
pdtation  dans  les  lierres  çiviles^^  de  France^ 
étoït  Maréchal  de  Camp  général.  L'Armée 
étoit  poftée  «flex  près  de  Maline^.  '  Dom 
ti^m  l'attaqua  dans  Ion  po(te.  Mais  dn  le 
repouâà  vigoureusement,  Cq>endant  on  crut 
(^e,les:f^éà4ral^;  firent  unej&uterde  nç  l'a- 
voictpaspourfuiyi  dansj&  remiitj^  parce  qu'ils 
eùi]^t>pu  battre ;fon  Âr^^ée  à  j^çoe  couture.. 

' Ou 
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On  les  accula  encore  d'arcûr  manqué,  en  ce  i^*fi, 
gu'îls  n'avoiœt  pas  eu  foin  de  prendre  d^ 
.^nniers,  &  des  inflruniens  propres  i  remuer 
ia  terre,  parce  qu'étant  plus  forts  que  Dbm 
Juan  ils  n'euflènt  pas  manqué  de  prendre'' 
pluficurs  villes.^ 

Parmi  tous  ces  mouvemens  on  ne  bMi& 
as   de  faûre^  plufieurs  propoficions  de  paix. 

s  Prmœs  éorangers,  que  Ton  avoit  pris 
pour  Médiateurs,  tâchoient  de  difpoftr  Dom 
Juan  à  fe  retirer  des  Pais* Bas  avec  fa  léputa^ 
tion  iàuve.  Ils  confideroient  que  l*Ârmée 
des  Etats  étoit  plus  forte  que  la  iietine,  & 
qu'il  valoit  mieux  pour  fon  honneur,  &  pour 
le  bien  des  affaires  du.  Roi ,  que  Ton  fît  la 
paix  à  des  •  conditions  raifonnabJes ,  ^  de 
iliedire  <^s  puii&ntes  Provinces  a^û  hazard 
d*étre  >env<Ediies  par  quelque  Prince  éti^t^. 
Il  dlimoiem  donc  que  Philippe  devok  ratifiât 
la  pair  de  Gaad,  &  permettre  rexetcice  de 
la  nouvelle  Religion.  Ils  ajoutoient  qu'il  i- 
toit  jufte  de  relâcher  le  £ls^  dv  Pi^iiice  d*©-  ' 
noige,  &  que  dans  le  Traita  de  prtK  Ton 
tompnticfus  Les  CoxtSéAtxct  pour  anurer  leur 
repos. 

Dom  Joan  répondit  à  cespropoStiotts^que 
Ton  ne  coAicntiroit  >ama}s  à  la  paix  de  la 
part  du  Rôiy  que  le  Prince  d'Orangd  ne  fe 
retirât  entieremoit  de  la  Hollande.  Il  ajouta 
qu'on  ne  f!^  rellçheroit  point  du  tout  fur  b 
point  de  la  Rel^on.  Il  Icn^oit  pourtant, 
que  ce  Ptince  (buhaitûif  une  tr^ve,  parce  que 
\on  Arà3^e  étok  plus  foîble  que  celle  des  E- 
tats.  Mais  quand  il  eut  reçu  qudques  nou- 
velles troupe^,  à,  qu'il  fe  vU  trente  uaifle  hom- 

-mcs 
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^  mes  dé  {Hcd,  &  feize  mille  chevaux,  il'  crut 

^y7o»4u'il  o'étoit  pokit  inferieur  aux  Confedércz^ 

■for  tout  parce  qu'il   favoit  qu'ils    n'étoient 

f>a$  fort  unis  entr'eux.  Il  vint  donc  fc  poftér 
iir  une  montagne»  qui  e(l  au  deûii$  de  Na- 
mur,  après  quoi  il  rompît  les  conférences  de 
la  paix,  &  en  renvoïa  la  concluiion  à  l'Em- 
pereur. 

.  Calîmir  faifoit  marcher  foii  Année  fort 
lentement,  pjircé  que  l'argent,  dont  on  devoit 
la  palier,  tardoit  un  peu  à  venir.  Enfin  pour- 
tant il  vint  joindre  \t%  autres  troupes  des  E- 
tats,  qui  après  cette  jonâion  étoicnt  fortes 
de  quarante  mille  hoanmes  dcpied,&devingt 
mille  chevaux.  On  propolà  dans  le  Con&l 
d'attendre  l'arrivfc  du  Duc  d'Anjou,  &  dcfcs 
troupes  pour  être  en  état  d'affiler  Dom  Juan 
dans  ion  camp.  '  Cet  ;avis  étoit  avant^^x, 
^  l'on  ne  pouvoit  maiîqucr  de  fuocès,  fi  l'cm 
eût  fiiit  les'chofes  avec  moitw  de  promptita-* 
de*  Il  eÛ  Vray  que  ccla.tiroit  un  peu  les  cbo- 
fes  en  longueur.  Cependant  on  eût  •  ruïné 
ahfolu)Bent  par  ce  moien  l'Ariïiéei^^Dom 
Juan.  Maison  pei'dit  bf^atucoup  de;  tèinpç  â 
délibérer  fans  rien  faire,  &  cela  donnante 
:moien  aux  Efpagnols  d.cgat:^ti».teer:;AKmée 
d'une  ruine  totale  qui  paroiifeit-ih^vitablc, 
fi  l'on  fc  fût  prudemment  ftrvi  :4e.  rocea- 
fion.         .,  '  ..... 

D'autre  £Ôté  la  mesinj:ellig^<ss,  qui  étoit 
entre  l'Artois,  le  Hainaut,  &  la  Flandre,  fub- 
fiftoit  toujoiars.  Chacune  de  ces  Proviijces 
retint  par  dévçrs  foi  les  fubfides^  qn^'eJlc  de- 
voit fournir  pour  la  ful^ence  de  l'Armée, 
Elles  neg%Fei)t  donc  i'inieràd)^  public  Ibus 

le 
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tepràextc  dcicuf  fiireté  particrffcre.  Celaij^S, 
fut  caufè  que  quelques  troupes  àbafidoritiereiit 
le-parti^  par  ce  qu'elles  tfétoicnt-'  pas  paï^s. 
Elles  avoient  été  portées  à  cette  ddèrtîoii 
parleurs  Chefs  mêmes, qui  n'kvoicnt  pasd'af^ 
fe2  graïKk  emplois  dans  l'Armée  à  leur  gré.- 
Ces  troupes  s'emparèrent  dé  la  ptffté  ville  d^ 
Meirin,  d'oà  elks- firent  des  courfes  dans  le 
voifiimge*-  On  cfut  d'abord,  que  fcm  fôntrcÀt 
les  «ukfôEfer  à  leur  devoir.  Mais  ^aild  on 
vit  que  lé  Baron  de  Montigni  Vin  despFîn^ 
dpaux  McftfesdeCamp  fe  mcttoit'à  leu^'tê* 
tc^  &  qu'il  paflâ  avec- eux  dans  le^artîd^ 
deux  Provinces  d'Artois ,  &  de  Hainaut ,  dn 
reconnut  que  c'étoit  une  affaire  concertée , 
gui  ne  manqueroit  pas  d'avoir  de  fkcheuftis 
fiiites -pour  le.  Paifi' général!.  *  ♦/ 

rc.  i».  Gantois âlîiht  appris  et  que  lés  PrcK 
i^çg.'d'ArtoïjriqJtidè;  Hainaut  avoîent  ïiit; 
kvèwïît  •  des:  fiildat?&"^ttr  arrttcr  les  dourfts 
que  leurs  cnhomis'fiûlbiieiit  fur  eux.  Mais  ils 
îî'cn  furent  pas  foif'bkn  'fcfVî^,  parce  que  ces 
«ouveileR  trôupei^oft  làvoicfit  pas  leur  mé^ 
tletii  v^Oiï>prenok  pour  f> retcxte  cfcJ  la  gtftrrrt 
qu^oït  ldu*fâîfi*i,  que  cetfe  Ville  laiant  châflS 
•tous  les  vBccldîafttfjtte»;  •  i!  fâlloit  pourvoir  'à 
là  ltibûft|we&  de  bcs  pauvres?  géns^quîétoient 
4enuc2^  4e  Uûar.  On  prit  donc  la  voie  des  ar- 
me%  pcjûr'  forcer  les  Gantois  à  kur  ifeftitucr 
ieurs^  bwh$-'iAinfi  ce  difïcrtnt  pé^ikalkt  ^^ 

^ue^Ies^foldats  de  Nrarihifâniolèn^  tiki  \ti 
jouars  i  de  |pand$*  butins  iïf  4b  Flamans-,  deut- 
^  ft)>ircnt  ctifin'  oblige?/  lâ^appeîkr  Caftnir 
jKvec-  de$  troupes  .à  leur  ^ec^ôtils^,  ptoiliettant 


If  yS.de  fournir  la  fi^bfiScrice  i  ^$  Toldats,  qui  en 
avoienr  befoin. 

Cependant  k  Duc  d'Anjou  arriva  avec  lès 
troupes  daçs  le  Uainaut ,  où  il  fut  reçu.  H 
avoit  ayeç  lui  huit  mille  hommes  de  pied^  âç 
huit  ou  neuf  cens  chevaux.  Ces  troupes  après 
phifieurs  marches  fort  incommodes  s'arrête^ 
rent  cnfipà  Btoch,  qu'elle^  forcèrent-  Ce  Prin- 
ce feiibit  &A  réjoujE"  ordinaire  à  Mons,  bien 
chagrin  de  ce  que  les  villes,  qu'on  lui  «voit 
c^décs^  ne  Im  avoient  pas  voulu  ouvrir  leurs 
ppHtes,  On  le  pria  de  vouloir  joindre  fes  trou- 
pes aa  relie  de  l'Armée.  msà%  il  ne  promit 
de  le  faire  qu'à  condition 'que  Cafimir  en  fe- 
roit  autant  des  (iennes.  Il  écoit  mal  fids&it 
du  voyage  qi^e  ce  Prince  avoit  fiut  à  .Gand^ 
&  en  temoignoit.lon  chaçrin. publiquement; 
La  Reine  d'Àngleterxe,  d'Archiduc  MiKbias, 
&  le  Prince  d'Orangé  lui  risfjpi^entêrent,  que 
Cafimir  l'avoir  fait  finis  teur  jiarttciparion. 
Cependant  cela  ne  )e  iarisât  point.  U  refoià 
de  joindre  lès  troupes  aux  leurs,  &  les  unit  à 
telles  de  Moiitigni.  Par  ce  moien  lajalouiie 
de  ces  deux  Princes  les  empêcha  de  fovirles 
Çonfëdérez ,  qm  j'étoient  .protnis^de.  grands 
avantages  de  leurs  feçour$»  iU  atdva  même 
que  leur  desunion  leur  CÀu&i)eiucQup  de  dom- 
mage. Car  en  &  joignant  comme  ils  firent, 
à  des  partis,  qui  n'^tofent  ft>rmei  que  pour 
la  ruïne  de  ces  Provinces^  ik  ron^reot  tour 
tes  ksvnfidiiriçs,  qu^l'oii^avoit  pnfî»  contre 
les  Elpagçols  p^ur  raiS^vmifièment  de  la  liber* 
Se  publiqi^,  .Ccsdenx  Princes  quittèrent  le  pais 
feu  de  temps  après.  Le  Dac'd' Anjou  s'en  ro- 
touma  en  Friu]çe»,&  Caiimir  j^ffii  en  Anele- 
«rre.  L« 


^,€S  Provinces-'UnUs.      289 

•  ■  '  * 

'  Lçs  i»flSûre$  {mbliquês  étoient  en  cet  état,  t%J%^ 
lorsque  Dom  Juati  mourut  fabitement  d'une  . 
f^çheufê  maladie,  que  &$  ch^ns  pardcuHer^ 
l'avoientc^Ugé  de  cacher  pendant  long-temps. 
Quand  on  ;  voulut  y  apporter  du  remède,  il  ne 
ftit  plus  temps,  de^  forte  que  ce  Prince  mou- 
rut à  la.  fleur  de  ion  âge.  On  lui  avoit  rendu 
de  fort  mauvais  offices  auprès  du  Roi  foft 
frère.  On  reconnijt  même  par  des  lettres  in- 
terceptées, qu'il  en  étoit  dans  une  dopleur  mor- 
telle. Quelques-uns  croieat  qu'il  avoit  ddieift  . 
de  le  reiidrç  maître  àç:^  Pais-^fi^s,  &  qu'on. & 
défit  feaetemenc  dé  Im  par  le  poifon.  Quoi 
qu'il  en  fok,  Philippe  fit  poignarder  Ef:oveda 
Secrétaire  de  Dom  Juan,  parc%  qu^ii  voioit 
un  peu  trop  clair  dans  les  a&ires  delaCour> 
On  le  foupçonnoit  même  d'âvoir  fait  naître 
à  ce  Prince  le  ddîlèin.de  tourner  les  affaires 
les  Païs-Bas  à  ion  avantage..  Ce  <pii  a  fak 
lire  bien  des  choies  aux  Uifloriens  lùr  ce 
fiijet. 

Alexandre;  Farncfc  Prince  de  Parme,  fil« 
de  Marguerite,  qui  avoit  été  Gouvernante  de 
ces  Provinces,  prit  le  commandement  derAr^ 
mée  après  la  mort  de  Dom  Juan,  quT  Pavoit 
nomàié  ion  fucceilèur  ibus  le  bon-plaifir  du 
Roi._  Ce  Prince  ragréa>  quand  il  fut  arertî 
de  la  mort  de  Dom  Juan,  &  du  choix  qu'il 
avoit  fait.  Alexandre  étoit  d'un  efprit  plia» 
couvert  que  *Dôm  ]u;m.  Il  avoit  apporté  l'att 
de  diffimuler  d&fon  païs.  Mais  9  làvott  ib 
faire  craindre,  &  favoitauili  pardoimer  àpro- 
.  pos.  II.  étoit  habile  au  métier  de  la  guerre^ 
.Cependant  il  fit  plus  pour  le  fcrvicc  de  Cm 
maître  par  fpn  addreilc  à  gagner  l'aâèâiott 

.   N  dey  ^ 
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,^•9  des  peuples,  que  par  îa  for«.dcs  a«tt€$.  -te. 

flatter  ks  fpHpics ,  qrf»  en  engagea  ptafiçifs 
ànntrcr  dans  imcferrkttde  dontMS'étcwift 
fortîs.  Quand  il  ft  v*  eo  pofleffioû  dtt  <3ea» 
vemeenent  gôiétal,  &  4c  Taoïocké,  il  travail- 
la fto^twncnt  à  cuft-eïçmr  U  dîvifioïl ,  qui  i- 
toit  cnttfe  tes  ProTOTccs  ïKMir  çottffef  tous  les 
deffdiisïiii'il^wt  foraoez^  &  pctory  Téaffir 
ptes  tcureofinicnt-         ^  "       .    ,  ^ 

liC  Êrincc  -dK)tW3ge.fe  firvit de  torus Tes 
^5^"î^-moiBDS  iniagâiaUcs  poor  prévenir  ks  md- 
heurs,  que  ^ccae  Rmcftc  dmfk«i  «w*  <ïaprfrfc 
de  caoàr  aux  Ocmiëdârca.    Dans  octtc  vie 
a  coirfefta'apï  <3aiïtote  de  rteabHr  fcsEciScy 
fisftsqaes  de  leur  vBte  dans  lapoffeflkm  de 
Jcarsbteis,  ik  de  nsottcr  daas  ruakm  des aa- 
tjRs  Piovkices.  4^  ttdia^tifoitê  de  raoïeBef 
tes  ftoviuccs  d' ArtcMS,  &  de  tiafeaat/  a\dl 
bien  «fue  iss  ttoupis  de  .MoatigBi  àTtinîotf 
générale.  Mais  tous  lès  foins  furent  inujîfcs; 
MaeyotTfcnMHer  fiff4»ix,    Oa»eGototrt 
|ffr-li,  tluHlB  woKtt  de&in  de  fage^Mtdc  \ 
nut«  &  QQC  ceux  qui  étoicttt  jes  suteors  de 
aoBs  oes.difiâens,  &  ^ndoieik  tous  les  joun 
piKS  iffrecaiidliabk&.    imbtfe  ^oujoitrs  tmArtf 
Se  ia  viUe  deâand  k  |;(HwdrBOit  %  &- fantat* 
Jte,  &  ai«cn  diflntaKWt  les  ^h«*ges  ^'à  fe 
«nis.    <jq)eDâa]]i  la  Ctfesdkrie  de  <]!a(iDiir 
mrtt  'denafidé  luitpafliige  libre  pôor  ^  ret> 
«r  en  AlfcinagBB  le  Prince  de  Panw  le  YA 
aoQorïa.  <^  tai  âo&ua  k  moi^  de  penfer  i 
tee  le  £ége  de  Maâridtt,  étant  Téfelu  de 
tater  cette  ville  à  if^éfeat  ^u^îl  ft  voioitdeH- 
iii<  d'iBs^.pactk  de  As  tnaetnis. 

Pen- 
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Pendant  cc'fiége'f Empereur,  auquel  on  a- 1 5-751 
Voit  remis  i'aftaire  de  la  paîx,enVofa  les  Côm- 
miflàîtes/i  Cologne  pour  y  travailler.  Le  Duc 
At  TcrrarTioVa  s'y  ctoit  rendu  de  la  part  d\i 
Roi  d*Eipagnc.  Le  Duc  d^Arfdiot,  &  quel-- , 
qu«s  filtres  Diyuteî  yftirem  envoies  par  les 
Confédérex.  Le  Prince  d'Orange,  qui  craî- 
-  gnoit  que  les  autres  Provinces  ne  fincnt  leur, 
pafe.  &  atf  àînfî  tout  le  fardeau  des  affaires  ne 
tombât  ^r  lui,  'ttntit  bien  que  leç  cbofes  (5t 
coîcnt  danè  xmc  lituatian  facheuft  pour  lui , 
et  que  fts  ennemie  &  Tes  eiivieui  en  tire- 
rîjient  de  grande  avantages  pour  le  rendre  ô- 
dîcux  dans  îe  Monde.  Cfepeudanton  ne*p<>i;i'- 
tc^t  honnètemeiît  s'qpporfcr  à  cette  négocia- 
ripn,  ni  refi3feriiEmpereiir.&  lei  Princes  d'Aï-' 
Ijmagne  pour  Juges,  f  piir  aj'fêtçr  nearitmoinj| 
le  cQur$  4e  eettê'  afià're  îi'6eii  fofte'que. 
l%i^ftififtafôrremenr  Tur  -cé'^uî  regarddît  U 
Religion,  .&.furpluficur$  autres,  chofes,  qu*îl 
ùpoyfjiff^  que  niilij^pen'aedordeïoit  Jamais, 
Le  tour  qtfîV'priî?pour  odà  fiit  fi  avantageujr, 
duc  il  plufieurs  particuliers  ifeilflcnt  fait  leur 
Traité  fépâté,.ori  xfk  pu  Obtenir  des  condi- 
tions fort  âvaritageufes  pour  tour  le  Parti  eu 
gênerai;  .■'.''" 

Le  Prince  dc'Parmb  rf^ôît  pas  fi  occupa 
aux  affaires  de  la  guerre,  qii*il  ne  travaillât  e^; 
mîme  «temps  à  ramener  fes  Provinces  à  To- 
béi'flàucc.du  Roi.  Il  invita  plufieurs  panicu- 
Itcts  à  fe  réconcilier  en  recherchant  le  pardon 
dclcirrs  feutcs.  La'Motthe  fut  le  premier,  quî 
rentra 'dans  le  fervicc  du  Roi-d'iEl^^agne.  H; 
remit  Srayclines'  foâs  Cbn  obéïflHnçe.  Farnc^^ 
fc  aiam  •  reçu  '  de  plus  amples  pouvoirs  de 
j  '  Ni  trai- 
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---^  tmiter  avec  ceux  que  l'on  appelloit  rrf>ell€s, 
^'  il  en  attira  plufieurs  autres,  qui  fuivircnt 
Pexcmple  de  la  Motthc.  Montkni  joignit  les 
troupes  à  celles  d'Alexandre ,  &  fortifia  fon 
Armée  de  huit  mille  hommes.  Les!  Provinces 
d'Artois  &  de  Hainaut  balancèrent  quelque 
temps.  Maïs  enfin  elles  firent  leur  Tf aité  a- 
v«c  ce  Prince.  DoUai ,  l'Iflc ,  &  Orchies  fiii- 
vîrent  Texeoiple  de  ces  deux  Provinces.  Les 
articles  de  leur  Traité  portoit ,  que  Pori  ne 
fouf&oiroit  point  d'autre  Religion  dans  ces 
Bcux-là  que  celle  de  Rome,'  que  l'on  obeïroit 
au  Prince  de  Parme  comme  étant  Gouver- 
neur général,  qu'au  refte  le  Traité  de  Gand 
ftroit  confirmé,  &  que  dans  .fix  mois  on  fe- 
roit  fortir  les  troupes  étrangères  hors  du  }^ïs: 
qu'ils. auroient  un  Gouverneur  particulier",  & 
qu'en  attendant  que  le  Roi  en  eût  uciofaié 
un,  ils  recoiinoitroient  Alexandre  Farne&.ea 
cette  qualité. 

Ce  fut  ainfi  que  les  Vallons  fe  joignirenjt 
a\ix  £lpaenols,a  depuis  ce  temps-là  les  Val- 
lons ont  tait  la  principale,  &  la  plus  forte  par- 
tie de.  la  oiilice,  qu£  les  Efpagnpls  onteudans 
les  Pais-Bas,  &  dont  ils  fc  Font  fort  bien  trou- 
ver, parce  que  ces  peuples  aiment  la  guerre, 
&  qu^il  leur  .luffit  de  la  faire:  fans  &  tnettit 
'  en  peinç  ni  db  |[ujet  ^  pour  laquelle  elk  eil 
cntreprife,  ni  des  .porfonnes  contre  qui  on 
là  fait. 

Tous  les  efprits  paroiiTant  ainfi  difpôièz  à 
s*:accommoder  avec  le  Roi  d'E(pagne ,  le 
P^nce  d'Orangé  reconnut  que  l'union,  qui 
s'étoit  .^ixe  de  toutes  les  Provinces  par  le 
l^nité  dé.  Gand,  étwit  fur  le  point  de  fe  rom- 
pre, 
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prCy  puis  que  chacun  commençoît  à  pcnferà  ïf??- 
Ikire  ibu  accommodement  particulier.  Il  crut 
Qu'il  fàHott  travailler  à  prévenir  trc  malheur. 
Dans  cette  vue  il  fe  rendit  à  Utrecht,  où  les 
Etats  de  la  Province  s'aflànblcrent  avec  ceux 
de  Gucldre^  de  Hollande^  de  Zélande,  &dc 
Erife.  Là  où  conclut  Tunion,  qui  fubfifte  en- 
core aujourdhui  entre  ces  Provinces  ^  &  qui 
fut  le  fondement  de  cette  noble  &  puîflante 
République ,  dont  on'faît  ici  THiltoire.  Cela 
n*empêcha  pas  que  l*uiâon  faîte  avec  les  au- 
tres Provinces  ne  fubftnât  encore  quelque 
temps,  Maife^'celle-ci  fe  faite  plus  étroitement 
ent»e  celles;  que  Ton  a^  nommées.  En  voici 
les  coadiiioHs.        . 

Que  les  peuples  de  ces  différences  Provins 
ces  ièroient  inféparablement  unis  les  uns  aux 
autres  fous  une  même  République  comme 
f'ib  n'étoîent  <]fu*un  même  peufrfe  :  quMs  ne 
foroient  m  paix,  ni  guerre^  &:qu*ï1s  rfimpo- 
ieroiemtieu.de  nouveau  furies  peuples,  qufi 
du.  confcmcmcnt  unanime  des  Ptovinces: 
*  que  quand  il  ftudroit  faire  de  nouvelles  al- 
Uaiiccs,  ou  prendre  d'importantes  réfWottons 
pourlebien  public,  le  plus  grand  nombre  des 
fuffiagcs  Tcnçorteroit  d'ans  l'AflèmbWe  gé- 
nérale, &.quc-s*il  anâvoit  que  les  opinion» 
fuflènt  partagées,  le  jixgement  desConleillers, 
Qsx  des  Gouverneurs  aécideroit  l'affaire  :  que 
les  lieux  voilîns  des  ennemis  feraient  forti- 
fiez, &  que  Ton  y  mettroit  de  bonnes  gar^t- 
niïbns  au  nom  de  toutes  les  Pïto^nces:  que 
l!on  obferveroit  exaâemént  Tégalité  fait  dans 
rimpoftion  des  fubfides,  foit  dans  le  prix  des- 
monnoies  :  que  bi  Hollande,  ni  la  Zéiande 

.    N  3J  ne 
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if75>.nc  fer^Mcnt  point  obligées  d^accordcr  Tcx» 
cice  public  d'aucune  autre  Bi^Itgioii ,  <)uc  oc 
la  leur:  qu«  ks  autces  Provinces  en  Uftroicm 
€hcz  elles,, comilie  elles  trouveroicnt  à  pro^ 
pos  :  que  les  Gouverneurs,  les  Mai;iâfats,  les 
Confeillers ,  les  Cpnfrairie»  s  c'eft4-dîrc ,  ki 
Sociétés  des  bourgeois  capables  de  porteries 
armes  jureroiem  Toblcrvadon  de  ce  Tnricé. 
Le  Prince  d'Orange,  &  ceux  de  fbn  par* 
ti  furent  oMigex  de  penlèr  à  cette  alliance, 
p^rce  qu'il  étott  temps  de  travailler  à  coa* 
fervcr  leur  ReHgion,  &  à  l!e  conferver  au 
mânes.  Il  étdt  difficile  que  Tunioa  de 
jGand  fdt  ferme  &  capable  de  fuUîÉler,  par 
ce  ^ue  rinterét  des  jPartis  étoîc  fort  cli<fi> 
lent ,  &  que  les  uns  pouvoieni  atCement  (c 
raccommoder  avec  le  Roi,&  que  le^  autm 
^  poitvoient  jam^s  efperer  de  plix  avec  lui, 
i^aree  qu'ils  avoient  câibraffî  la  RjdigîonRié* 
formée,  laquelle  ce  Prince  ne  voidok  foint 
foaffiirr  lyaiUeurs  Philippe  regardoît  kPiio* 
ce  d'Orange  comme  Vauteurde  tcnisles  trou* 
blés  arrivex  dans  ces  Provinces.  L^on  peut 
dire^eo  eSet,  que  les  Provinces  ne  s'écant  unies 
pai:  le  Traité  de  Gaod,  que  pour  faire  fbrtir 
les  troupes  Efpagaoles,  &  les  autres  ibldàts  i* 
trangers  ^  qui  étoient  dans  ,1e  p»f9,  il  eût  ôé 
fort  aile  au  Rx;>i  de  rompre  ce  Traité.  Auffi 
km  qu'il  eut.  trouvé  le  moten  de  les  délivrer 
de  cet  embarras,  eo  faifant  foittc  ks  troupes 
Efpagnoles  des  Païs^Bas ,  ils  fè  retirèrent  de 
l'union,  &  resurerent  tous  dans  le  pariti  du 
Roi  d'Efpagne.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  du 
Ptince  d'Orange,  &  de  fes  aiSbcicz.  Phîlç>pe 
étoit  inexorable  à  leur  égajdd,^    Il  ne  vouloit 

aucuB 
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«ncnn  accord 'qtf à  condition  que  ce  Prince  l^Tf- 
Ibrdroit  da-  Provinces  pout  n'y  rentrer  ja- 
,4IKQ&  PcHxr.  œ<  qui  dl  ds  1&  Religion ,  il  en 
^YQukdt  -fitre  le  ttkûxsx  abibhi ,  Ac  ne  vouMt 
fouur  par}er4ii^d'acoommodemetit,ni  de  tole^ 
ranfce.  Cela  obligea  le;  Prince  d'Oraftge,  & 
tous  ceurde  fou  pmrri  de  prendteedes  mkii^ 
tes  pour  leur  propre  coDièrvation ,  pfévoiant 
qne  leurs  Coxifédétei  alkneat  les  mitterpoor 
fe  remettre  fous  la  domination  des  TEfpagnols, 
:&  qu'ainii  tpttt:  b  ârdeàu  de  la  guerre  aHoic 
tomber  ftr  eux.  Ce  fctt  là,  ce  qui  donna  lien 
^ruoion  d^Utrccht,  qui  fur  méiwgée  pas  le  v 
Frince  d'Orange  par  un  grand  coup  de  Po- 
litique» 

Ç'eft  or  Traité  ^  qui  a  fende  l^mion  des 
Provinces;  &  qui  a  dooné  la  naifltnceai^ite 
f^uiffî|nte  RépiÀlique.  Depiés  que*  celte  at^ 
•Uance.&tiaite ,  00  eui^  un  Con&il  contmuiii 
qui  drri^a  les  aâàfres  avec  taât  de&geâSt, 
que  }*on  vit  cette  Répsiblique  naiffiime  s'af- 
fermir^ fe  fortifier,  fe  défendre,  &  ispoifibr 
rennemi  d^timc  manière  fi  gloneufc ,  qu*cfifin 
«épuifant  toirirce  qu'il  avoir  de  forces  ;  &  cet* 
-ee  .République  au  contraiis  fentaiit  «ugmet)-' 
4cr  les  tiennes,  oà  a  t«  tomber  l'EQ^igne  dans  ^ 
une  entkre  decadenflC)  au  lieu  que  ces  he«- 
rea&s  Provinces  font  moiitécs  à' ce  haut  fian- 
te de  pouvoir,  &  de  ridiefl^qui  les  rendeiH 
^3ore  auiourdiiui  l'un. des  pm$  ftcaies  appuis 
de  la  liberté  de  TEjirope. 

Le  Traité  d'Utrecht  étant  conclu  de  te' 
«lanietc  qu'on  vient  de  le  dire  entre  ks  Pro- 
vinces^ qui  y  avcûenr  envoie  leurs  Dépatei^, 
ou  ea  jurarobTervsttion  4an$  toute  leur  étcn- 

N  4    ■      '  '     duc. 
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S5'79.  daë.  On  ordonna  enfutte  de  faire  une  revtÉ' 
générale  de  tons  caix  qui  âoiem  capables  de 
porter  les  armes,  &  Ton  dénombra  ainfî  tons 
ks  hommes  depuis  Tage  de  dix-hnit  ans  juP* 
^es  à  foixante.  Cela  commença  à  établir  un 
bon  ordre  dans  toutes  les  Provinces,  parce 
lue  l'on  réduiâr  le  penpk  fous  dhrerfès  Com- 
pagnies, &  qu'en  cas  de  belbin  on  favoit  oâ 
prendre  des  honunes  pour  la  dâbnfe  du  Pu- 
blic.  . . 

Les  Provinces,  qui  n*avoicnt  point  de  part 
i  ce  Traité,  n'écoient  pas  fort  tftaquîllcs. 
Caixqui  avoicnt  de  l'affeâion  pour  leur  Pa- 
trie, &  pour  la  Religion,  tachoîcnt  de  s'y  fai- 
re comprendre.    Mais  les  autres  &  Sattoiem 
ds  L'el^rancc  d'une  paix  prochaiiK,  &  quel- 
,    ques-uns  mém^  fccrétement  (blfickex  àladf^ 
vilion  s'oppofbicQt  iiu  defîr  de  ceux  qui  tâh 
choîoit  d'entrer  dans  la  Confédération;    Ce^ 
.  pendant  les  Catholiques  Romains  s'àiant  ren- 
dus l^  plus  forts  dans  Bois^le-DucSs  s'ac- 
commodcrcnt  avec  le  Duc  de  Parme  à  con- 
ditioh  qu'ils  ne  recevrôient  jamais  de  garni* 
fbn  comre  leur  gré.    A  Anvers  lUa^ei^on 
Réformée  fê  rendit  la  maître£&,u8cfla..popul^ 
ce  attaqua  les  Catholiques- Romains,  qui  eéié- 
■broient  la  fétedes  Rogttions.  Le  Prince  dK>- 
fange,  qui  étcit  a^s  xlmis  la  ville,  fit  tout  ce 
qu'U  put  pout  ^npechier  cette  fédition.  Mais 
.il  n'en  put.  Menk  à  JKSut.    Cependant  iès  en- 
nemis ne  manquèrent  pas  felon  leur  coutu- 
me de  l'âccufer.  d^tre  l'auteur  de  cette  émeu- 
te populaire.  '  U  ell  pourtant  vrai  queccPrirt- 
ce  étoitt  naturellement  ennemi  de  larviolén^ 
€e^  &  de  la.  cruauté,  &que  dans  tout  ledours 

de 
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dé  fir  yie  il   a  feît  paraître  une  forte  ârer- 1^79^ 
fiO;i  contre  tous  les  mouvcmcns  tumukuaî^' 

•  Au  refte  cette  affaire  dégoûta  Tés  Catholi- 
ques Romains  de  cette  ville  de  la  Confédé- 
ration, lis  crurent  que  leur  condition  feroit 
plus  toierablcibus  raHK)ritë  du  Roi.  Cela  fut 
cauib  même  que  quelques  Seigneurs  confidc- 
tables  rentrèrent  dans  le  parti  âe  Philippç,cn- 
tp*autres  Charles  Comte  d'Ejgmont  fils  rfe^  ce* 
lui  vjui  avoît  été  décapité.  Mais  quelque 
temps  après  aiant  tâché  de  (e  rendre  maître 
de  Ôruxeile  par  le  moicn  de  quelques-uns  dé 
ceux  qui'fuiv'oîent'la-  Réj^ion  Romaine,  les 
'hflbiian^'de  cettrvffle  Tafliégercnt  danff  le  Pa- 
lais y  c^  ils  ravoicnr  enfermé ,  afin  que^fon 
-crime,*  rîmage  de'la  mort  de  fon  père,  qui 
'dtfiiie«t>it  fam  vangeatace,  fe  préfentaflènt  de-» 
vaut  les  yeuï  pour  Tinquieter.  Il  y  éut-mê*- 
me  des  gens,  quMut^eprocheitnt  qu'onze 
ans  auparavant,  fbn  père  avoit  été  arrêté  pri^ 
fonnicr  dans  le -même  lieu,  &^u*il  y  ^vcît 
été  mis  à  mort  par  Ici  ordftS'^  cette  cruel* 
4e  N^ttic»,  en  faveur  de  laqucHéxe  lachc^  & 
infoilîble  fils  oublioit  ce  qu^îî  *deVoit  m% 
irnnes  dfe^fbn'  père,  &  à  rtotcrêt  de  fa  patrie, 
:I1'  trouva  rnoien  de  fc  ïàuver,  parce  que  les  -  ' 
boursKois,  qui  le  gardoient,  eurent  pitié  de^ 
kii.  Etant  -forti  il  s'empara  de  la  petite  ville 
de  Nînove;  Mais-  les-  Confédérez  la  repritent 
:biént6t,  dé-fi>fte  qu'il  demeura  priConnier  en* 
4re  les  iîiaMl»-d5îS  genrrrfêmede  foh psaf. 

BttQges-^vit  ïftîtfc  .d«-€ran4s*tumult€s  dans  - 
•Jbn  €eiii,  &  les  Partis;  s  â;hi«ifîbrcnt  dételle 
maaiercjqji'ils  pcnfrréj^i  ea  arcnîr  à  uaegiKri  - 
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1 57p.  ^6  ioteftine.  Mais  les  troupe»  des  Conlëdé- 
rez  y  étant  accourues  à  la  requête  des  Magi* 
ftrats  la  fédition  fut  auffitôt.appaifée.  On  mk 
des  gamifons  dîuis  les  autres  villes  pour  pré- 
venir de  pareils  accidens.  Ipre,  &  Gand  iè 
joi|pirent  auâi  aux  autres  CouËédérex.  Ce- 
.  la  toumit  l'occalion  au  Priuce  d'Onuige  de 
fc  rendre  à  Gand-,  où  il  fut  reçu  de  bon  cœur 
par  les  habitans.  Il  çàilà  les  Magiftrats,  qui 
«voient  pris  leurs  emplois  par  force ,  &  kur 
en  fubrogea  d'autres  au  gré  du  peuple.  Il  fit 
mettre  en  liberté  une  partie  de  ceux  qui  a^ 
vexent  été  arrêtez  priionaiers  dans  cette  vil- 
le. Les  autres  s'âoient  déjà  fkuvex  par  fat 
négligence  de  leurs  gardes.  Ces  peuples  ajou^ 
tercnt  à  fes  autrcs^enaplois  celui  de  Gouver- 
neur de  Flandre.,  quoi  qu'il  refufât  cette  di- 
gnité. Cela  ne  ibrvit  qu'à  augmenter  reavic 
de  (es  ennçmis. 

Pendant  que  c€s  chpiès  fe  paâbient ,  les 
négociations  de  la  paix  n'avaoçoknt  pas 
beaucoup.  Les  Députez  des  deux.  Partis  fe 
plaignoient  redproqviçment|.  que  l'on  avoir 
taché  de  corrooipre  leurs  Alliez  pv  des  of- 
fres partiçulifie^.  'H  n'y  ««oit  que  tca  £f^ 
pagnols,  qui  gagnaient  à  tOUt:cela^  parce  que 
ces  négociations  iie  fcrvoient  qu'à  reiKlre  les 
peuples  pltts  négligeas,  &  nK>in$ . foieneux 
de  l'intérêt  public.  Les  Confédéfez  pr^oient 
que  l'on  accordât  une  fiifpenfion  de  toute 
hpAilité  de  part  &  d^auttCi  pendant  qu^  l'on 
^ravailloit  à  Jiirprl^  paix.  Ik  avoiçm^rdilbn 
de- demander  cette  trêve,  psâ:^?  qjie  A^bAciclit 
étoît  afliégc,  &  jqae  k  Duc  de  JParmc  le 
prcifoit  vitqGaciit.  Le  Duc  de  Terrarnova 
".  »  lépon- 
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wtpwifit  6oklo0i€P^9  91'n  n'avoit  aucua  or-  ^ 579 
iike  4d'«a  traiter, 

PçûdaîU  que  Ton  conteftc  ainfi  fur  le  fu.- 
jet  de  cette  uévc  le  Duc  4c  Parme  fe  rend 
BXÂxxp  ^.  cette  place  par  ai&ut*  Ce  fiégc 
4WX  achevé  il  congédia  fes  troupes  £fpa^ 
j[iK)les>  Allemandes,  &  Ifiadiejines.  Il  ne  re- 
tint av€c  lui  que  les  Capitaines  nqui  les  xh 
voient  commandées  avec  quelques  compas 
:gtiifis  de  CavaUeric  Italiermc,  Tout  le  refte 
tut  renvoie.  U  £t  ce  licentiement  plus  tard 
qu'il  ne  l'avoit  proiiûs  par  le  Traité  fait  à 
Àriras.  Il  ne  hi^  pas  de  gaçner  les  villes 
:de  Malines  ^  riflc,  i&  Vakncienne.^  Il  mit 
des  gwrnifons.  Valonnes  par.  tout-  Lo»  Prp-  - 
vittccs'  d'Artois  &  de  Hainauc  le  tqcoçuu- 
rcnt  pour  Gouvemcuç.  .  Ccii^  akifî  quiél- 
Jfes.iTiSâCrerQiit  £>u$  la  domination  de  Philip^ 
{^,  ne  confiderant  pas  ijii'en  fe  foQmettant,  . 
«comme  dks  finctit,  il  feroit  ai£  auDuc  de 
Parme  de  xappeller  ces-  troupes,  p^cc  qu'é- 
tant le  maîtcejdtt  pa%  il  les  cd:^qpûità.  co]>-  - 
JEèmtir  à  leur.retour. 

Les  Confédérez  connurent  bieorpârialbn-  - 
jnifiion  de  touijes  ces  viUes,qu!iIs  ne  dévoient  ' 
plus  s'attendre  à  la  paix.    Cependaot  pour 
ja'écte  point  aocufez  de  la  rejetter  fietemenc,  . 
ils.envoierent  dans  les  villes  de  leur  uniop  ^ 
^concUtion^,  fous  lesquelles  onvouloitfai- 
iicla  paix  avec  eux^  afin  qu^  les  peuples con- 
j^uitoveuxmeiûerimentiondePhilippe^an^  ^ 
4es  toflres  qu'on-  leur ,  f aifbit  de  *fa  part;..  Ccss-  > 
^^ndiîdon»  furent  nâiaiiimemem  reJ£ttées>.Oi} 
.confidera  que  (x%  propoilsions  ne  tendoieot 
anionds  s^X  4dàrmer.  les  ppuples  pcwr  los  • 
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ifj^.  mettre  plus  facilement  ibus  le  joag.  Oa  di^ 
claroit  de  la  part  du  Roi,  qu'il  ne  lerok  pokic 
obligé  de  ratifier  ce  qui  auroit  été  fàk  par 
r Archiduc  Matthias,  xju'autant  qu*il  ne  por- 
teroit  point  de  préjudice  à  la  jfouverainelé  du 
Prince,  ni  au  droit  d'autrui  :  que  quel  que  flk 
le  Gouverneur,  que  le  Roi  nommeroie,  on  te 
znettrpit  en  poflèffion  des  villes,  des  citadelles 
&  de  toutes  les  madiines  de  guerre  :  qu'il 
régleroit  toutes  les  af&ires  avec  le  Conuil;, 
car  on  ne  parloir  point  des  Etats  ;  que  Ton 
rétabliroit  les  Ecciefiaftiques  dans  la  pof&C- 
lion  de  leurs  dignitez,  &  de  leurs  biens,  &  ks 
Magilbats  dans  la  jouiflànce  de4eurs  charge»: 
que  dès  que  les  Armées  feroient  congédiées 
de  part  &  d'autre,  on  ceflferoit  toutes  les  ho^ 
fiilitez;  &  qu'enfin  Ton  fuj^rimeroit  tous  les 
tributs  que  l'on  avoit  paiez  JQfquesr2â,à 
moins  que  le  Roi  ne  trouvât  bon  de  les  coa- 
tinuer.  Tout  cela  tendoit  vifiblement  à  trom« 
fes  les  Confédérez,  puis  qu'en  effet  on  ne  man- 
^ueroit  pas  démettre  les  peuples  Ibus  le  joug, 
dès  qu'on  les  auroit  dcùawtz ,  parce  qu'ils 
-leroicnt  hors  d'état  de  reiiller. 

Poiu:  ce  qui  eft  de  la  Religion,  qui  étok 
l'artide  le  plus  difficile,  ceujc  qui  parloientau 
nom  de  Philippe  traiichoient  net,  que  l'on  ne 
N  f  ermettroit  aucune  autre  Religion  que  la  Ro- 
maine, fi  ce  n'ed  dans  les  IjeuXy  où41  y  en  a^ 
voit  une  autre  établie,  ]orsx|ue  iaPacificatioa 
4c  Gand  fut  approuvée,  lis  ajoutoieni  que 
pour  ceux  qui  fcroiertt  profeffion  de  la  noa-^ 
Tçlle  Religion,  on  leur  mai*qucroit  xxn  cer- 
tain temps,  après  lequel  ils  (croient  obligeK 
^e  £onii  du  païs,  à  couditiion  Xkéantmoins 


9i^iU  4emciireroiem  letnpuâtrcide  leurs  biens  1579. 
fonds  eu  les  fai&xil  régir  par  des  peribnnes 
de  la  Ke^;ion  Romaine.  En  quoi  l'on  iài* 
foit  voir  que  Ton  ne  ft  Ibucioit  guère  des 
peuples^  ni  de  l'état  des  villes,  puis  que  l'on 
vouloit  (ë  défaire  tout^^un  coup  d'xui  fi  grand 
nombre  4e  ferfonnes,  &  qu'on  les  réduifoit 
à  la  dnr^  neceffité^ d'abandonner  leur  patrie  ^ 
&ns  favoir  où  ft  recirer»  Il  &ut  avouer  que 
ceux  qui  étoient  chargez  du  Gouvernement 
de  ces- peuples,  &  qui  avoient  enriwaiiëlfr  mê- 
me Religion  Qu'eux,  ne<  pouvoient  coniènti» 
à<  des  propofitions  de  cette  nature  fiuis  trahie 
les  peuples,  &  uns  les<'jetter  dans  le  dan- 
ger de  &  voir  ejcpofesc  tout  de  nouveau  à  la 
pcrfècutipn.L 

Pendant  que  Vànfaiih\i  toutes  ces  propos 
fitlofts-de  Jarpan  du  Roi  d'Elpagne  pour  en» 
lacer  les  peuples ,  on  ât  ({e  grandes  offres  enr 
fécret  au  Prince  d'Orange,  pour  le  détachet 
idu  Parti.  Ou  lui  promit  de  lui  remettre  fbii 
fils  entre'  les  mains,  d'accorder  à  ce  jeune 
Prince  te  brevet  detouslesefliplois,&  detou^ 
les  les  digiiitez  qu'il  poflèdoft  alors.  On  of« 
froît  de. lui  donner  la  valeur  de  tous  les  biens 
qui:  lui  avoient  été  cônfifquez,  pourvu  qu'il 
quittances.  Provmces  pour  s^établîr  en  Allô^ 
magne.  Mais  outre  que  ces  promefîfes  étoient 
iUlpeâesv  &  quq  ce  Prince  avott  fujet  de  s'en  . 
défier  ;  il  faut  confîderer  ^u'il  était  d'une 
probité  à  toute  épreuvjev  d'une  conduite  iiv 
féj^fochable,  en  toutes  chofès^,  &  incapable 
4c  fe  laiflêr- corrompre:  p?r  les  richcflès. 

Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire,  fait  nffet 
«ODHOÎtre  que  J'Aflcmbléc  de  Cologne  n'eût 
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paix.    Le  Doc  d%rfd)ptvàl  quelques  Ecçle- 
fiafiifoÉSv  9tti  avoiem  4t^.  députet  à  cette  Àf* 

>  femiaîlfe  avec  lui,  roetnereot  d^^  le  ^grti  du  . 
Roi,  &  abandomioeat  cdtti  dei  Q^wfiMx^^ 
Us  n'en  furent  pas  en  pkts  grande- fiftinie  pow 
^la  panni  les  Efpagnols^  '  Au  concçaife  on 
B^eat'  aucun  i^xA  a»x  avb  qu'ils  domei:ent , 
fbtt  pour  ia  guerre,  îbit  pour  la  pak.  Ou  re*- 
coont^  d«R$  cotte  laésoctatioii  de  Cok)^, 
combien  les  deffiâhs  des  deux  Fanis  étoient 
dSffifrens»  Le  Roi  ne  pcalbk  ^'à  raH^ener 
ks  peufte  ibtts  foQ  G^flàace.  Les  peuplcs^ 
ne  fi)ngeoient  ^u*à  s  affranchir  du  joug;.  Oft 
anœit  paj]9a^r^ËKJ]emeiitk&  troubles  dans 
les  commencenicns ,  parce  qu'il .  n'y  aYOtt  it^ 
loc^  ^e  les  petfennies  cUâfdgiiées.  par  kar 
aaif&nce  qui  fe  Mkxai  ibulofet ,  pasbc  ^l'ils 
cni^;nomt  une  domination  étfaogqre.  Niais 
çiand  les  peui^es  &  furent  jokiûts  .aux  Sâ^ 
gneurs,  &  qu'ils  eurent  goûté  les  do^^reufs  de . 
sa  liberté,  ils  ne  voulurent  plus  oiiir  parkrde 
paîac,  pajxe  qu'ils  feotirent  lrien)($a'onnecher^ 
•<3faoit  ^u'à  k»  fuipr^re  .  pour  les  cem^ttot^ 
£na&  k  joug»  Ainfî  l'on  vcâoit^d'ttn  côté  k 
iMr  de  rétablir  une  dominatiid»!  tébcaalée  & 
k  defktn  de  fc  vangei?  de  ccia  qvu  l'avoient 
aiKûblie,  &  <^  l'autre  k  mépcia  des  daiigers^ 
ft  ranK>ur  àe  Ja  liberté,  laqpielle  oa  tâfcbob 
de  fè  conferver  m  s'eipt^àot  à  toufees  fortes  ^ 

/  dé  maux  pour»  un  fi  grand  bksi^ 

Mats  pour  revenir  àa'liftoère,  les.  Confï*  . 
dtfreï  profitèrent  peu  de  tous  ces  accîdeas. 
Au  Ijfeu  d'unir  kurs  forces  pour  rcfifter  plus  . 

wJgQuifiufcmentàrciineDaîi:x)mmjmj<BÛ  prtv 
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fitpk  de  tous  CCS  désordres  ^  ch«quc  Province  i  fjp^ 
retenoit  £ès  fbUats  pour  le  g^^^tir  de  fur*' 
prife,  pentant  ainfi  plutôt  à  foo  iater^  fsixti- 
culier  qu'au  bien  public.  D^^lleurç  on  aVoit 
bien  de  la  peine  à  fournir  Targent,  qui  étoit 
i|écef&ire  pQusr  ks  a&îi%s  générales,  quand 
le  befotn  le  Boquoroit.  Tout  cela  joint  esh 
£emble  caufoit  d^  grands  eaibairiis,&n(i^oit 
tout  le  P$itti  a\  gi»Bd  dan^. 

Misds  le$  âoâaces  de  PhiHppe  n^étoif^  paa 
en  meilleur  état.  Il  avoit  lichevé  de  ks  con^ 
fumer  dans  la  eOHqufite  du  PcMtugal)  dont  il 
¥enoit  de  s^emp«:er.  Le  dernier  Roi  Dosn 
Sebaftien  aiant  été  tuié  en  A^que^  ott  ég 
moin$  ne  ft  drouvant  plus.  aptè$  la  bataille 
qui  y  fut  donnée  centre  les  Aft^qaains  A  lui , 
&  J^nri  Con  fucoeâèur.  étant  -mort,  Philippe 
$voit^  envolé  une  Atmjfe  ious  la:  <»>oàike  du 
DuQ  d^Albe  pour  s'émpairer  de  ce  Roiattme. 
Il  s'en  pendit  nuâre  par  la  bonne  condoiie 
de  ce  Gapîtaine ,  qui  lut  avoit  fait  perdre  les 
ProviQcos  du  Païs-BaR.  Celte  afiaire  porta  1 1%^ 
beaucoup  de  préjudice  aux  Confédéièz»  lis  ne 
pouvoîeat  pius  négocier  en  Poxtugal  coousie 
auparavant.  Philippe  s'étaHitiàiâ  dé  ce  RoiaàBie; 
fe'  reodit  maître  de  tout  le  trafic  qui  s'y  fin- 
ibit.  Il  faifoit  paier  de  fi  gros  droits  am  vai£^ 
féaux  des  Gonfedérei,  que  oda  confumoit 
tout,  le  profit  <pi'ils  pouvoient  fake  fur  leurs 
marcha»ctifes.  Ainfilcsuns  &ks autres  n'asant 
point  logent,  dont  ils  avoîent  belbtn  pour 
ftHirn^  aux  fiais  de  lagucrre^ilsen  ibuffirorent 
l)eaiiQoup,  parée  que  leurs  foldats*  &  mutî- 
DôîçBt  ccHitinudlement.  Il  çft  certain  cepen- 
dant que  les  Ëfpagnols  ttppaifoknt  plus  faci- 
lement   ' 
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il'So.  letnent  ces  £ëditioDS) parce  qu'ils  permettoîentr 
à  leurs  troupes  de  piller  impunément,  quané 
ils  manquoient  de  les  f  akr. 

Le  Duc  de  Parme  ne  laiflà  pas  au  milica". 
de  tous  CCS  ^embarras  de  ft  rendre  maître  de 
plufieurs^^  petites  places  ^aas  le  Hainaut.  Il' 
fut)>r{t*  même  la  viJk  de  Courtrai  en  Flandre* 
par  (Iratagéme.  Hautq>eniie-  sVmpftfa  de  la 
ville  de  BKda  après  avoir  pris  la  citadelle* 
par  addte£&  Ije  fage  & -caillant  la  Noue, . 
qui  commandoit  TArmée  des  Etats  en  Flan- 
ÂediaiSi  les  ennemie  de  Ninove,  &  de  quel- 
ques autres  lieux  de  la  Province.  Mais  aiant 
affiégé  quelque  temps*  après  le  château  d'In* 
gelmuiiiler,  il  fot  obligé  à  un  combat  fort 
dcsavàmageu^,  dan»  Icqocl  (on  Armée  fui" 
battue,  &rluiiut.pri8^>priionnier*  Cela  arriva 
par  la  faute  dé  fon  Marédha}^  de  Camp  ^  qui 
n'exécuta  point  Tordre,  que  ce  Général  lui 
aNK)it  donné,  de  faire  rompre  un  pont,  qui  é- 
toit  derrière  lui,  par  où  les  ennenns  le  (iûr- 

•fSt*  prirent;'  Dans  te  même  temps  à  ^oeu  près  on 
avoir  pris  le  Comte  d'J^pnont  ^  ~  &  le*  Bacon  . 
de  Selles  prifonniers.    Les  Confédérée-  pro-> 
po&rent  de  les  échanger  contre  la  Noue.  Mais 
les.  Efpagnols  n'y  voulurent  pasconlentir.  Ils 
le  tinrent  enfermé  dans  le  château  de  L*im- 
bourg  pendant  cinq  ans ,  où  ils  le  trakerent 
avec  beaucoup  de  dureté. 'Enfin  ils  le  rdache- 
sent  (bus  des  conditions  rudes,  .âc^ntr'autres 
qu'il  ne  porterait  jamais  les  armes  contr'cuify 
tant  ils  avoient  peur  de.  cet  liibile'  GéncraH 
Vers-  Ic'tméme  temps  à  peu  près  les  An-^ 
-glois  prirent  par  force  la  ville  de  MaJine.  \\% 
%la.  pHlcient  .&.:  tf épargnèrent  ..pas-  même  îs« 
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tombeaux,  dont  ils envoicreiit les  Marbres  enif^i* 
Angleterre.  On  avoir  deflèin  d*attac|uer  enco- 
re d'autres  places  :  mais  les  enneniis  (b  trou- 
vèrent trop' forts , pour  ccfci.  D'ailleurs  les 
lieux  que  l\>n  vouloir  ptcndrc,  notant  pas  dt 
fort  grande  coiîftlquence,on  ne  crut  pas  qu'ils 
ralu&nt  les  frais  que  l'on  auroit  emploiez 
à  s'en  emparer. 

La  Duchcflè  de  Parme  vînt  trouver  Ibn 
•fils  à  Namur  à  peu  près  en  ce  temps  ici.  Ofi 
l'y  avoit  cnvbiéc  pour  tacher  de  la  remettra? 
dans  le  Gouvernement.  On  eipér<»t  qu'elle 
pounoit  porter  \t%  peuples  àia  paix  par  ion 
addreilè.  Mais  le  Duc  de  Parme  fit  connoti* 
tre  que  lé^  ai&ires  demandoient  la  main  d'on 
homme,  tant  pour  les  gouverner  dans  la  çtià^ 
re,  que  pour  les  manier  dans  les  négociation». 
Amû'hi  Ducheilè  Ait  obligée  de'sfen  retàur-* 
ner  en  kalie  pour  étouffer  les  premières  étîn* 
celles  d'onc.jalûttfie  y'  qui  àammençoit  à  na^ 
tre  entre  cette  ftinccflc,  &  fon  fils. 

L'Inconfiauce  ordBnaire  de  Rennebei^  fit 
naître  une  guerœ  tout  à  fiût  particulière  dans 
la  Friiëv&  aus  environs..: Il  avoit  accepté  le 
Traité  F  d^Utrccbr,.J&  ;avoù:  obligé  ceux  de 
Groningutrdlo^urer-robfèrvation.  Cependant 
aiant  éë  S5n:étemeut  gagné  par  iès  parens;, 
qui  s'étoi^t. réconciliez  avec  le  Roi,  il  per- 
mit aux  pàïfans  de  Groningue  de  repouficr 
les  infultcs  defes  foldats.  Le  Prince  d'G^suir 
gectivoia  le  Gorate  de  Hohenlo  povw  r^rî* 
mer  les  paiTans.  Il  eut  bientôt  fait  à  lésdifS- 
per,  parce  qu'ite  nVoient  pas  beaucoup,  d'or* 
<lre  parmi  eux,  &  qtie  des. troupes  réglées 
viennent  aifi^mem  à'ikim  de  ces  fortes  de 

milî- 
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.lygi.nciilicd.  Pendiiit  cda  les  f  Kift)Os ,  qoî  nV 
vakiit  pas  be»iMoiip:  de.  conâeincc:  en  knr 
Gouvcrnair  ainâqvemit  les  ctcadeHci  »  &  it 
pi è$  «*en  é^  reorfu^  «ladtresles  raftfîEfot  pour 
affoiblBt  fon. pouvoir*-  Il  foIlâeitDtt  k  pa» 
dXXer-Iifel  à  fc  remettre  fous  b  dominatioB 
M  Koi^  &  les  peuples  divî&z  entrVuz  à  câU* 
fc  de  Ja  Religion  commençoient  à  Wcouter. 
.Mais»  k  Prince  d^Oralige  y  envoîa  dos  garni- 
fous,  qui  retinrent  le  p^is  àam  l'union.  Reih 
iicb^rg  vuismt  qu'on  lui  retranchoit  tous  les 
Jours  ft»)  GouYtrncracm  y  &  gne  &s  dcâèîm 
écoient  conrms,  leva  le  naâfque,  &  rcŒ&.bi 
viik  de  QrcHûngue  fous  k  pouvdr  du  Doc 
^  Panne ^. qui  s'en  ftrvk  pour  încommo- 
dsr  le  pai'&  par  les  cotsr&s  de  \x  gamiiba 
qu'il  y  mit,  \ 

-  Le  CohfiSdétex  donnèrent  des  troupes  tu 
-fiotrané  BartbdemiEntcs,  qui  avoit  été  com- 
pagnoB  de  Lumai  la  Marc  aiutrdais  Amiral 
de  leur  Flotte,  &  M  ordomicre&t  iFaffléger  h 
vilk  de  Gronînguc.  Mais  il  mouim  dans  le 
commencement  de  Ibn  entrepri£è.  Le  Doc 
de  PamK  énvoia<  Martin  Schiendc  au  (ècoms 
de  la  i41Ie  avec  qaelcmesjcradpes.  Il  fit  kver 
k  fi^e,  8l  battit  \t  Comte  de  Hohenlo»  qui 
y  conmnandDit  dépuis  la  mort  d'Entés.  Cette 
"expédition'  acquit  beaucoup  de  réputation  à 
Schenk.  *  Cependant  Hohenlo  aiant  ramaffi 
quelque  trenipes  â  recomm^ale  fiége.  Mac 
il  y  nit  encore  battu  par  Renneberg,  qui  eut 
*  k  moien  dé  reprendre  quelques  autres  petkes 
'tortcr^fiès.  Aiant  eufiiiteaffi^é'^Miwic  dans 
FOvcr-Wa,il  en  ftit  chalB  par  ks  Gwtfédé- 
rcz^  &  mosrut  peu  de  temp»  nprès  dans  les 

regrets 


regrets  an<rs  dVinr  raïné^ô  réptnuition  fari5^>. 
&  perâdie*  VerdagoEfpiil^fiotiiiifiicQcxkdaii» 

tfe  Horri»  AagJ^.  Mà^*  fiî  viâcHre  ne  lui 
fut  d'aucan€  vniBté.  Los  monàÊtkm%  ordinai'* 
res  de  l'Aittomnc  k  )6C]x:cent  dans  la  difmi;  : 
de  vivres  ;  &  d'sdUeurs  les  xddattics  s^étam 
Hiifcs  dans  &S  troupes  il  fiit  obligé  de  fè  rs" 
tirer.  Cela  fit  perdrcjau  Duc  de  Parme  ks  a^ 
vamages  quHl  eût  pa  tirer  àcdOSA  jms  y  ^ui 
s'étoîeiit  rendus  à  lui.  U  tarda  trop  à  sfen  alP» 
fiuer  k  pfîâeffioG,  de  fiai^e  que  ks  Coafiîdé*' 
rez  eisteot  k  loifir  d'y  xiùk&t  Içor  autfaO'  ^ 
filé. 

Dans  le  méoie  temps  il  s'ékva  de  grands 
tunittlces  dâsis  le  Brabant,  &  dans  rOrer-iûèL 
i^es  Catholiquf^s  Romaine  de  ces  païs4à  a^ 
voient  toujours  beaucoup  depanchant^poui; 
k.  parti  au  Roi.  Cela  im  caufe  qu^  leiH'ô- 
ta  toutes  tetifs  images,  &  qu'on  ieur  délëndji 
même  tout  jciercke  de  leur  Religion.  On 
craigioit  que  ibus  prétexte  de  s'aflèmbkr  pour 
;k  fervice  divin  ils  ne  travaillaileiit  à  faire  des 
figues  comte  le  Gouvernement.  Toutes  ces 
affikires  intcflines  cau&rent  beaocGfup  de  des- 
orckes/.  Le^  ibldats  commencerçnt  aaffi  à 
exerjcer  dçs  rapioes ,  paice  qu'ils  y.  trouvoieot 
beaucoup  de  !pto6t.  Cela  dèfokiit  la^  caa^a<^ 
gpe^  &  faîibit  ^oor  aux  villes.  Lies  Chefs,  qui 
Gommandoktir  les  troupes,  né  fc'^nDettoient 
pas  fort  en  peine  derq>rîmcrleaàr  libertinage, 
parce  que  la  difdpltne  militaire  s'éicât  foi^e- 
lâchée  ,  &  qtbc:  tout  était  daas  un  gmnd  dér 
règlement.  Cela  donna  lieu  ^u  Psince  d^O- 
tange  de  confoft^  amc  £tMS  de  dreflèr^n 

Con- 
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?l''Confcîl  compofilde  Députetchdfis  danscha* 
qac  Province  pour  tenir  leur  afièmbléc  en  ua 
Iku  fixe ,  afin  que  l'on  pût  travailler  aux  af* 
fidres  qui  lurvenoiemt  continueUement ,  & 
qu'on  ^t  ai  état  de  les  expédier  avec  plus  de 
promptitude.  Il  eft  certain  en  effet ,  que  les 
temeues  veuoient  trop  lentement  \  quand  il 
falioit  convoquer  raflemblée  des  Etats  pour 
quelque  affaire  qui  arrivoit   inopinément. 

Ce  6it  dans  cette- année,  qiie  le  Prince  tfO- 
nnge  publia  ùl  grande  Apologie  pour  répon- 
dre aux  inveâîves  que  Philippe  avoit  ré^o- 
dues  danç  le  Monde  contre  lui  dans  là  Ffo- 
fcription  dattée  du  mois  de  Mars  de  l'année 
précédente  1580.  &  publiée  par  Ies>  ordres 
du  Prince  de  Parme  du  mois  de  Juin  fuivant; 
LeRoid'Efpa^e  audcleipoir,  de  ce.  que  foa 

fraud  ddTcin  pour  foumettreces  Piovincer 
fim.  autorité  de(pottque  avoit  manqué ,  & 
fue  même  la  plûpartd'entr'ellesvs'âoiem  iou-» 
levées  contre  Iui^&  avoicnt  fe:oUéie  joug 
de  £1  domination^. fe  prit  au^Prince  d'Omnge^ 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  Irrité^  donc  con» 
tre  ce.  Prmoe,  il  fit  publies  uaBan  civfbrme 
de  ProfcripciOD^  par  lequel  il  exdtoit  toutcs^ 
fortes  de  perfonnes  à  attenter  i  là  vie,  l  le 
fàiiir  vif  ou  mort,  Ibus  de  grandes  promcâeS' 
de  recompenjlië.  Le  Prince,  que  l'on  accablcMt* 
d'injures  oc  que  l'on  profcrivoit  comme  une 
béte  féroce ,  fe  crut  obligé  d'c^pofer  une  ju- 
fte  défenlè  de  là  perfonne ,  de  fon  honneur, 
&  de  la  conduite  i  cette  infâme  pièce  publiéer 
contre  lui.  On  trouve  l'une  &  l'autre  a  la  fin 
de  oe  volume. 
Ou  o'on. donnera  point  d'extrait  ici,  parce 

que 
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que.  I*oii  veut  latilèr  4e  Leâeur  <)ans  la  liber-  j  ^j-j  ^ 
té  déjuger  de  la  P'rofcription  ,  &  de  la  Ré- 
ponse Apologétique  par  la.  leâure  <îa'il  en 
fera  lui  même,  On  le  contemera  de. dire  .que 
la  Prpfcription  e(l  pleine  de  feu;  de  violehoei 
&  d'emportement ,  &  que  la  Képonie  eft  fa"* 
ge,  modcrée,  &  retenue  quoi  qu'elle  foir  6^ 
Crite  avec  toute  la  vivacité  ,^  qui  écoit  oonver 
nable  à  un  fiijet  de  cène  nature. 

Qu'4nd  les  Prt)vinces  eurent  çonia^ti  à^rpl^ 
fer  le  Confèîl  ordinaire ,  dent  le  Pqçipe  ^O^ 
range  kur.  avoit  parlé,  &  qu*il  vit  que  défor- 
mais les  affaires  poùvoiént  prendre  un  boa 
train  pour  raffermiflèment  dé  la  lioené,  & 
de  la  Religion,  il  fit  une  grave  remontran- 
ce aux  Etats  pour  leçur  faire  connoitre  les 
méfures  qu'ils  dévoient  prendre  à  Tavenir  « 
pour  la  dire/âiou  de  la  République. 

Il  -iéur;  rqp'ré/entd, .que  jttlques  liàxm^oit. 
eu  raifun  de.  &  fcrvir  du  noni,<ii}  JECoi  cpm» 
ine  Souverain,  du  |>aî's,dans  la  dore^on  dea- 
afiàires,  que  l!on  avoit-.èues  depuis  ies  trou- 
bles lurvenus  dans  les  Provinces:  mais  qu'il 
étoit  vUible  déformais,  que  ce  Pxinpé  ayoît 
formé  le  de0ëin  de  mettre  tous  ces  peuples 
Ibus  le  ioug  /  &  qu'il  s'y  opiniâtrok  tfane 
manière  à  n'en,  pouvoir  plus  douter  :  quUi 
étoit  évident  par  la  îumiere  naturelle ,  que 
les  Princes  n'étoient  que  ce  que  les  peuples 
lés  avoient  faits  en  les  élevant  audeflus  d'eux 
pour  les  gouverner  :    qu'ainfî  lors  que  les; 
Princes  abu(bient  du  pouyoir  fbuvetaio  que 
te  peuples  leur^  avoient  confié  «  les  peuples 
étoient  en  droit  de  leur  ôter.  ce  pouvoir, 
dont  ils  les  avoient  revêtus  :  que  les  peu- 
ples 


'^';pfcs  décès  Protritices  if avdcnt' jamsfls  reçii 
lettfs  Prtacès  qii*a»paravant  leurs  Princes 
Éfeirifent  juré  de  mamtcnir  Icars  Ida  ,  8ç 
kars  priyflegcs.  'D\>à  il  cortcluoit  que 
g^and  te  Prince  njan^uoit  à  û  promcfîè ,  te 
Peuptes  étoîcm  dtfpcDfet  de  robcïifince 
qtills'lui  «voient  promifc  :  que  le  Droit  pù- 
bKc  de  tomes  to  Nations  veut  que  wsi 
des  obligations  récijproqties,  fi  Tune  des  par- 
tics  hwnquê  \  fa  p^arole  ,  l'autre  foît  quitte 
de  ibn'^ngagcnjcnt.'   ^ 

•  Il  «jotita  i  cela  qtfen  renonçant  à' la  do- 
nSnatfon  de  PhiHppe,  toirsaffiiircs  deman- 
èdicntoin  nutrc  Souvetahi,  qui  demeurât 
dans  tes  ftovtnces,  pour  jBtre  enftat  de  rcme- 
drcr  aux  accidcns  guipouvotent  furvenir; 
que  poor^n  *dîoiï§^.ttn  il^nc  fatlott  pas  jetter 
les  yeux  Rrr  rAJiftmagne,  ^  tf  avoir  rien 
i  fcttrWttmerv*^^  fÇt-  o^^aélc  dé  les  fotfte- 
nff  ^n$''W'/e6rijoh^rè  prcfehte:  guc  ;Pdti 
-vôîoît-par  les  atifenfioAs  paflÈcs,  qu*  ne  rc- 
gnoaent  erioewe-qiïetropî>armt  euï,  'qrfil  M- 
loit  aqudqucprhïce  eapable  de  tnaintcnir  l'or- 
v  dre ,  &  de  Â)nner  <fc  k  vigueur  àax  .r^fdlu- 
fiems-^ifepi^flrcgent.dàns  le  Confcil::  qut 
d^aflîcufs  là  ^RépttbBqut  rfétoit  pas  en  état  de 
*lc  Ibutetîir  contte  TÊlpagne  :  qu'après  avoir 
reftfchî  pendant  long-temps  jGir  toutes  ces  cf ho- 
iès,  a  netrptttek-potittt  de  Prince  plus  propre 

Îuc  le  Duc  d* Anjou  ,    auquel  il  conicilloit 
'offiit  la  ftaveraîneté  des  Provinces  confô- 
•  dftées*  qu'en  rappéllant  çamii  eux  en  cette 
qualhé^  cela  leur  attîrcroit  le  fccours^  de  la 
Planée  :    que  TAn^teerfe  mtxait  fburnîroij 
-des  forces  a  cc'-Prince-pourk'foutenir,  puis 

que 


RhîlqipG,  jqâi"  ai^ek  et  deûKa'  âe  TiitlâqfQef  ^ 
par  une  grande  flotte:  qu'il  n'avek  lilan^«i€l 
fbn  emf q»itfe  ^  ^[ue  >^cc  qife  la  ^ètiçS^  IV  ^ 
v^t  «tqpés^bé  de  re«ectrtier'&  q4^  av^  IM-^ 
im  eu  b^foin  de  feç  ^oopes  ^cmr  f  Jffi^  deP 
Pxsrtttgal:  ^ocrd^mlkurs  Philippe  ifôat^okl 
les  lrîsRul<»is  dam  leur  rebeHIon,^  <[vr  cda 
aroit 't)^igé'  les  Atiglois  -de  finser  ^  4e$  Ef*  • 
pagnG*s  ^poùr  ^ifer  ëe*èj)i^ak^,  ^  ^î  teiir 
avoit  i&cmé  le  m6i<sl  ée  ftire  ée  (gves  %tttim^ 
f«  cax  dâîK  Tftniéfî^iW'î    tfoù^il  côà-' 
cksdit  4^t  Ift vguefxê  fëtiii^l^^tré  fiir4e  pèiàt  ^ 
de  ^fë  déelàl^  edtretes  deux  Natîof». 

î<3c  oôtftSi  fat'  fuwi,  *  itëtts^  >PflÉ!aftiiïïè- 
rdfit  xmaf»tneme«t  «en  ^  tën  pflr-  «âbS»ti&. 
pOttr^le  -©èc  d'Afiéou'  V  9»  ipar  la  cftaîittc\ 
qil«4îè*iav0it  *>î<Be^ttg* 
tfms^^^SBott  4Réeil!aif|^dir  4>itfii  -^  1"%!  fiost^ 
dieit  ftR^^egranëe'kf!9ii:e>  1V)Biii^H»iftr%^ 

M  Phffi^pe.HJ  «^oit-éécto^  <^dià  ^  U| 
few«#aîttict€  &  de  tous  les-*6te  qa^ï  wwt^ 
«a  fer  éttît  jttf^cs'îà-:  Mjué'Fôn  n*en^i*ioît; 
1^%  ib»-noi»'dans  les  àâps  kf^it^l  ,e(fstmt!i 
ott' -Pâ¥t)lt  fiSt  ^eôrihtfÉmenf  ricmo|5(htot  ^ 
KtitWc-<ïùi  f« «fifoie  ?l  yatc^t.dëj^netif  ^pns.' 
l^(Mi  wftritià  ^cn  mêtttç  temps  â^-qut  TtonJ 
âfeangereît  AtL  formé  dù-^^fenfenit,  ^e-^etta- 
q*4  ^^^îent  *vei  -auit  charges  ^ptbliqûc^ ,  H?- 
toient  obligez  de  prêter,  Atrifi  •Phîïfppe  ,^gm 
pOrtoit  ^a^ant-  éela  le  titre  de  ftinccdes  PaYs- 
B«s ,  ^'îftt'^dtttoë  t'eniiwii  ^par  vav  afâje  w-* 
tHèhfestae  '-^ùe-  les  Etats  firchr  à«rAet  fiir  ce' 
'  fl^et V  &  -^î  îm '^fmte  tendit  ^àbKc.   "On 

'        ■  le 
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m8i  k  trouve  rapporté  dans  les  grandes  yîftotas 
'  de  cette  République.     Il  ctt  datte  <^  mois  de 
Juillet  ifSi. 

Q^  étant  faît  on  congédia    TArehiduc 
Mattl^asy  qu*on  remercia^  &  à  qui  Ton  fit 
*  de  grands jprefens.    Enfuite  on  re&lut  d*ap- 
peller  le  .Duc  d'Anigu  à  la  foiwcraineté  de 
ces  Provinces  fous  les  conditions  qui  en  fu-  ' 
rcnt  ré(%ées  par  écrit.    Ce  fut  m&  que  ces 
Provinces  ch^gerent  de  &cc,  &  jiu'elles  fe- 
cbuerien^  le  joug  <k  la  domination  du  Roi 
d'Ëfpagne.  On  paila  beajicoup  dans,  le  Moa- 
de  de  qettc.  furprenanté  réyc*itioB.  Les  Ef^ 
pagnols. la  firent, paflèr  pour  une  rébellion 
accompagnée  de  felonnie.  '  Ils  refqltirent  d*en 
prendre  une  vangeance  fignalée.    Ils  ne  peu- 
vent pourtant  pas  nier,  qu'ils,  tfaiept  autre- 
fois dépofé  un  de  leirs  Efois  pour,  &  a;uau- 
téy  &  ^on  ne  trouve  de  lèmb^bles  exem- 
ples ranni  toutes  les  Mations.    Apr^s  tout 
en  effet  les  Souverains  n'ont  pas  un  pouvw 
illimité  fur  les  peuples..  On  ne  leur  a  confié 
r^uthorité  publique  qu'afin  qu'ils  la  fàfifent 
&rvir  toute  entière  au  bien  commun  de  la 
Société.  Les  peuples  ne  font  pas  obligez  de 
fcuffiir  à  Tinfini  fi  le  Souverain  abufe  du  pou- 
voir qui  lui  a  été  vm  en  main;  &  s'il  l'em- 
ploie a  ruiner  la  Société,  on  ne  peut  point 
douter _qu'ellc  ne  foit  endroit  de  retirer  ce 
pouvoir ,    &  de  l'ôter  à  celui  qui  l'«voit  re- 
çu, &  qui  en  abu(è. 

Au  rcûe  les.  Etats ,  à  qui  le  Prince  d'Oran- 
ge avoit  addrdE  fon  Apologie  comme  aux 
véritables  Juges  de  fa  conduite,  rendirent  un 
témoignage  public  à  fon  innoconcc.    Ils  lui 

or- 
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orâonnerent  même  une  garde  particuHere  poiir  t  5S  r . 
veiller  à  la  cônfcrvation  de(àper(bnne.  En* 
fuite  ils  cnvoicrcnt  une  Ambaflàde  folcm- 
nelle  au  Duc  d'Anjou  pour  l'invîter  i  vcnit 
prendre  poflcffion  de  hfouveraincté  des  Pro- 
vinces, qui  lia  âoit  oflferte  par  les  paiplcs. 
Ces  Provinces  jétoierit  alors  le  Brabant,  la 
Flandre,  laGueldre,  la  Hollande,  la  Ze* 
lande ,  le  païs  d'Utrecht ,  la  Frifc ,  &  l'O- 
veriilël ,  dont  les  Etats  étoient  î^mblez  à 
la  Haie,  lors  que  l'on  d&lara  Philippe  IL 
dccbu  de  fon  droit  de  fouveraîneké  ^  & 
que  ron  refolnt  d'en*  revêtir  François  Duc 
d'Anjou.       •    •.  • 

VoUa  quel  fut  julques-  là»lc  fuccès  du  graad 
deflcîn  de  Philippe  IL  II  avoit  entre- 
pris de  mettre  ces  Provinces  fous  le  joug 
d'une  domination  ablblumcnt  arbitraire 
pour  s'en  (ërvir  dans  la  fuite  à  établir  ùl 
Monarcfiîe  uriiverfclle.  Gè  fut  dans  cette 
-vue,  qu'il. forma  le  deflèin  d'abolir  tous  les 
|>rivilegîs ,  que  ces  peuples  s'ëtoient  refervex 
fclon  kur  ancien  ufage,  lors  qu'ils  l'avoîent 
reconnu  pour  Souverain.  U  commença  par 
Tetabliflèment  d'un  Con&il  contraire  aux 
droits  du  Païs,  par  ladéfenfè  de  plus  con- 
voquer d'affeûîbl^e  d'Etats,  &  par  plufieurs 
4iutres  Edits  direâcmaitt  oppofex  aux  anctcnr 
nés  loix  des  ProiviKCS*  U  confiai»  condui- 
te de  ce  deiTeîn  à  des  gens,  qbi  lui^  étpietlt 
•iOitieremem  dévouez, '&, qui  fàcrîfioient fans 
cctiè  l'intérêt  public  à  celui  de  gq  Princes  • 

Cela  irrita  ces  peuples  natutelfcmcpi:  jaloux 

de  leurs  privilèges,  fur  tout  quand  on  com- 

-metîça  à  les  tourmenter. fur  la  Rdtgion.    Ils 

O  fc 
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15  8  JE.  ie  plaigniieiit. .  Vs  nmnmurerent .  Es  en  vin- 
rent par  fois  à  des^  féditions.  Voila  ce  que 
Ton  çhcrchok  pour  ^voic  occafion  d*envoier 
ttpe.ArDaéc  contr!eax- .  pour  les  Cibjugucr. 
f  hilippe  cmt  :  avjoir  trouvé  cette  occafion  dans 
la  Requête, quiftttprefentéeàlaRe^nte, par 
jâqudle  on  dcmandoit.la' convocation  desE- 
Ut$  V  &  la  liberté  de  conlcience.  Il  envota 
Je  Duc  jd'Albe  avec.xiçs  troupes  confidcra- 
Wes  pour-  réduirc^Ies  mutins-,  &  pour  établir 
isLf  domination  dcfpotiqùe.  Cet  homme  bar*- 
i^re^^  ccuel,  s'i^  ^  &t jamais,  gouverna 
les.^f&ires  avec  .tant 'de  violence',  &  traita 
les  peuples  d'une  manière  fi  inhumaine^ 
^n^Aî  fc.  portèrent  àu^-foulevement  gcne- 
xal ,  &  .qu'ils  cherchèrent  les .  moiens  de  (ê 
délivrer  de  la  tjrrannie,  squi  les^  accabloit. 
:  Pendant  cela  on  tenta  plufieurs  fois  d'ac- 
comiKioderi.les  affaires ,  .&  de  fétablir  la  paix 
«ntce  le  Prince  &  fes  fiijcts.  Mais  il  fut  tou- 
jours inflexible ,  &  ne  voulut  jamais  conièn- 
tir  à  aucun  addouciflèmcni ,  qircri  que  le  peu 
de  fiiccès^  de  fës  deflèins  dût  le  rendre  plus' 
«traitable.  U  continua  donc  de  leuf  faire  la 
guerre,  &  ces  peuples  animez  par  le  fbuvcnîr 
5e$  maux  qu'ils  avoient  foufferts ,  &  par  la 
douceur  qu'ils  avoient  trouvée  dans  la  li- 
berté qu'ils  s'étoient  procurée,  &  qu'ils  tra- 
vailloient-  i  &  confèrver  aux  dépens  de  leur 
îfing,^  fbutinrent  courageufement  tes  efforts 
•de  toute  l'Efpagne ,  &  fè  maintinrent  dans 
rétat ,  où  ilsfc  trouvoîent  alors. 

Philippe  IL  épuilà  tous  fes  threfors ,  percfit 
un  nombre  infini  de  ibldats ,  s'endetta  de 
toutesparts,  eng^ea  tous  fes  domaines ,  && 


vit  enfin  décl}u  de  fa  Ibiiyeraineté  par  la  de*-  \^%\\ 
cîatatioh  de  ées  Provinces,,  qui  ïecouerentlc 
joug  de  iâ  dbmination,  &  qui  fe  mirent'  en 
liBerîé.    Voîlî  lie  iftuit.de  tes  gr^ds  deflèiusi 
*  tout  ce  qùMlj  remporta  de  toutes  fes  entrer 
f>ififts^    En  quoi  Ton  ne  peut  s*cmpecher  d*ad- 
«hlrer  la  cdmktîte  de  la  rrovidencç ,  qui  foiifr 
Hc  fiir  les  deflcins  des  hommes,  puiles  coa- 
duit  au .  but  qu'elle  leur  a  marqué.,  &  entr^ 
•les  mains  de  lacjuelle  Içs  çrganç^,  foiblçs  \  t^ 
'thëj^fâblc!?  fie'  Ikiflènt  'pas  <ic   broduirc  de 
-p^vi^  &  de  furpren^ps  egè^P^,    j5'dù  il  faut 
"ctmcïurc    que   le  ppuvôîr  des  plus  grands 
Princes  n*eft  <jue  vent,  &  que  fumée,  quand 
"Dieu  ne  bénît  pas  leurs  entpeprifts. 

'  Jamaîs  on  n*a  vu  dé  plus  Surprenante  ré- 
y'Okition  que  celle  qui  a  fait  naître  cette  Ré- 
publique. Ses  commehcemens  ont  été  foibles , 
tu  delà  de  tout  ce  que  Ton  peut  croii:e.  Qui 
eût  pu  s'imaginer  que  fept  ou  huit  petites  Pro- 
vinces cuflfeht'été  capables  d*accabler,  de  ruï- 
nct  cette  vaftc&'puiflànte  Monarchie,,  qui- 
les  attaquoit  ^  Cependant  elles  ont  confiuné 
toutes  Ks  forces ,  au  lieu  qu'elles  ont  fentî 
les  leurs  s'accroître ,  fi  bien  qu'à  peine  jR>nt-cl- 
*les  ïbiftîes  de  l'efclaVage^  qu'elles  ont  Je  cou- 
rage de  déclarer  folemnellement  à  la  fâçc;4c 

*  toute  la  Terre  Philippe,  déchu  de  t  oudioit  d© 

•  fouveraineté. 

Tout  cela  fut  hcùreufenient  conduit  p:}r 
"les  fages   conieils  dé   l'incomparable  Gml- 
laume  de  Najptu  Prince   d'Orange  fous  les 
;  ordres  ^  &  fous  la  bénédîftipn  de  la  Providen- 
ce; de  ïbrté  que  l'on  a  raift)h';de  l'appellcr, 
comme  on  fait  encore  aùjourd  huî  le  Fondo' 

O  %  USHT 
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f  «8i  ^^"^  ^  ^  République  des  Provinces  "Unies.. 
'^  •  Il  a  été  en  effet  Torgane  dont  Dîéu  $*eft  fc 
vi  pour  brifçr  leurs  chaînes»  &  pour  les  met- 
tre dans  la  liberté  ,  dont  elles  jouîflènt  en- 
core prefentcment  .par  &  grâce.  On  ne 
peut  s'empêcher  a^admircr  dans  toute  cette 
affaire  la  fageflc  de  ce  Prince.  Sa  prudence., 
tbn  courage,  Su  la  fermeté  de  fes  conièils  oon 
marqué  que  fes  lumières  étoient  vives,  fie 
j^nétrantes  pour  prévoir  Tavenir.  Sç%  avis 
ont  toujours  tendu  au ,  bien  public ,  &  jamais 
les  mauvais  fuccès  n*ont  épuifé  fes  tieflbur- 
ces.  Il  confôjoit,  îlfortifioit  lés  Peuples 
.dans  Tadvcrfité ,  &  ranimoît  leurs  courages 
abbattus.  Il  redreffoit  les  affaires ,  &  oppo- 
jfoit  une  confknce  inébranlable  aux  fâcheux 
sitddens  qui  arrivoient.  Ce  fut  ainfi  que, 
comme  le  portoit  fa  devife  ordinaire,  îl 
maintint  ces  peuples  danç  la  jouïiflànce  de 
'leurs  droits. 

Le  courage ,  &  fi  on  le  peut  dire ,  la  fige 
opiniâtreté  de  ces  peuples  féconda  les  pru- 
idens  conlcîls  de  ce  Prince.  La.  liberté  leur 
parut  un  bien  fi  douX:,  &  d'ailleurs  ils  re- 
gardèrent la  réformation  de  ri^ifc  comme 
un  avantage  fi  précieux,  qu'ils  iacrifierentgc- 

-nereufement  leur  fang ,  leur  vie ,  tout  ce 
qtfils  poflfedoient  dans  le  Monde ,  ou  pour 

-«cquoir;  ou  pour  recouvrer,  ou  pour  con- 
ftrvçr,  ces  deux  chofes.  En  quoi  il  eft  cer- 
tain qu'ils  ont  mérité  des  loiian^^es  immor- 
telles, &  qtfen  effet  ils  feront  Tadmiratioii 

'<]e  la  pôfterité,  comme  ils  font  aujpurdhui 
4a  gldrc  de  leur  patrie,  &  les  fbiitiens  déjà 

•  ïberté  de  rEuropc. 

APO 
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APOLOGIE, 

Ou  Dtfcnfe  dctrès-ilhidrc  HUNCE 

GUILLAUME  DE  NASSAU,, 

Par  h  CRACE  de  ÙTEU  Prince  d:Oréi»ge\ 

Comte  deNaffau^  de  da^^enellebogen^Dietz^ 
Vi^mien ,  l^c.  Bur^ave  d* Anvers ,  ÇsP  K- 
comte  de  Befançon,  Baron  de  Brida  ^  ^^fit 
Grimberpa^  Arlay^  Noferoi'^  ^c.  Seigneur 
de  ChaJtel'Belin^  bfc.  Ueutenant  Général 
dans  les  Pau-Bas^  ^  Gouverneur  de  Brabamt^ 
r  Jmande'y  Zilànde  i  Vtrectt , .  Êf  Frsfe , ,  g? 
.Jn^irali  ^c 

'•   Contre,  le  BAN  &EDrrpubW  parle 

ROI      DE  S  P  A  G  N  E, 

Par  lequel  il  profcrit  ledit  Seigneur  Prince.  . 

Par  laquelle  on  verra  la  fauflèté  des  calom-i 
nies ,  &  defs  accolations  contenues  dans  la- 
dite Profcription,  préfemée  à  Meffieurs 
les  Euu  Généraux  des  Païs-Bas. 

On  y  trouve  aulTi  ledit  Bàn,  ou  Profaiptîon. 

Ik  tout,  imprimé  far  Charles  Sylvius  àl^yden^ 

PanisSi* 

O  3,  EET- 
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LE  T  T  R  JE 

DE  MONSIEUR  LE  . 

PRINCE  D'ORANGE, 

« 

Envùiée  aux  Rois  y  &  autres  Po* 

tentûts  de  la  Chrétienté. 

.-    *         »  .   • 

SIRE, 

J.£  ne  doute  poîiit  que  VAtrè*  Majoré  n*aît 
été  avertie  de  la  Profcription,  que  te  &oi 
d'Efpagne  a  feît  publier  contre  moi.  Il 
l'a  fait  paroître  èûpliuieùrs  Jâiîguri5,c&  i'âjen- 
voiée  en  plufîeurs_ lieux  de  la  Chrétienté.  Il 
m*a  femblé^  &me^  mdllears  amis  ont  &é  (ki 
même  fcnriment,  que  je  ne  pouvoir  mieux  fc- 
tisfaîre  à  mon  honneur,  lequel'  perfonne  tic 
me  confeillera  jamais.  d*ab^douner^  la  jca* 
lomnîe,  qu'eu  opplofant  unç.  Juftç  p^feùfe.à 
cette  injurieufe ProjTcripçion!  'Ç'éft  daus-cettc 
vue,  que  j'ai  pijéfehté  ma  défènlè.a  Meflîeurs 
les  Etats  dé  ce'  Païs!  Mais'pout  ""maintenir 
mon  honneur  j&  ma  ^utation  dan^  TeCprît 
de  tous  les  Princes  &  Potentats  de  TEurope, 
qui  font  lç^feçQnr$^Âla,CQpfolatipn  dcy)au- 
vres  Prîncés' affligez,  j'^ai  pris  la  hardrdié  de 
la  leur  envoier,  &  je  vous  raddrefïc  en  par- 

• 

ti- 


^€S  ProvimesJJniesi    3 19 

ticulier,  Sirç  ,  en  fttppliajit.trcs-hamblcQieut 
vôtre  Majcfté,  qu*apres  Savoir  vi^ë^ElIe  e^ 
fafiè  un  jugement  pareil  à  celui  qu'il  a  plu  à 
Meffieùrs  les  Etats  d*cn  faire.  Eux  qiiî  ont  ^7 
té  les  fidèles  témoins  ée  toutes  mes  aâioiis. 
.C'eft-à-dirc,  que  Vôtre  Majefté  en  juge  fcloa 
qu'elle  en  connoîtra  la  vérité  par  lefentiment 
îdcsdits  Etats ,  lequel  cft  joint  à  maditç 
"Réponfc. 

Vôtre  Majefté ,  Ske  ,  pourroit  trouver  é- 
trange,  que  le  Roi  d'Efpagne  m'ait  cy-dcvant 
ravi  tous  mes  biens,  lors  que  j'eus  remis  tou- 
tes mes  Chaigcs  entre  les  nriaihs  de  la  Du- 
cheflè  de  Parme ,  Gouvernante  pouV  lors  de 
cet  Etat,  &  que  je  me  fus  retiré  éç^Àllemagnc 
dans  le  lieu,  de  m^  naiflànce^  o\ï  jêrme  tcnoi« 
dans  la  retraite  avec  mes  frères ,  mes  parcns, 
IBc.  mes  amis,&  où  j'avois  délibéré  de  refter: 
Et  qû'éh  même  temps  il  ait  enlevjé  des  Eco- 
les mon  fils,  ïe  Comté  de  BuërenJ/côritÈelç^ 
privilèges  du  Païs ,  '&'  même  contre  fori  fer,- 
ment,  Taiant  fait  mener,  prironpier^ieirEljpji^ 
gne,  où  il  eft  encore  injuueinérit.dctcnu:  quf 
de  plus  il  m'aîf  ^ît  ç^damner  à'ia  çnçrtpaj: 
fpn  bon  Mîniûre;}e;Pîjc  jd^iltbf  :^'^^Q 
dant  pQùr  Coûtas  cp  raifôns^'  guî  Jlçnf  pojir- 
larit  grandes  &;cqnfîdérablçs,K  tfai^jptuKfii^ 
aucune  dâenfe  addreffée  a  ce  rrincê,  a'  que 
je  le  fais  ma^ntenatit,  ea  juftifiant  par  ma  ré- 
ponlè,  que  Içs  ôrunes  dont  lé  Roi  d!Efpagiiç 
veut  me  chargd,*'  lui'dQivcn^,  Stf é  attribugz. 
"  Je  fupplie  ti;çs-Wmblénicnt  y&re  Majcfte, 
Sirie,  devant  qùé.dc  jugèç'clc  ihbn  Ecrit ,  *dp 
vouloir  exainîner  J^  qijalîté  des  crimes,  &  des 
blâmes,  dont  ie  XUî>'  chargé. par  cette  Profcrî- 

0.4.  T^ion;, 
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ption,  &  de  confldcrer  en  même  temps  celle 
de  ma  perfonne.  Si  k  Roi  d*Efpagrie  fc  fut 
contenté  de  lue  retenir  mon  Fils,  &  mes  biens, 
quMl  a  fous  fon  pouvoir,  &  d'ailleurs  de  pro- 
mettre, comme  il  fiait,  vingt-cinq  mille  écus 
pour  ma  tête,  de  plus  de  s'engager  à  jaruiobîir 
ks  homicides ,  &  de  leur  pardonner  tous  les 
autres  crimes  qu'ils  pourroient  avoir  com- 
mis, j'eufle  tâché ,  comme  je  l'ai  fait  cy-de- 
vant ,  de  me  conferver  moi  ,&  les  miens  par 
tous  les  moîens  convenables ,  que  j'euQè  pu 
faire  fcrvîr  à  cela.  D'ailleurs  j'cufle  travaillé 
à  rentrer  dans  mes  biens,  &  j'cufle  liuvi  au 
refte  la  même  manière  de  vie,  que  j'ai  gardée 
jufqucs  à  piéfent. 

Mais  le' Roi  d'E5)agne  aiant  publié  pat 
•tout  que  j'étois  une  pelte  publique,  l'ennemi 
du  genre  humain,  un  ingrat,  un  infidèle,  ua 
traître ,  un  méchant ,  ce  fpat  là ,  Sfre  y  des 
injures  ,  qu'aucun  Gentilhomme,  des  moins 
confidérabics  mêmes  qui  foieut. entre  les  fû- 
jets  do  Roi  d'Efpagne  ,  ne  peut ,  ni  ne  doit 
endurer  fon  honneur  fauf.  Voila  pourquoi. 
Sire,  quand  bien  même  on  ne  me  rc^arderoit 
que  comme  l'un  des  plus  fîniples,  &des  plus 
foumis  de  fes  vafïaux ,  cependant  par  cette 
fcntence,  qui  eft  fi  pleine  d'injulKcc  dans  tou* 
tes  fes  parties,  puis  que  j'ai  été  dépouillé  par 
ce  Prince  de  toutes  les  Terres  &  Seigneuries, 
pour  lesquelles  je  lui  avois  prêté  le  ferment 
de  fidélité  \  je  me  tiendrpis  déformais  pour 
abfolumcnt  ifbre,  dégagé  de  toutes  forrcsd'or 
bligations  à  fon  égard.  Je  tacherois,  félon  que 
la  nature  même  l'enfelgneU  tous  les  tom- 
mes ,  de  conferver  mon  tenneur  par  tAus 
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R»  ihoiens-  pofiibles,  puis  qu^en  reflet  Thàn* 
meur  cft  îti&iiaientjplus  cher  que  les  bien^ 
de  \t  vie. 

■4  .Cependant  pois  qu'il  a  plu  à  Dieu  -de  me 
£iire  la  grâce  de  naître  Seigneur  Jibre  ,  uns 
•relever  de  perlbnne  qoe  de  rEmpireyComme 
les  autres  Princes,  &  Sekneur^  libres  d'Aile^ 
iname  &  d'Italie  :  .D'ajïlciirs  pottant  le  titre 
de  rrince  fouverain,  quoi  que  ma  Principau* 
té  ne  foit  pas  d'une fbrtgrside  étendue  :  Qudi 
qu'il  en  fbit,  n'étant  pas  né  fujet  du  Roi  xl'ff- 
pagne,  &  n'aiant  jamais  rien  tenu  deiui ,  fi- 
non  à  raifon  des  Seignendest^nt  il  m'a  ab- 
iblument  dépoflèdé,  il  jn?a  femblé  que  je  ne 
pouvols  fatitfaire  à  mon  honneur,  outrasé,  i 
mes  proches  parens ,  à  phriieiurs  grands  Piinr 
ces,  auxquels  j'ai  l'honnetn:  d'appartenir,  ni 
à  la  podcrité^  qu'en  répondant  par  :un  écrit 
public  à  cette  accu&cion  f^bliée  contre  moi 
a  la  face  de  toute  la  Chrétienté. 

AureAe.fi  je  n'ai  pu  faire>mon  Apologie  ^ 
fans  toucher  à  l'honneur  du  Roi  d'Efpagne,  . 
.  j'efpere  pourtant ,  Sire ,  que  Vôtre  Majefté 
l'imputera  plutôt  à  la  néceflité^où  jnlamis 
la  qualité  ae  cette  ProIcriptbn,qu'à  mon  na- 
-turel,  ou  à  ma  propre^ volonté.    Que^s'il.y  a* 
.des gens ^oi  trouvent ^trai^e  que jerjne dé- 
lèndede.  cette  manière,  :|>uis  que  j?aÎ4>o0èdé 
autrefois  pltiiieurs  Terres  &  Seigneuries,  dont 
je  lui.iàifois  ispmmagc  y  je  fupplierai  très- 
immblement  wôtra.  Majeûc  de  confiderer 
l'atrocité  de  rin}i:^&.  qui  m'^A  iàite,  &  q^c 
janiais  aucun  Gentilhomme  n'ai  reçue;  .que 
fd^ailleurs  je  ne  fuis  .point  fon  fujet  Jiaturel^  ; 
&ii4e  ppuT-mes  riefs,U  m'en  u  dépoiiUlé.^ 

O  S^  Maiso 
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Mais  qimtid  nféme,  jl  ne:  me  I^awqîi  pa$ 
ôtet,  cependant  on  ne  .peut  pas  mei  refufa:  .le 
même  droit,  dont  il  fe  £èrt  lui  mâmc.  Tont 
le  monde  fait  qu'il  c(l  voflàlduRoLdeFcaii- 
ce  pour  la  Comté  de  Charolois,  dont  il  eft 
obligé  de  lai  faire  foi  &  hommage.  Il  iè fon- 
de pour  cela,  fur  ce  qu'étant  Souverain  d'ail- 
leurs»  il  lui  e(li  permis  de  fb  vanger  du  tort, 
qu'il  prétend  lui  avoir  été  fait  par  le  Roi 
Henri  de  gldtieule  ijiémoire.  Quand  il  ât  la 
guerre  au  Pape  Carafiè,quoi  qu'il  tint  de  lui 
comme  vailàl  les  Roïaumes  deNaples,&  de  Si- 
.die^il  publia  j)oi|r  fadéfenfe,  qu'il  étoit  quittcde 
Ion  fëripent,  puis,  que  le  Pape  ne  s'étoic  pas 
tenu  dans  les  termes^  où  le  Sd^eùrdoit  de- 
meurer à  l'égard^  de  fon  va£&l  luivi^t  les 
droits  féodaux,  qui  font  refpeâifs.  Or  il  n^ 
a  rien  défi  natuïd,qtLede  loÛnlettreleshdm-- 
mes  aux  mêmes  régies,  qu'ils  veulent  impch 
fer  aux  autres. 

Il  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  ^  Sire , 
fi  aiant  été  outragé  par  lui  en  tant  nelmame- 
tt&^  &  n'étant  pas  fon  fùjet  par  ma;naiflàtice, 
je  me  fers  dés  moiens  que.  Dieu  mfaipiséh 
maki,  &  dpnt  il  f'eft  luiméme^fe^i  covxit 
•  des  Princes,  qm  ne  Favoîcnt  ppint  ofïcnfô  d'u- 
ne manière  quipnif&être  comparée  aux  Jtocts 
que  j'ai  reçus  de  lui,  &  fur  tout  de  cette  ta- 
.  che  ignommieufe;  dont  il  s'efl  efiSneé  de  me 
ilétrir  avec  toute  ma  Famille,  ^i'pùicé  qâe 
Mefiieurs  les  Etats  ^  qui  cârniaîâènt  'de  plus 
près  la  vérité  de  tout  ce  qin  ëft  cbiàena  dans 
ma  Défenle^  l'ont  approuvée,  &.t)ntmêmc 
rendu  un  tëmd^ge  autehtique^  l'innocen- 
ce de  ma  conduite,  &  dema'Vie)  je  fuppnc 


qu'cp  appro^yant .qettÇ; jR^Ropicj, qm^ k.dpW 
ne  au  PuWic,:f^Qu^(foie%  p»r#iadf nq«e  j^  .np 
fois  pi  traître,  ni  méclîahti.m^isr  que,  grâces 
à  DieU)  ^e  fuis  Gentilhomme  de  très-Ix)nne, 
fie  de  très-ancienne  Race  ;  que,  je  ne  fuis  ni 
ingrat^  ni  infidèle  ;  .qiji^  je  fiiisrhomtpe  de  l>ien, . 
«xa6l  qbfervateup  .de  npia  parole':  quejç  n'4r 
jamais-rien  comnris,  (ioiit  yn  Seigneur,  &un 
.Chevalier  de  ma  qualité  puiflè  recevoir  de- 
reproche. 

Je  vous,  fupplic  au  reftp  très-afFeâueufc- 
jnent  de  me  mettre  auuoinbre.d^  vos  trp$- 
humbles  fe^vite^rs^ ,  Çt.^ès.ayoir  trè^-hvuri-: 
blement  h3i0Jç^\ï^zm^^,,Vj.  M.  je  prierai , 
Piea,:Sirc,.^q.VQm:/îpiiper:6iî  parfaite  fài^- 
té  très-heurfsfe,,&  loQgu^ ^yiq,^A.4  Ç^ft^^i, 
Hollande  le  4.  deFévrîer  de  Tan  1581..-:    ; 

r  " 
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Refntmtr^mc»  dé  tJHmfùm  UTrinee  ■ 
^Orat^^Nos  Seigneurs  If  s  Etats': 
GîmiFaux:dts,Bés-Sdsïi:  "'  ', 
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MESSIEURS/.    ^  .^     -  .  ■ 

j|T  Oas^-.avei  vu  d-dèyant,  je  ne  faî  queîK 
».  'Sentence  en ibritie  deProfcriPtionj^quia-. 
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été  cnvoiée-cn  ces  Païs  parleRcM  tfElpagnc^ 
&  publiée  du  depuis  qi  UHi  Nom  parle  nin- 
ce  de  Parme.  Puis  que  mes  «nnemîs  ont  en- 
trepiis  par-là  contre  toute  forte  de  droit  & 
de  raifon,  de  toucher  à  mon  honneur,  &  de 
criminalifcr  toutes  mes  aâions  paiKes^,  j^ài 
bien  voulu  prendra  Tavis  de  plufîeurs  perfon* 
nés  notables,  diftitiguées^  par  leur  qualité,  qui 
ibnt  des  principaux  Conièillers  de  ce  païs. 
Or  on  a  jugé  par  la  nature  de  cette  Profcrt- 
ption ,  &  par  les  crimes  énormes  &  atroces, 
dont  je  fuis  injuitetnent  accufé ,  que  je  ne 
pottvois  f^sfatre  à  mon  honneur,  qu^en  mon- 
trant par  un  écrit  public,  que^  c'cft  à  tort,  àc 
contie  toute  vcrité^que  Ton  me  charge  de  tous 
ces  crimes^  puis  qu'auffi-bi^n  ces-Hqurcs,  & 
CCS  calomnies  font  rctkluës  publiqiiçs  contre 
moi. 

Suivant  cet  avis^  MefÇçurs, ,  puis  que  je 
vous  reçonnois  feuls  pour  mêslùperieurs 
dans  ce  Monde,  je  vous  prcfaitc  cette  Défen- 
tt  écrite  contre  les  accufations  de  mes  enne« 
mis.  Je  crois,  q^e  par*li  non, feulement  je 
mets  en  évidence  leurs  calomnies  ,  &  leur^ 
impoftures,  mais  qu'en  même  temps,  j'y  juûi* 
fie  mes  aâions  paflees.  Cependant  parce  que 
leur  principale  iiuention  eft.de  chercher  Içs 
moiens  de  m'ôter  la  vie,  de  me  faire  bannir 
de  ces  Païs,  ou  di^  moins  d'afFoiblir  l'autori- 
té qu'il  vous  a. plu -de  m'y  donner,'  comme 
fi  en  venant  à  bout  de  ce  qu'ils  fouhaitent,. 
toutes  leurs  affaires  dévoient  aller  à  leurré: 
D'ailleurs  parce  qu'ils  publient  que  par  dfs 
moiens  illégitimes  je  retiens  cette  autorité  çn- 
uç  mç$  wm  1 J5  YQUs  prie  de  croire,  Mefr 

4kur^ 


ficurs ,  quoi  que  je  fois  fort  dîlpofé  à  vivre 
parmi  vous  autant  qu'il  plaira  à  Dieu,  &  de 
vous  continuer  mon  fidèle  fervîce,  que  cepen- 
dant ma  vie,  que  je  vous  ai  abfolument  dé- 
diée, ni  ma  préfence  au  milieu  de  vous  ne. 
me  font  ppint  fi  chères,  que  je  ne  reooQçe  de 
très-bon  cœur  à  cette,  vie,  &. que  je  ne  me  r^ 
tire  du  Pai^  fi  vou?  croîez  que  Tone  ou  l'au- 
tre de  ces  chofes  pujjSc  contribuer  en  quelq» 
manière  à.  vous  faire  acquérir  imc  parfaite 
liberté.  ! 

Pour  ce  qui  eft  de  Pautorité  qu'il  vous 
a.  plu  de  me  donner,  vous  làvex,  Meffieurs^ 
qye  je  vous  ai  fuppliei  plufietrs  fois  de  vous 
contenter  de  mes  ferviccs  pafftz;,  &  de  me 
décharger  de.  mes  emplois,  fi  vous*  trouviez 
que.  cela  fut  nécejflàirc  pour  le  bien  de  vot 
affaires.  Je  vous  réitère  là  même  prière,  of* 
frant  néantmoins  de  continuer  à  m'cmploicr 
au;feryice  delà  Patrie,  que  je  préfète  à  tou* 
tes  les  chofes  du  monde,  dé  la  même  manîe- 
.  re  que  j'ai  toujours  fait  dans  tout  ce  qu'il 
vous  a  plu  de  me  commander.  Ceft  ce  que 
je  vous  reprefente  plus  amplement  dans  mon 
Apologie,  Que  fi  vous  la  trouvez  jufte&  bien 
fpndée,  je  vQus  fupplie,  Mefiieurs,  detrour 
ver  bon  qu!elle  foit  reuduè* publique,  afin  que 
tputlerfaondepuiflç  juger  avec  vous  de  Téqut 
tédçma.caufè,ficde  riiîju.fticre  de  mes  ennemisr. 

Préfintté  par  Monfeigneuf  le  Prince  d^Orawg^ 

à  Mejfieurs  les  Etats  Généraux  des  Provincejh 
VmsaJfemble^iDelftlfi  13.  Décembre  15S0, 

Au  deflbus  étoir  écrite 

Moi  fréfent  HoUFFtHi. 

ax       RE- 
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Répnfe  de  Mêffîmrs  les  Eîats 
;  Généraux. 

LEs  Etats  Généraux  aiant  va,&  lu  depuis 
.quçlques  jours  une  Profcription  publiée 
Bar  nos,  euneniis  contre  la  peribnne  de  vôtre. 
Excellence ,  par  laquelle  ils  vous  împofent 
des  crimes  énormes ,  &  tàbhent  de  vous  ren~ 
drc  odieux  y  comme  fi  vous  aviez  ufurpé  la 
place,.&  k  degré  auquel  vous  étesr  élevé ,  ne 

fenfans  en  ceïa  (ju'à  expofer  vôtre  Perfonnc 
la  fureur  des  Affaffins,  &  vôui?  ôter  yôerc 
honripur:  Lfsdits  Etats  ont  veu  auâî  la  Dé- 
^reqjae  V".EjXC.  a.oppof^e  à Wîté  Profcri- 
ption. Ils  trbuveiit  par  le  récit,  véritable  .^ç 
ce  qui  sVft"gaiK4^iis  çePaïSj'&.par  ce  que 
chacun  d'eux  eâ.coAnpît  ^enTo^i  partiçi^liCT, 
que  ces  crimçs^^  &  cçs  blâmes  vous!  font  im- 
putez à  tort  jfoiir  ce  qui  eft  dès  Charges,  tant 
de  Lieutenant  Gen.eral>  que  .des  ôouverne- 
mens  *  particuliers.,  que  Vous  ;  pofledez,  nous 
déclarons  '^u!^près  que  vous^ayçz  été  legttî- 
menient  élu.^^pduî:  les'exèrder  paritii  I^ou^,. 
vous  ne  les'Vez  acceptées, 'qu'à*  n^treluftan- 
te  requête  ,r.  &  que  vous  ii'àVez  continué  à  les 
exercer,  que  parce  que  .nous  ypus  en  avôris 
fortenicnt  prie.' "Vous  les  avez  même  exerdées. 
au'grandcônicifl:emeiit.&  à  laMstaâîon-cn- 
•làercduPaïs.;-.'      .^      .     '    ■      .  '/     ' 

Geft  pour'  cela,  que  lesd^s'  Etât;§  lîfpptient 
V.  Exe.  de  les.yôujojr  encojfç^xçjçer,  luip^o- 
mettâns.4;outc.^die^&aMAI^  épargner 


Di^:frAvàp^^-U0ifx:.    lit 

aucun  de  leurs  ^l»^ns ,  l!ailuran3,  in^nie^  de 
lui  rendre  uiie  promue  obei'flàncê  en  toutes 
chofçs."  "Et  par  ce  que  lesdits  Etats  fàvent, 
quels  font  les  fidèles  fervices ,  -que  Y-  Exe.  z 
rendus  à  ces  Pais ,  &  qu'ils  eipesent  encore 
d'en  recevoir  à  l'avenir ,  ils  lui  offrent  pour 
raflùrapcç  de,  fà .  perfonne  ti'entretenir  une 
cpmpagniç  de  Çavallerie  pour  fa  gatxle^  la 
fuppliant  de.  l'aggréer  de  la  part  de.  ceux 
^ui  fe  ftjQtent  obligez  de  rt^^^vailler  à  ià  coiï* 
fervatiou.  ..Quant  à  ce  qui  touche  Içsdits  El 
tats ,  qui  fè  trouvent  aul|i  chargez  par  ladite 
Profeription,  ils  fe  pr<)ipa&Qt}demême  dç|ê 
juftifier  dans  pçïiî^ççt  ^^t^,.aiu§  qu^Js  Je 
j-ugeront  àprQBÇ^.  .<  A^rl^i  ûmi  ï^wwbUé^ 
deMelHjeuq(eipt4tR.Q&pfaga(4^s  1^'viJlc 
de  Delft  le  A.7.J9Uri|e.l)çfiçmbr$^i>.So.,  ; ., 


k j»*i«'  i  i  •'■  »-»• 
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BAN,  ^:&.  ÉmTj^'Prme'^ 
PrpfcriptimfùèWfétria'Majefié 
duRoinatreSife^  , 

•  •••' "  Gontre'^  • 

tomme  Cksf  crjjKttmté^Hr..  dts  :  .&4U 
de  la  Chrétienté  f  C^'  fveei4em^nt  des 
£aù'BASy  farie^Hel  ehackn  e^  mtho^ 
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rifé  de  P Attaquer  ,      <7*'  de  Peler  di' 
Monde  comme  peltJ  publique  y   avec,  re^ 
cûmpenfe  k  quiconque  r.entreprendra..y 
PU  j  prêterai  a  main* 

PHilippc,  par  la- Grâce  de  Dieu,  Roi  de 
Caftilk,  de  Léon,  d*Arragon,  de  Na- 
varre, de  Napley,  de  Sicile,  de  Majorque, 
de  Sardaigne ,  des  Ifles ,  &  Terre  ferme  dct 
Ifides ,  de  la  Mer  Occanc ,  Archiduc  d'Au- 
triche, Duc  de  Bourgogne,  de  Lothier,  de 
Brabant ,  'de  •Lîmbburg,  de  Luxcaiboarg  ^ 
<lc  Gueldrcs ,  &  de  Milan ,  Gomte  de  Habf- 
bourg  de  Flandres ,  'd\Aitoîs  ^  de  Bouigo- 
^,  Palatin  de*Hainaut,  de  Hollande,  de 
2élande>,  de  Namur.  &  de  Zutphen,  Sei- 
gneur de  Frife,  de  Malines,  des  Cité,  Vil- 
les, &•  païs  d'Utrecht,'  d'Overiflcl ,  &  de 
Groningue ,  &  Dominateur  en  Alie ,  &  en 
Afrique,  à  tous  ceux*  qui  verront  les  prc&n- 
tc%.  Salut. 

Tout  le  monde  (ait  que  défunt  PEmpc- 
xç\\x  CJiarles  Quint  de  très-haute  mémoire, 
mon  Seigneur  &  Père ,  (fue  Dieu  gbfol vc ,  a 
traité  favocablemcnt   Guillaume  de  Naflàu 

Ïour  la  fucceffion  de  feu  René  de  Chaton 
rince  d'Orange  fon  coufin ,  &  tjue  dans  la 
fiiite,  dés  la  plus  grande  jcuncflc,  quoiqu'il 
fût  étranger,  il  lui  a  procuré  .toutes  fortes 
d^àvancement  :  Gc  ^que  nous  avon^  auffi 
toujoui«'  fucceffivement  contîtiué  de  faire  rde 
aôtrc  part,  ^.l'avons  même  confiderahle- 
ïoent  augmenté;.  Car  nous  l'avons  honoré 
4ç,nôtrc' Ordre  ileh  tUfon  dVr.    Eiifuitc 
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tious  Tavoils  établi  nôtre  Lieutenant  General 
au  Gouverncriient  de  Hollande ,  &  Zélan- 
dc,  Utrecht  &  Bourgogne.  Par  defius  tout 
cela  nous  Tavons  fait  membre  de  nôtre  Con- 
feil  d'Etat ,  &  l'avons  comblé  de  biens  ,  & 
d'honneur.  Ainfi  en  confideration  des  fer- 
mcns  de  fidélité ,  &  des  hommages  qu*il 
nous  a  ^ts  à  caufe  des  Fiefs,  Terres,  & 
Seigneuries ,  qu'il  tient  de  nous  en  pluficUrs 
de  nos  Pais,  &  Provinces ,  il  eft  fpédale- 
ment  &  fortement  obligé  de  nous  lèrvir ,  de 
nous  être  fidèle,  de  procurer  te  bien,  &  l'u- 
tilité de  nos  aôaires,  &  par  confequent  de 
conferver  le  repos,  &  la  tranquillité  dans 
nos  Etats,  &Païs. 

Cependant  chacun  feit  que  nous  tf  avonf 
pas  eu  pluftoft  quitté  les  Païs-bas  pour  nous 
rendre  dans  BÔtre  Roiaume  d'EIpagne ,  que 
ledit  Guillaume  de  Naffiu ,  fkit  Princa 
d'Orange  par  le^  moiens  dont  nous  veuonr 
de  parler,  a  tenté  par  fcs  mauvaifes  prati- 
ques, par  fes  trames  ,&  j>ar  fes  artifices ,  prc* 
micrémcnt  d'attirer  à  foi  ceux  qu'il  favoit 
être  mécontens ,  chargez  de  dettes ,  ennemi» 
de  la  jufKcç,  defireux  de  nouveautez ,  &  fur 
tout  ceux  qui  étoient  fufptâs  dans  la  Reli* 

Î;îon ,  qu'il  a  careffé  ces  gens-là  y .  qu*il  les  a 
ollicitez ,  &  attirez  à  foi  par  de  belles  paro- 
les, par  de  grandes  promeiÊs,  &  par  de  vai- 
nes perfuafions;  qu'il  a, été  le  principal  aa- 
teur  &  promoteur  *dé|  la  fHremiere  I^equétc,^ 

?ui  fut  prefentéç  par  une  troujje  de  jeunes 
îentilshommés ,  qui  frequêntofent  ordinai- 
rement ûmaifon,  &  (a  table,  &  que  itiêmc 
le  complot  en  fut  f;ur  dans  ladite  maHbh  en 

prc* 
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prelebce  du  Comte ,  Louïs  de   Naf&u  Ion 

frère  ,  '  grand  hérétique.  Quoi  qu'il  *£Ûi  le 
àireâeur  de  toutes  ces  menées,  cepehdant  il 
fe  trpuVoit  tous  les  jours  dans^  le^  Cônfeii 
d'Etat  eh  ce  temps-là,'  Il  étoit  prefent  à 
toutes  les  délibérations  ^  &  à  toutes  les  t^io- 
lutions  qui  s'y  prenoîent,  de  forte  que  cha- 
cun peut  remarquer  en  cela  (à  bonne  foi ,  & 
le  foin  qu'il  avoir  de  garder  fbn  ferment. 
Ainfi  paiiàat  a\i  delà  de  cette  Requête,  lui  . 
&  fes  adhérânsintroduifirent  lés  Prêches  hère- 
tiques,  S: les afièiïiibiées publiques qi  plafieurs 
endroits  de  nosdits  Païs,  pendant  que  la  Du- 
cheflè  de  Parme  nôtre  tres-chere,  &  bien  ai- 
mée'fœeur,  qui  étoit  alors  Régente,  &  Gou- 
vernante jgcnçrale.  desdits  Païs-Bas ,  aypit  en- 
volé vers'Nous  poy!r  avoir  nos  ordres  ibxïa* 
dite  Requête.    ' 

.  Pareillement  par  l'avis,  -&  du  ftt  &  tonf 
fentemerit  dudii  d'Qrange  '  les-  Hérétiques 
pouflèz  à  cela  par  ceux  qui  avoicnr  prcfentd 
ladîteRequête,lefquels  il  favorifoit^  commen- 
cèrent à  brifcr  tumultuairement  les  images, 
les'  aufcls ,  &  les  Egîifesr ,  &  à  profaner  kç 
choies  faintés ,&  facrées ,'  mêmfelcs  lacrcr 
mens  oXàonwèù  de- Dieu.*    Cependant  par  la 

frace  divine , .  &  paiT  la  prudence  de  ladite 
)ame  les  chofes  forent  conduites  dételle  m»» 
niere ,  &  on  y  apporta  des  remèdes  fi  cflSca- 
ces ,  -qu'il  fot  contraint  de  fe' retirer  .de  nos- 
dits Pais ,  &  'd'abandonner  fesdits-Gouvcrne- 
mçns.  Cela  ne  fe  fit  point  -dc'Gi  |)art  làns 
colère, ;&  fans  menatjes.  de  s'eri-'vangcr  ;  ce 
^u'il  tâcha  d'jéxecutetrannée'fiii vante  par  les 
armes,,  mais  f^s  en  pouvoir  venir  à  bout: 

•  ■■•ear 
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Car  a  fut  fi  vivemeut  ppurfaiYÎ  par-  nôtre. 
Arméç ,'  quiliu injarchoi t' continuel lemcnt fur 
les  talons,  qu'il tie  pût-$'arrêter  en  aucun  lieu, 
dç  forte  qu^il  fût  entièrement  chalTé  de  hois-- 
dits  Pais.  •     ' 

•  •  •       j 

Mais  parce  que  quelque  temps  après  on 
eut  en  plufieurs  lieur^  &  fur  tout  en  Hollan- 
de,  &  en  Zélande  quelaue  .meconteiîtement 
de  la  conduitedu Duc  a*AIbe.  qûiavoîtfuc-' 
cédé  à  lacKte  i)anîe  dan^.lc  Gouvérnenient 
desdits  Haïs,  il  travailla  à  pouvoir- y  retour- 
ner, Ccpend^t  iln?v  fot  reçu  qu'après  a- 
vbir  au  préaî^We  foiemncllement  juré  êtux 
Etats  desdits  P^Sj  &  aux  villes,  qu'il  main- 
tiendroit  ïésdits  raïs,  &  villes  pour  nous, 
&  en  nôtre  ol^eiflànce,  •&  qu'il  ne'  change- 
ioît  rien  du  ipùt  dans  rahcienne  I^eligion 
Cathotique  Romaine  :  Seuleilientqùe  cQipn>c 
(jouverncui'  U'  |es-afli(lçroît  ^  & •  les  défendroît 
ÇQqtfe^Tidit  Duc  d^Albe.^  s*îl  VQulqitlesfiorj- 
çer„*&'  les' violenter,,  à  ce.que  ledit Dticpré^ 
tehdoît,  Savoir  de  leur  faire  ^aicr  rirnpoiî- 
t'ion  dia  daiémc,  &de  vinétiéniç  denier,  la- 
quelle il  voulédt  établir.:'.  Chôfç  que  nous  rie 
lui  aviôfls  pOjjit  /co^Tiandée  '^  &yuQ  hoiif 
pe  prétendions  point  qu^I  dût  j^îrè  fans  le 
confentemèut ,  &  la  volphtif  ^^ç  'riosfdits  ïur 
jetç.i  &  encore  à  coiidiuçp  que,.ècue,*'Jrnpor 

iîtïon  uen(Jro^t;Véudetouteslés  autres  V,  qûVr^ 
levoit  auparavant',  dont  on  entendôît.qù'il^ 
ftrpient.  déchargez/ -    .', .,    ;  4    -    r,/, 

'  'Cependant  Utôt.^'qùe'  ledk  "de  JNaîtaufuJL 
entré ^.&  reçu  dans  ledit'  GôuverTOneùt, 4l 
commença  par' le  rnùîen  de^fés  Mrniûrcs,.  fk 
luppôts  d'introduire  lesPrêclies'^jèretîqi^espâr 

•    '     toutl 
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tout  où  îl  put ,'  perfecntanr  tous  les  bon^r 
Pafteurs ,  Prédicateurs ,  Religieuï,  &  gens  de 
bien ,  dont  il  en  chaflà  un  fcrt  orana  n'om- 
bre. Il  en  fit  même  maf&crcr  pYi^urs ,  ou 
ne  fit  pas  femblant  de  favoir  le  meurtre, qur* 
en  avoît  été  fait  par  quelques  uns  de'fes 
adherans,  jufques  à  ce  que  Icsdits  E^s  of- 
fenfëx  de  cette  cruauté  vx)ulurent  cû  avoir 
raifon.  Car  alors  il  fit  femblaht  que'lacho^ 
ft  lui  dé{>lailbît.  •  Et  cependant'  fl  retourna 
depuis  à  fon  premier  traîh.  Il  maltraita  tous 
ce^  qu*il  reconnut  Catholw  tics ,  parce  qu'ils 
étoîent  contraires  à  fes  deflciirt.  Il  fe  firvît 
du  confeil  des  Miniftres  hérétiques ,  tant  é- 
trangers ,  que  natift  dudit  Pâïs.  Il  changea 
les  Magrftats  qu'il  favoit  être  contraires 
à  fcs  entreprîfes ,  &  en  vînt  eftfip^à  introdui- 
te la  liberté  de  confcience ,  ou  pont:  '  mieQJI 
dire,  la  confufion  de  Religion.  De  Aà  efl! 
venu  que  les  Catholiques  ont  été'  Duvcrtc- 
mait  perfccutcx,  chaflez,  Ôcrejetteidèlcurs 
emplois:  quelesEglifes,  &  les  Moiaftcrcs, 
tant  d'honunes,  que  de  filles,  ont  été  roï-^ 
nez ,  &  détruits  :  que  les  Rdigienx ,  &  les 
Rèligieufès  ont  été  maltraitez,,  bannis  & 
chaflez ,  à  moiûs  qu'ils  ne  tombaient  cUns 
rApoftafie,  ou  dans  le  Mariage,  car  il  ne 
fe  confioit  poîiiJc  aux  autres.  Auffi  Pa-t-on 
vu,  tout  marié  qu'il  étoit,  fà  féconde  fcm* 
me  vivant  encore,  avoir  pris  uheRcligicufc, 
Abbeûè  bénite  folemnellement  par  un  £vê- 

Îue,  laquelle  il  tient  encore  près'  de  lui: 
"hofe  la  plus  lionteufc,  &  là  phis  infâme 
que  Ton  puiflç  concevoir ,"  non  feulement  fe- 
lon  la  Rcl^n  Chrétienne,  maïs  encore  fe^ 
c  Ion. 
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Ion  les .Loîx  RooMincs,  qui  eft  même  cx>ii- 
traire  à  l'honéceté,  publique. 
.  Enâiiiil  a  tant  fait  4  .qu'il  a  étdnt  la.  Re- 
ligi(m*Çatholiq\)ç^iK^(CtsPai'srà,  fouf&int 
toutes  ies  ensuis  ^ifSc  imputes  les.  inipietet  de 
toutes  les  aiitres  Seâes ,  &  liérdlies.  pour  ex* 
terminer  )  &  pour  déraciner  aut^  qu'il  le 
pouroit,*€ettQ  làinte  Rel^oçiGithoIiqaejéta- 
blie  de  tout  te;xu>s,  pafjni  tout  ce  qui  s'appel« 
le  Chrétien.  Il  ^  dope  fait  rebeller.de  octé 
^e  forte  no^panyres  fujets  de^  HolUivJe ,  jc 
4c  ^élaa^Çf  iXJ^  .a  réduit^,  à  :de  iellc§  cx^ 
jtremô;cz,  que^Ri^ique  toutes  le?^  v§te^  l^uno 
après  Tautre^  ont  été  aÔiçgdes,  (f.  prîtes  vies 
unes  par.af&utjçs  autres  pay  çQmppfitiQn.Ainfl 
il  a  été  plus  d'une  fois  fur  le  ppin^  d!étrç  ehaffî 
Jiors  de. ces  Païsilà,  par  .ik>s  arn^^  julquct 
ji  ce  que  le  Grand  Çïoiii|ngn<].e¥^  de  -  CaililJciié*^ 
tant  mofit,  lequel  nous  u:v\c(X\i}èMi -^^m^ 
yerpe^  après  k  Dup  4WI|>6»  que  noùsis; 
yyoïff^  rappelle  pour  donner  F^  de  jatisfac- 
tioti  à  nos  fujet^  les  aSaires  tombèrent  daâi 
un  grand  ,de{pi:4re  par  la  défobdïlance  des 

Sens  de  guerre  ^  qui  s'emparèrent  de  la  vf!fc 
c  Zyrikzée.  Cette  rébellion  des  Etats  .fat 
favorable  audit:  dç  Naûàu.  Car  peu  de  temps 
après  lesEtatsGcQerattx  de  nosditsPaïs  defiraos 
de  fortir  uuq  bonne  fois  dcgs  mîftres  de  la 
micrre,^por^  à  cel^  pîff  les,pert«afions  du* 
4it  d'Orange ,  qui  temoignott  ne  deiirer  que 
It  bien ,  le  repos ,  &  la  tranquillité  desdits 
Pàïs,  &  n'avoir  d'autre  deûèinque  de  les  dé- 
livrer desdirs  fpjdats  é^angers,  de.xe^îrJe 
Pî^ïsfotts  nôtre  obetlfince,  d'yconferFortom 
jTO&pible  j'^çiçnac;  .Religîoii'  Catholiq«tc,  tdl- 

lé 
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}e^*elle  y  aVôît  toujours-  été  cxercie ,'  &  de 
garder  les  privileges^a  la^  liberté  dudfc  Pais, 
ksdiift'  Etats  firent  avec  lui  *  Tràffé.dc 
Gafidyfondt-^ptcflëtheQt  fur  ces  deux  clau- 
ù%  ^ales/'de  m^têàir'làditèj  Religion;, 
&  nôttéi  obéiflÈHiice;  f      '   '^  -     ' 

•-  Vers  ce  l€tfïps^là;»nbus'  dwolimcs  feu  nô^- 
ti»  <Âier  FWe^boiifle  mémoire  Dem- Juaii 
d' Autridie^  avec  drdre  étprès,  &  dans  le  drf- 
fôn  d^accommoder,  d'ap^ilfer,  &  d'^flbupîf 
cous  të$  troubles  it  aésdits  Paï's  par-  la  pliù 
douce^  &'  par'la'pIus^comiÀoâe  voie  que  fid- 
«fibpoonoit  •  O'eft-cfe  qi?ÎRéxeciitâ  criac- 
eocàmi  i  nosdits  fiijc^s,  tiM  ce  qui  pauvcMt 
leuff  âbre  accordé,  iSc  il  rsitifia  ledit  Traité  de 
Gted  ,  lequel  il  fit  pdblier  pir  tout  fdon  la 
manière  accoutumée.  A  tout  cela  ledit  d'O 
fange  s'y  oppcfa^fle*  toute  ila  force:   MEms 
^msàt  qu'il  ne poùvoîtrémpêchcTj  îltie  vou- 
lut janfiais  enlldte^vie  faire  fNibliàr  dans  les 
lieux  de  fës  GouVémemëns,  irrité  Suis  doute 
dcoc  qu'il  nVlVoît  pu  rcmpéchef ,  <k)iTune  il 
a  été  dit,  quoi  que  nous  mêmes  euffîpas  du 
depuis'  approuvé ,  (Hnoîogué ,  &  ratifié  Vm 
&  l'autre  Accord,  &  Traité ,  &  que  nAtredit 
bon  Frère,  avec  les  Députer  4es  autres  Etats 
eufiênt  envoie  divers  gnulds^fi  bons  pcrfonni^ 
gbs  vers  ledit  d'Orange  pour  le  porter  à  ce> 
la  7  afin  qifil'^eflftâuât  de  fa  pdrt  ce  à  <}ud 
il  étoit  obligé  par  les  capimlations  dudit  1  ^ù^ 
té  xie  Gand.  '  r       ../..., 

Et  parce  que  ledit  d'Orange  allégnoît  tou- 
jours pour  caufç  de  foû  refus,  qu'il  devok  ré- 
touvtet  foU' Gouvernement  entier,  &qu'aînfl 
•fes  villes,  <pu  dé  l'avoîeût  pas  voulu  recon- 

noî- 


ildîtté'fJôàr'Gôtivènicwr ,  ou  celles  que  nous 
avions  reprîfes  d^^uîs  p^r  nos-artnes^  &  rc- 
xJUiïés  par  iîucîqù^  âufre  moîen  fbtts -titMt 
t>béïflahce  ^  ftflèïit  tpmifes  dans  fondit  Gou* 
vcràemcnt^  il  y  fut  iàtîsjEait  par  H  bonté,  & 
parla  fedlité  :dejait§  Ètàtà / qui  né  cônhoit 
îbient  pas  encore  en  ce  temps-là  les  inipo(h> 
res,  &  les  f^ï  férhiehs  .dont  \\  eft  capstbte. 
Tout  cela  lui  fiit  accordé. pourtant  foU^i cette 
condition,  quirjurçroit  de 'né  rien  changer 
dans  'la  forme  de  ladite  ancicnhô-'  Religion 
Catholique,  &  Romaine,  &  que  pour»  cet  effet 
Il  donncFOit  <butej4  fes  fâti^a'âioâs,  &  touftes 
les  aflurançes,  que  les  Magiftrats  ;  bourgeois , 
&habitans  de  chaque  ville  pourroîcnt  deman- 
der avec  jufticc. 

Sur  cela  après  qu*pn  eût  dîfputé  Içng-tems 
iSîTlés  fiiittez-  que  fchàtjie '•  ville  démandoît, 
efln  ^tf otl  îétur  ^^JiftJli  èc  <îtte>lcdit  d*C3(rati. 
^  leui^  jpermettoit,  dies^ié  l?enMk*ent  fous  fi>]l 
6 oavemeinâit  ;  après  qu'^lèûf  juré  les  Arti- 
cles fu$dfts,^vec  tous  les  autres  qui  Ibîit  con- 
tenus dans  ces  aÔes ,  qui  ont  été  dreflèz  fur 
ce  fujct.    Maïs  tant  s*enfeut  qu'il  ait  tenu 
les  promeflès  fi' faîntemcnt  jurées,  qtf au  con- 
traire il  a  incontinent  introduit  dans  îesdites 
villes  fcî8  Mfniftres  &  Prédicateurs  Calviniftes. 
Il  y  aifait  revenir  les  hérétiques,  qui  enavôicnt 
été  binnis.-  Il  y  a  donné  liberté  de  confcicn- 
ce,  &  a  fait  commettre  des  fcandales  dans 
quelques  Eglifes.     H  a  attaqué  d'abord  les 
Mandians ,  &  enfuite  les  M4;iAi'^ts,  lefquels 
lia  perfecutex peu  à  peu.  II. a  nns  en  fuite  les 
bons  Paftcurs,  &  a  finalement  expulfé  là  Re- 
ligion Catholique,  dont  il  a  interdit  Tekercict. 

Daj3s 


^ 


3;5  Hiftoire  de  la  RepuUi^ue 

Thcas  tout  cela  il  s*c(l  ièrvi  de  foa  hypocrifie» 
Jk  de  îès  diiTunalatiotis  ordioaires.  Il  dîlbit 
que  cela  lui  <iéplairoit,&  qu'il  u^y  poavoit  re- 
médier. Cependant  il  poullbit  fous  ^xàain,  tant 
par  lui  mëmey  que  par  fes  émiflàires  Jes  (èdi* 
tieux,  &  tous  les  hérétiques  pour  les  porter 
â  emploier  toutes  ces  voies  nwligaes.  Même 
pour  y  réufiir  plus  facilement  par  Taffiftance 
des  fiei»  il  meuoit  file  à  file  garntfbn  dans 
les  villes  contre  l'accord  qui  avoit  été  fait, 
de  même  que  contre  fes  promeflcs ,  &  fi>n 
ferment.  > 

.  Gependam  il  ne  cefToIt  de  iij^p  de  nôtredit 
,Fra:e  Dom  Juapi  qu'il  ipachinoit  la  ruïnç  des 
Etats,  ce  que  toutefois  nôtredit  Frère  nous  a 
toujours  conftamment  aflîiré  êjçre  faux  ;  qu'il 
fû  bien  vrai  que  vpiant  l'opiniâtreté,  &  la 
luatice  dudit  d'Qran|e  il  avoit  conihité  avefc 
4uelq0ies  perfonpes  notables ,  comment  ou 
fouxxoit  trav:^lçi'  à  le  ramener  à  la  raUbn,  & 
rempécher  de  troubler  encore  la  tranquillité 
publique  d^its  Païs^  comme  il  n^a  que  trop 
fait  dans  la  fuite.  Cependant  ledit  cratun^ 
n'a  point  eu  de  ceflè  ,  jufques  à  ce  qu'enfin 
par  fts  pratiques  oi;dinaires  il  a  mis  une  telle 
.défiance  entre  nôtredit  Frère;,  &  les  Etats  de 
.nosdjts  Païs ,  qu'on  ne  vit  de  toutes  parts , 
que  de  triftes  &  de  funedes  apparences  de 
maflàcres.  Ainfî  pour  -éviter  ce  defbrdre ,  ou 
pour  prévenir  du  moins  l'emprifonnement  de 
la  perfqnnc  ledit  Dom  Juan  fut  fobligé  de  fe 
mettre  en  fureté  dans  nos  ville,  &  château  de 
2>ramur.  Il  y  fqt  même  d'autant  plus  engagé, 
qu'U  n'avoît  poinf  de  troupes,  &  que  cepen- 
dant ledit  4'Qrange  ne  ,cdlbit  point  par  fts 
.     '.  éniiC- 
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émîiSirtt  &  par  fcS'Miniftres  apoftct  tfexcî- 
ter^lfii'iàâieux  à  attenter  fur  fa  perlonne,  ce 
qofilivbit  fait  entreprendre  la  même  année 
centre  ccttx^e  nôtre  Cotifcil  d^Etat,  qui  é- 
tokxommJI  au  gouvernement  gênera!  de 
nosdîts  Pai'sc  [-qu'alors  ledit  tfOrange  croiant 
étteTcriu  à  bout  de  fon  ^cflciii ,  il  comrùença 
à  emploAcr  toutes,  iès  rulès^  &  fès  armes  mê- 
me contre  nôtredit  Frère,  qui  £toit  nôtre 
lieutenant  Général. 

TiMttefois  par  la  *médiation  de  plufieurs 
boq^  Pn&nnages,  qui  •étbient  près  de  fa  per** 
i^Hme,  -tx.  ^jwxxxm  gens  de  bien  du'^^côté  des 
Ems,  les  diofts  en  étoîcnt  venu^«  fi  avant, 
que  tous  ces  dîfférens  avoient  écé  accbmmo* 
<*  dcjt,  &  que  pour  éviter  toute  occafion  de  dé- 
!    fiance  de  part  ^èc  d'autre  il  avoir  promis  de  fe 
rdtrer  ^  Goav»ncn«nt,  &  de  paflèr»en  I>a- 
lîé,coKinîoauffi*c^étoit  là  nôtre  Vol6rit!é.  Et 
en  eflît  les  Députez  des  Etstrs  étoient  venui 
Ters:liit4>our  accepter,  & 'pour  figner  recipro- 
quemept  ces  offres ,  &  ces  cona'oftres.  Maî^ 
p«:  malheur  cet  enn^tii  commun  ^  qui  a  été 
de  tout  temps,  &c<pi\  eft  encore  anjourdhui  le 
pertorbatcm*  du  repos  public,  lâchant  que  de 
la  Hollande  où  ilétoit^il  ne  pouvoît  plus  em- 
pêcher cette  paix,  &  cette  réconciliation  par 
£es  artifices,  ordinaires,  il  fc  hâta  de  venir  i 
Bruxelîe ,  &  fous  prétexte  de  vouloir  travail- 
lera cette  paîifi,  il  porta  les  chofcs  à  la  guer- 
re en  propoiàntde  nouvelles  conditions,  dont 
Ton  n'avoit  du  tout  point  parlé  juC}ues-là. 
Il  parvint  donc  à  fon  but,  &'  rompît  tout  ac- 
cord, comme  chacun  ûît. 
VdXit  ia  fuite  les  afSûres  en  étsàit  vetmës  à 

P  une 
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une  rupture,  &  à  uttc|ça*ceo«^yerte  &  cruel- 
le, il  fe  fit  nomnaca:  Rwar^  ou  Proteâem&'dc, 
nôtre  païs  de  Qrab$in$s  .&emuite£èçQisltLieup. 
tenant  de  tpuç  nos  PaïsrEfllf  :&  cehi  parfiîr- 
ce,  ÀlJar^sdc^  tumultes. pQpuJairtB  contre  la; 
volonté  des  Etats.  :Ce(t.aiBfi.qu*jl.sîcft  fait  ^ 
choifir  Gouverneur  iJe  FJandres  dans  les  tii-. 
multes  de  Gand ,  &  de  quelques  autcc^i^eux.  ^ 
Il  à  fait  vaiîr  Ion  .Frète  &  fon  Beaxi-bsxc  j . 
qui  font  étrangers  pour  avoir  ti'5«itr^:<îoû?/ 
yerncmens^de  nos  rrovitiees;  PaôDi'ioiit  ce- 
la lui,  A  les  6f»$  travarllçm  oômi^Beupie 
par  toutes  Iqrtes  d'isnpofitioQS:,  dl'exèâttQiiSy 
de  demandes,  de  levées  de. denjfers^&de  giioe 
tifations  les  pl$is  duies^JeapIus  barbace&,  & 
les  plus  tYrannique$.,.dont  ou  ait  jamais  ouï 
parler.    C«ft  ce  qu-il  a  ^exécuté  par  fi>rce  les 
aroies-  à  la  ingii^»  &na  te  CDQientetDent  et. 
nôtre  Peuple  ,•  ^  iàiisi  en'  rendn:  conte.    Si 
que]quq3  uns  ep  pâd^iit ,  il  jette  i£s  ihaios 
fur  eux,  &  les  fait  ;nîaltnu^er,  pilte*,  iœr,  & 
cinprifonner*  .  '  .  , 

D*ailleurs  tout  le  monde  fait  ce  que  naas  a- 
vous  (ait  continuellement  pour  accommoder, 
&  pour  pacifier  le  mid-6itendu  qui  éimt  fur- 
venu,  comme  ii  a  été  dit,  .entre  nôtrcdit  Lieu- 
tenant General  &  les  Ëtats.  Mais;  tout  ce  qtii 
a  été  fait  de  bien  par  iK)tts,\&  par  nôtredit 
Frère  a  été  fupprimé,&  caché  au  p^^blic.  Au 
contraire  ledit  d'Orange ,  &  les  ficns  ont  in- 
venté inillc  calomnies  pour  abp.(èr  toujours 
4avantage  nosdits  fujets.  Même  dans  la  con- 
jonâùi:e  de  la.viâoire  d(^  Gemblours  nous  ^ 
avions  envoie  le  Baron  de  Selles  avec  des  con- 
ditions fort  {aifonnables  poar  recevoir  en 
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grâce  nQsâhs*£^»^,'^pOtip  pacîâer.  tou- 
tes les  affaires.  Copiant  f oat  cela  ait  ren- 
du ÎBUtfle^pfir  P^inpécftcmem  iffiï  a  rây  ap* 

porter', 4^ 4^^^^^^^^^^  ^kms-là  nosJlis 
fujcts  éorivafls  t^nt  à  nons^  qu'à  liô&re  bOft^Fre- 
re, & Cbu&irEiî^éur;*:  à  d^autres PôttJir* 
tat9-ï)Otir'  jûftfficr  ïes  diffëpeas  qu^ite  avoîoif 
«véé :nôtn^t  Lieutenant  Général,  ils  pi^ote- 
(laâent  ouvertement,  qu'ils^  ne.  ir&aièpettt  rien 
chm^er^ans  rmcûsme  Religiou  Catholique 
Rônffiritic ,  telle  ^dle  atok-<té^«kercée  de 
tout'temp^  dittis  nosdits  p$A$*  '  A  ijivfbî  Us  ar 
joutoîent  que  fons   celte  Religion  ^  voth  . 
loieik  nous  rendre  rbbél'i&ic<e  qui  notts;  é- 
toit  due  de  -droit  -divin  &•  kumain  :  ce  qu)  cùBh 
tcnoif  les  deux' points  que  nou^  acvions  tda« 
jours  <iemai^dezv&  9ue  noud  Idir  d^nans 
diotis  enœi^  i  én^  quoi  nous  étions  d^aceoid. 
ToutéfWs' ledit  cPOapge  éteignant  la  ré- 
conéiiiation  dt  nosdf t^  (uji^s  avec  Nous,  A 
fcroit  aviiï  de  tramer  de  nouvelles  invendons 
nonfculemmt  pour  etfipldieir  cette  ptft,maîs.. 
encore  pour  rendre  autant  qu'il  le  pourrbit  ^  > 
cette  guerre  tternefic  &  fins  remède^  en:  cor- 
rompant Idtfr  par  le  môito'de  fh0;éfie,  G*eft  \ 
i  qiK)i  il  eft  pafvedûen  ^lufietrrsr  lieur,  non . 
fèulejETient  par  dés  '^utës;  par  désr  malices^!  joar 
des  parjures,  chofeî  ordinaires,- àà^lu^v  '«  à*i^ 
tous  les'héréti<iafe$i  jrtiais  auffi  j>âSii  ^  force* 
ouverte,  en  u&nt  de  méajjÉ<fu*ij4voierféjt^' 
feît  auparavant  poilt  gâter,  &  (icnij^erdi-e  lesti 
Provinces  de  Hoïïamt'j  Se  de  ZéJÈiiïdefr-  ^11  si 
mis  tout  en  fcu/  Iî>  ajdfe  ^'tuinulfœ.  po*i* 
putaires  de  t<>utes  p^si*'Il«a£âti  ft^oager  le& 
Egfilês  ^  &  profaner  les  Salïpemenls:^    Il  3:fét 
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inaflàcrer,  oa  tmpri&aiiier  les  Evéques ,  Ie$ 
Payeurs,  les  J^fuùcs^  les  Religieux ,  les  Re« 
ligicuiès.,  &  plttSeurs  ^perfonnes  de  bien  & 
d  hoiiheur9  qui  iétoieat  feculietcs.  Il  a.chMgé 
&  renonveUé  les  Magi{b:ats«  Il  a  dépoiSué 
de  leurs  Charges,  contre. tout  or^re  de  droit, 
de  privilq^.  d*u(àges ,  &  d'obièrvances  an* 
dcimesy  les  rréfideos,  ConfeQIers  y  Gouver* 
neurs  de* places,  Baillîfs.,  Prévôts,  Drc^firts, 
Elcoutetes,  Eçhevias,  &  autres  «Officiers  C%- 
dx>liques,  lesque'cS  nous  Itoient  afTeâionçez, 
de  même  qu'eau  iiieu,  &  au  repos  duPaïs*  Il 
anû&daiis.leur  place  extraordinairement,  de 
fou  autorité  privée,  &  ibuvent  par  des  éoao* 
tioQS  populaires ,  qiè'il  excitoit  piyrmi  la  ca* 
naiUe,  fur  laquelle  il  triomphe  &  rœne  abfo- 
lument,des  Seâairc^,  des  feditieuj^,  des  hom- 
mes mrbulens ,.  des  gens  qui  yiy^i^  de  bri- 
gandage &  de  rapine,  &  à*aiitrfs.tout  àfiaît 
iKiSiblables  à  lui,, de  foixe  ,qu^il  $i  mis  toutes 
les  affres  dans  la  Gonfufion  la  plus  barbare, 
la  plus  t7ramiique,&la  plus  Cmg^iaaire,doQt 
on  ait  jamais  ouï  parler.    ^  ..       c  . 

-Plttfieurs  Provinces  Cathpliq^s  en  ont  é- 
ité  mortelkioent  iafÉg^es.  Elles  n^çnt  pu  voir 
.&ns  horrjeur,  que  la  confidences  d|es  gens  de 
bfen  fOt'  ainii  vicdemment  oppriifiée  ^  que  les 
EgKlcSj,.lcs  ClQÎtres  ,:les  Abbaïes.^  les  Oia- 
tonix,  oc  les  maifons  des  Gentilshommes,  & 
d^  boàsperfonnagl^  fuâènt  ruinée^:  que  leurs 
biens  fouent  dflomez  en  proie  à  des  gens,  de 
néant  w  gré  de  cet  étranger  :  q^e  tout  VlËxsx 
du  Pàî's  fut  renyerfê  par  cet  hoip][De  juCques 
i;vouloir  forcer  d^s  Fîovînces  entières  à  agir 
contre  leut  JE^ment ,  &  contre^çiir  vcdonté. 
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Elles  ©nt  done  voulu  fe  réconcilier  avec  novts. 
Gteftcc  qu'il  a  taché  d'empêcher  par  tous  les 
moiens  poffiWes.  Mais  eîlcs^  eut  été  plus  for- 
tes, &  plus  CGnftantes  que  lui.    Qui  pis  eft, 
ledit  Seigneur  Empereur  à'l'ih(bmte  Requête 
desdtts  États,  qui  T'avoiént  fuppîié  éc  vou- 
loir êtr^  Interccflçur  &  Médiateur  de  Pacifi- 
cation entre  Nous  &  Eux ,  avoit  confcnti  de 
prendre  cette  affiiirecn  main  pour  k  terminer. 
Aquoi  dans^le  défir  de  voir  nôtre  Peuple  dè-- 
.  livré  de  ces-  calamîtei  y  nouis  nous  étions  V0- 
lontairemem  accordé.  Auffî  Sa  Majefté  Infi- 
periàle  âvofc  etïvoié  les»eonimiflàires  à  Co- 
logne poup  cet  cflfet ,  de»  Princes ,  Eleâeurs^. 
&  aatres  des  piânctpaux  Seigneurs  du  Saint 
Empire  pour  entendre  les  peints,  dont  on  é- 
tbit  en  contefktioit^    Tout  cçki  néantmoins 
D^a  en  tien  détourné  ledit  d'Orange  de  fès 
xnauvailès  &  pêrnideufefs  intendens. 
.  Et  en  ef&t  lesdits  Comihttâaires  aiam  eit^- 
miné  cette  affiôre  pondant  ixn  fert  long-teml^, 
Jjtaîant . xnâme  débattu  fur  les denaondos dé- 
dits £tats,d&  for  nos  offres, conclurent  It  ré- 
itèrent les /points  âcles  articles ,  tels  qu'ils 
les  oiîtjmbHe2,&  ait  imprimer  pour  éfrc  ac- 
ceptez tic  part  &.dVutre.  Cependant  tout  ce- 
la a  étéTlàns  cBèt,  qud  que  ksdits  ardclds 
fuffott  (î.  jiifteSy.&.fî.raifonnabl€S,  qu'ii*n*y  it 
pcrfonne. capable. de  juger  de  ces  fortes  de 
choies,  qui  n'avoik  que  ces  articles  fèm  pliâ 
qae  fiiffiîkns ,  &  que  nous  avc^is  offert  bcao- 
coup  plus  que  nosdits  fiijcts  tf  en  pouvoient 
rafonnabiément  prâoRlrci . 

Pendant  le  ttf mps  de  cette  Conférence  * 
Golof^e  ledit  d'Orange  pour  s'oppofer.  en 
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cela  à  rEmpcrcur,  &  à  Nous,  &  pour  mettre 
les. choies  dans  un  ét^t  abfblument  defespe- 
ré,  fit  faire  à  Utrecht  une  aflèmblée  des  Dé- 
putez de  quelques  villes^  &;  de  quelques  pais, 
qu'il  tient  fous  fon  pouvoir  pour  y  pratiquer 
une  nouvelle  ligue,  ou  conÀ)inutiou  mantfe- 
fie  contre  ladite  Keligion,  ce  contre  Nous 
dans  des  termes ,  &  avec  des  fermcns  tout  ù 
fait  exécrables,  &  qui  font  horreur.  Ih  tfe  fe 
font  pas  même  abîlcntis  de  charger  d'injures 
.îcs  Commiflàires  dudit  Seigneur  Empereur 
Pour  fc  foutenif  dans  fes  deflfeias  pcraUricux, 
il  ,fe  fait  affift^ir  pat  fon  FrcrjÇ,  pa^  fon  Bcau- 
frfire^&par  des  gen^  »poftei.  il$  <Aticnt  toift 
cnfuite  en  plufievôs  Ûeuî  par  dcgranà»  fol- 
licitations,  par  fes  pratique!,  par  de  poires  ca- 
lomnies ,  par.  de^  gcômelfes  importunes,  & 
prefquc  par  force;  4Îottt:  cclajiomMaiit  tous 
les  foins  qufelcsdits'Goïnmîffaîtcs  :6m  pris 
défaire  ent^ldre  à  toutes  les fPtOYiuccs  kur 
Inpiioe  &  fainte  réfoiatioa ,  vfi J&Iutaire  à  tt»i5 
nds  fujets.  li  a  donc  tant  fibpar&sadheniti^ 
&  par  les  pçrfonnes  fuppofëes,  dtint  il  ft  fiirt 
^CAmmc  d'inftrumens  propres  à  rexecuticMïâç 
.iès  projets,  que  leidits  îffltides  ont  été  i\xp- 
primez  pendant  long-tcmf».  .Et  quand  il  n*a 
4>liï9.été  ^n  état  4e  lesxachêi^  aon  feulement 
:îl  a  empêché  iqtfiU  ncîfuiïcnt  acaq>te^  ;  il  a 
màneJfeit  tn^  forte,  qu^om a  écrit tplufleurs 
livres  pernicieux  contraires  à  ces  articles,  & 
les  a  remplis  de  toutes  fortes  de  mefonges,  <% 
de  calomnies.  :         *  •     ^ 

Enfin  les  Députer  qu*il  a  près  de  luià  An- 
vers ,  &  qui  Iwbiesuromplices  de  fous  les 
mauvaii^  dteûèins^  o|ifr;}iropo£&  des  articles 
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sn^eitiiiehsv  exoit)teins,  (candaleax,  &  pleins 
tfimpiifté,  contré  Dieu^  &  contre  Nous  leur 

^lbQyeD3miSe^fieury&  Prince  riaturel,  de  for- 
te qu^on  n^en  s^'jamais  vu  de  fcmblables.  Mê- 
me qùaïul  il  ia  vu^  qu'encore  avec  tous  fes  ar- 
tifices, les  perfuafions,  &  lès  travaui^^il  ne  les 
pouvoit  point  gagner  abfolumcftt ,  il  s'eft  cn- 

.  fin  réfotk  de  lortir  d'Anvers ,  dont  il  n'étoît 

•point  fortl.  depuis  plus  de  deux  ans,  il  s'e(l 
tranQ>ortc  dans  nôrredite  vfUed'Utrechtpour 
achever  ToBuvre  de  cette  damnable  ligue 
datis  le  ét&m  de  rendre  ces  didërens  abfo- 
lument.  irrémédiables  pour  jamais.  Il  eft 
donc  certain  en  général,  qu'il  s'c(t  compor- 
ta eh  toutes  chofes  avec  tant  de  tyrannie, 
qu'il  a.c|iaflré,&  exterminé  tous  les  gens  d'É- 

.  gljfq  &  qu'il  a-  traité  de  la  même  manière 
les  «Séi^eors  j  &  la  =  prii)cipalc  Noblefiè  de 
nos  Fais,  de  foirrè  qta'ift  ont  été  forcez  dé  fe 

.  rtôitr  :ailleQrs,  &  ^^bandentier  leur  Païs,. 
afin  qn'il-y^regnê,  &»qu'il  y  domine  plus 
abfôlumcnt  p^mi  les  ftircJurs ,  &'lès  émo- 
tions' popalaires-^  quî'^y  arrivent  frequem- 
àvent  depuis  quelei  g^&  de  biencen  ont  é- 

•té-chaifaB-       ^   ;'    '  '•  •>  '  '.  ' 

Et  ^ccgqite  lotite  k  confuffon  ,  &  le 
xnathéiuf '«ïiie- tbuffknt  Hosdîts  Pàïs,  procè- 
ilent  dû  cotMfeii  ,''d€S  exhortations,  de  î'in- 

-ftigation  ,  &  du'Ait^dé  ce  malheureux  hy- 
pocrite , .  donc  nefptit  iiïquîet  fait  confiftcr 
tout  fixi  'bonheur  ♦dan«- le  trottWe  de  nos  ft- 
jcts  :  ©e  phis  parère  Jqrfil  dl-nptoîtc  que 
tajit  qsfH  Hra  dâ&&  tn^éS^s  Païis ,  jamais 'il 

,ne  pouwa  7  avoir  de  pwi,  de  repos,' ni  de 
.tawqiaflité^-'pâlrcdquW  effet  il  foiidc  toutes 
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les  affaUfes^  fitr  la  défisuice^  où  il  tient  per- 
pétuellement les  eiprits  y.  élon  qu'il  le  dit 
uns  ceile,  &  que  c'eft .  la  coutume  ordinaitc 
des  méchans,  qui  ont  la  coulciencc  cauted- 
lëc,-comme  autrefois  Caïn,  Judas,  &  leurs 
(ëmblables  :  Enfin  parce  que  noncÂllant  les 
réquifitions,  &  les  offres  qui  lui  ont  été  fai- 
tes, même  par  les  Commii&ires  Impériaux, 
qui  lui  ont  prélènté  de  tcèsrgrands  avanta- 
ges pour  ^obliger  de  le  retirer  dans  le  lieu 
de  fa  naii&nce,  où  chacun  defire  naturelle- 
ment  de  vivre,  il  n'y  a  pas  voulu  déféra:, 
&  lui  étranger  aime  mieux  ruiner  nos  Païs, 
qu'acquielccr  à  ce  qui  peut  contribuer  au  bien 
de  nos  fujets  naturels  :  Pour  ces  caufcs  qrf 
font  il  juites,  (l  raifomiables,  &  fi  juridiques, 
Nous  u&n^  à  cet  égard  <te  Tautorité  que 
nous  avons  fur  lui ,  tant  en  verta  des  ftr- 
.  mens  d'obâïT^nce,  &  de  fidélité,  qu^U  uous 
a  fouvent  faits  ^  que  comme  Prince  irisfolu, 
&  Souverain  des  Païs-Bas ,  pour  tous  fes 
^'ts  malins  &  pernicieux ,  &  parce  quil  efi 
lui  feul  Tauteur,   &  k  promôtear  de  ces 
troubles,  &  le  pnoctpal  perturbateur  de  n6- 
tre  Erat^  en  un  mot  la  pede  puMiquedu 
Chriflianifme ,  Naus  le  déclarons  tr^tre.,  k 
méchant,  ennemi  de  Nous^  &  du  Païs,  &  com- 
me tel  l'avons  profcrir^  &,  le  profadvons,  ic 
banniflant  î  perpétuité  de  nosdits  Païs ,  de 
tous  nos  autres  Etats,  Roïanmes,  Ôc  Sdgneu- 
ries ,  défendans  çxprcflément  à  tous  nos  fa- 
jets,  de  quelque  état  ^  condition,  ou  qualité 
qu'ils  foiçiu,  4^  fréquenter^  Vivre,  comvcrÇer, 
parler,  ni  communiquer  avec  luifco  public, 
ni  en  particulier,  de  le  recevoir,  ou*  loger  dans 
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Wors  inaîfîms ,  dclui  adminiftrcr  des  vîvrcs,i 
ni  d'autres  hécefBtex  en  quelque  manière  qucr 
ce  foit,  içus  peine  d'encourir  nôtre  indigixa'-* 
^nf  comme  il  ftp  dit  cy-aprèy. 

Ainfi  nous  permettons  à  tous  nos^&jcts; 
ou  autres  '  quels  qu'ils  ibient  de  l'arrêter,  &  : 
de  s'aflurer  de  (à  perfonne -pour  l'éxecution: 
de  nôtre  préfente  l)eclaratiôn',  même  de  Pof- 
ifenfer  tant  en  fes  biens,  qu'en  ô  pcrfonne,  & 
dans  fa  vie,  leur  abandonnant  a*  tous  lc<fit 
Guillaume  de  Naf&u,  comme^rancmi  du  gcn* 
rc  humain ,  donnant  à 'chacun  tous  fes  biens 
meubles  &  immeubles ,  en  quelque  lîcu  <Jfils 
£>ient  affis,  ou  fituex^s'il  peut  les  prendre,  oc-* 
cuper,  ou  conquérir,  excepté- îes^  biens  quî^^ 
fcnt prefentemcnt  Ions  uttremaîii  ou*poflef^ 
iîon.  Et  afinr  même  que  la  chofe'puifle  8trç  - 
mieux  cffeâuéc^  &' avec  plus  dcpromptîtudcj  , 
&  pour  délivrer  plutôt  liôtreditreupleide  cet- 
te tyrannie  &  oppreffion -,  aiant^eflem  de  re-* 
compenlèr   la  vertu  ,^  &'  de*  punir  Je  crime| . 
Nous  promettons  en  foi  &  parole  de' Roi,  & 
comme  Miniftre  de  Dieu ,  que^s'il  fe  trouvr 
quelqu'un,  pu  de  nos  fùjets,  ou  des  étrangers  * 
^ez  genereux^  de  cœur,  &  aflez'defirettx  de  : 
iiôtire  fcrvice  f  &  du  bien  public,  qtn  iache  le  : 
ihoien  d'exécuter  nôtredîte  Ordonnance,  &  de 
xlelivrer  le  Monde  de  cette-pefte,  en^nousle 
livrant  vif  ou  mort  ,,t)t^-enîuir  ôtânt  ^la  vie ,  , 
JNîûus  lui  ferons  donner,  êrfoumir  pour  lui  î 
A'  fes  îKntîcw  en  fonds  de  terre,^  ou  enrâc* 
niers;  contensr'à'  (bn'xhoiî,'încoîirinétrt4prêsr  - 
la  chofé^effeâjoée;  Mrionimctdc^vingt-<:inqr.: 
jnrlleiécus  dT^ï;  Qufcrs'iF  i- commis  qtieîquc  : 
«Mae-,, ^gp?.^rîef -qu'if  paîflfe,€tre,.iwur'. 
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promettons  de  lui  pardonner ,  &  dès  msûa- 
tenant  mc-me  nous  Iç  lui  pardonnons.  ^Mê» 
Xae  s'il  n'eft  pas  noble ,  nous  rantiobliilbns  à 
caulë  de  fon  courage.  Que  fi  le  principal 
entrepreneur  prend  d'autres  perfbnnes  pour 
l'afllfter  dans  fon  cntreprife  ou  dans  1  exé- 
cution de  fon  fait  i  Nous  leur  ferons  du  bien, 
&  les  recompenfèrons  donnant  a  chacun  d'eux 
fclonlcur  rang,  &  le  fèrvice  qu'ils  npus  au- 
ront rendus  à  cet  égard  ,  leur  pardonnant 
^u£Q  les  criincs  qu'ils  pourroierit  avoir  com- 
mis ,  &  même  les  annobliûànt. 

£t  parce  que  ceux  qui  foorniflènt  des  re- 
traites ,  qui  fevorifent ,  ou  qui  adherpnt  à  de 
parçîls  tyrans ,  font  les  caules  de  leur  perfe- 
Yprançe  dans  leur  malîcç ,  félon  qu'en  efFej 
içs  médians  ne  ppurroîent  fubfifter  fong-temps  . 
ians  eux,  nous  déclarons  que  tous  ceux  qui 
â^s  liii  moi^  aprè.s  ];9  publication  de  la  pre- 
içnte  ne  l'abandonneront  point,  &  qui  au 
contraire  continueront  à  le  lavorifer,  &àraf- 
fiflcr,  ou  qui  autrement  le  fréquenteront,  le 
fuivroht ,  l'aflTifteront ,  le  cohfeilleront,  &  It 
^vorifcront  dire^ement^  ou  indireâement, 
ou  lui  fourniront  cy-aprçs  de  l'argent,  ft- 
ront  tenus  pareîllenfent  pour  rebelles  à  nô- 
tre Authorijté  Roiale  ,  &  pour  ennemis*  da 
repos  pi^bliC)  jSç  comme  ;els  npus  les  privons 
de  tous  biens,  n'obleflè,  Honneurs,  &  grâces 
prefentes,  &  à  venir:  Nous  donnons  leurs 
bîeps,  &  leurs  perfonnes,  en  quelques  lieux 
qu'ils  foîent'^iîtuez,  foit  ded^s  ,  foit  hors  àc 
nos  Rpîaumèç,  ou  Païs,  à  quiconque  pour- 
ra s'en  faîfir-,  ibit  marchàndifcs ,  Or ,  Argent, 
dettes 3  «âious,  Terres,  ^ieigneuries,  &  aa^ 


;tt<s  di^ôîc^,^^  pdtrfveu  qu'auparâyant  lesdits 
•'Wens^ ne, fe  trouvent  iaîfis,  &  mis, fous  nôtre 
màiiVJ  ^coiîinic,  nous,  avons  dit.  -  ' 
-    Et-pour  parveûit  à  rarrêt  de  leursdites  per- 
"Ibpne*,  où'bîèhs  il  fuffira  pour  "preuve,  de 
montrer  qu'on  les  "à'umvus  après  le  tenue 
marqué  cy-^deflhs ,  CQmmuniquer  ,  parler» 
-•tt^jër^,  '-fréquenter  en  public,  ou  en  cachet-  - 
*;t6'^yec  ledit   d'Or'atige ,  '  ou  .lûî  avoir  donné 
'j)krtîculicrçinent  faveur ,  aide,  ou  aflîftaàce, . 
ilircâémerit ,  ou  inflireâcment.     Nou|  leur 
^pardonnons  cependant  tout  Ce  qu'ils  pour- 
roïcni:  avoir  fait  jufques  audit  temps,  contrai- 
're  i'nôtrcdite  Déclaration  ,  pourveu  qu'ils  • 
deviennent  ranger  à  la  due,  &  légitime  obeïC- 
i&nce  qu%  nous  doivent ,  en  acceptant  le- 
hSt  Traité  d'Arras  météy  &  conclu  à  Monç, , 
,on  les  Atttdcs  réglez  pjir  lesDeputezderEni-  - 
•pereur  à  Cologne.:  ' 

'  '  '  S'  doiindries  en  'mandement  à"  noS'  très-  - 
-çhers,  &  féaux  les  Chefs ,  Prcfidens,  &Gens  - 
àtîïos  ?rivé,  &  ^and  Co&feîl,  Chancelier, 
&  fifens  de  nôtre  Confeil  en  Br^aiit;.  Gott-« 
■verùcûf ,  Prelîdcht ,  "  &  Gens  de  nôtre  Con- 
ièil  à  Luxembourg  :  '  Gouverneur,  -  Chuncer 
lier,  Se  Gcais  de  nôti-e  Cohfeîlen  Gucldres: 
Gouverneur,  de  Limboutg  ,  .  Fauquemont  ',  , 
Dalhem  ,  ^d*autres  nos  p^^d'Outre-Meufe: 
Gouverneur  .>  Prelidcns ,  .  â.  Gens  <Je  nôtre . 
Çorifeil  eu  Flandres ,  &  Artois  :  -Grand  Bailli 
-^  Hainmit  ,&  Gens  de  nôtre  Confeil  àMcoiîi: 
Gouverneur  ;^  Prefîdent ,  &  Gens^^dc  nôtre 
^nfcil  en  Hollande  :  Gouverneur^  Prefîdçn;," 
:&  Gens  de  nôtre  ConÊil  à  Namur  :  Gouver-  - 
.jBBOr^Chancclier  ^.j5c  Gens  de  nôtre  Confcil  ta 
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Ovcriflcl:  Lieutenant  de  Gronîngueit:  Goa- 
verncur,  Prcfident,  &Gcnsdc,nôtre.CcHifcil 
à  Utrccht:  Gouverneur  de  rifle,  Douai,& 
Orchîes,  Prévôt  le  Comte  à  Valcncîcnncs , 
Bailtf  de  Tournai ,  &  du  Tournefis  ^  Rcnt- 
mcefters  de  Beweft ,  &  Beoifterchclt  «i  Zé- 
lande  ;  Eïcoutete  de  Malincs ,  &  tous  audses 
DOS  JiItHciers ,  &  Officiers ,  &  tous  ceux  de 
nos  Val&ux ,  que  ce  fait  concerne  ,   leoss 
Licurenans,  &  chacun  d'eux  endroit ifoi,  fi- 
lon qu'il  lui  convient  f  que  cette  prefcntc 
nôtre  Déclaration,  Edit,  &  Ordonnance  ils 
h&DX.  publier  d^cun  en  fon  endroit  dans, 
les  lieux,  &  lîmiteii dQ  leur  Jurifdi^on,  où 
Ton  eft  accoutumé  de  fake  de  tek  cris ,  & 
publications,  afin  que  nul  n*en.  puiflè  pré- 
tendre caufe  d'ignorance.    Au  furplus,  que 
chacun  d'eux  garde ,  obfcrve ,  &  cntrctîcniic, 
feflë  garder,  obfèrver,  &  entretenir  tous  les 
points  &  articles ,  qui  y  font  contenus ,  fé- 
lon leur  forme  &   teneur,  procédant ,  & 
jfeifanr  procéder  à  la  recoippcnfe ,  &  gratifi- 
cation, peine,  &,, châtiment  cy  dcflùs  crprî- 
meï,  ians  aucune  faveur  ,>fiippojx,  ou  diflv- 
muiation  :  De  ce  faire ,  &  de  ce  "qui  en  Ai- 
iftnà ,  leur  donnons  à  tous ,  &  à  chacun  d'eux 
-plein  pouvoir ,  authorité ,  &  mandement  fpe- 
cial.    Mandons ,  &  commandons  qu'eux  le 
jfai&nt  tous  aient  à  leur  obeïr ,  &  à  exécuter 
leurs  ordres,  porvâuellconcut. 

Et  parce  que  prefentemept  Ifsditcs  pubB- 
cations  ne  fè  pourront  faire  dans  les  YiUçs^ 
Pais ,  &  Chatellenics  occupées  par  la  rébel- 
lion dudit  d'Orange,  Nous  voulons  que 
les  fabBcatîons  5  q^iî^'en  feront  aux  pluspror 


chaines  Villes  ^  qui  font  4àns  nôt^  pbeVÏIan* 
c6,  ibient  de  même  valeur,  &  eflTet,  que  fî 
elles  étoien^  faites  dans  tous  les  Lieux,  & 
Païs  accoutumez  ,  &  pour  telles  les  aidons 
aujthoxîfées ,  &  authoriloiis  par  ces  prefentes^ 
Nous  voulons  même  ,  tx,  commandons , 
qu'elles  foient  d*abord  imprimées  par  des  \ 
ImprinieuFSJurezde  oosUniverfîtez  deLour 
v^,:.&.de  Doiid  en  deux  dfver(ès  langues, 
a^'.q«e  le  tout  vienne  plus  fstdlement  à  la 
connâiilance  du  Public  ;  Car  telle,  eft  ii6tre 
volonté,  nôtre  Décret,  &  ofttire  bon*plaiiir: 
En  témcHn  de  quoi  nous  avoos  fait  metâfc 
nôtre  grand  Seau  à  ces  pcefentes,  qui  furent 
feites.cn  nôtre.  Ville  de  Maeftrieht  le  XVi- 
jour  du  mois  de  Mars  de  Tan  -de  Graoe  mit* 
cinq-cens  quatre-vingt,  de  nos  Re^s,  (à^ 
voir.  .des..£fps^nes,  Sicile  &c.  le  if.  de 
JN'aj)les  k  27; 

Pv  Ordonnance  expreflè  de 

Sa  Majefté  .; 

V^rriyken; 

t     ^     '  • 

Et  fam  Usiitet  LéUtes  Jéelléés  dn  grand 
feau.de  fa  Majefié  ^m^ife -vermeille  ,  5*^ 
dofitle  tpieni  fendarae. 


LETTRE  du  Prince  de  Pûrme 
aux  GauverneuTî  i  &  Copfeik 
provinciaux  de  far  deça^  tom^ 

P  7  ma»s 


fHOffdaat  là  pubUeatim   de   ce 
Ban.  '\ 

,  i  ■  •  *" 

^lexandrt  PtiHce.de  Parme  <T  de  PUi^ 
fanée  Cr^.    Geuvernetir   iX   Capitaine 
General. 

M  On  Coufin ,  très-Chers ,  &  hi«i  Aîmez^ . 
Cpmxxse  le  Kgjl  Mooieigoeur  par  deux 
de  fes  Lettres  reïaerées  nous  amioidé  bîoïex- 
preffêment ,  de  Ëiire  incontinent  publfer  dans  - 
le&Pais  de  deçà,  la  Profcription,  &  le  Bon, 

Jiû  y  efl  joint,  contre  Guillaunoe  de  Nafiàn 
rince  d'Oraoge.pour  Ica  caufès  comenues 
cbns  ledic  BiOit  -nous  ne  pouvons  nous*  etn- 
pçch^  pour^obeïr  aux  ordres  de  faMajdlé, 
devppg  Tcnvoier ,  vous  requeiant ,-  &  en  mé-' 
me  temps  vous  ordonnant  au  Nom  &  de  la 
part  de  fa  Majellé ,  qu'incontient  après  ta 
prefènte  vile  vous  aïez  à  le  publier ,  &  £ùre 
publier  par  toutes  le?  Places,  &  Villes  de  vô-. 
tre  ref&rt  &  TuriCiiâion ,  à  la  manière  accou- 
U^éfj  aSn<}]jieperfonne  n'en ignore^-A n'y 
Élites  faute.  A  tant,  Mon  Coufin,  très-Qiers, 
&  bien  Aimei,.  nôtre  Sauveur  vous  prenne  - 
en  (à  garde.  A  Mons  k  1 5.  jour  xle  juin. 

Ainfi  foufcrit  Alexamdae. 

«         •-  • 
Et  contrefîgnê  Verreitkcw,^. 

€iaux^  * 


*     » 


A  POLO  G  I  E  , 

Ou  défeniè  de  très-illuftre  PRINCE 

GUILtAUJVlE  DE  NAsSAU> 

Par  U  GRACE  de  WEV  Prince  dVrMnge, 
Cèniêe  deNa£au,de  Cat3;eneU€lHtgen\  Dietz^ 
Vianden  ^i^€.  Bt&gravt  d^ /invers  ^  (sf  ^i- 
comte  de  Befimçûn^  Baron  de  Br^da ,  Dtefl 

'  Grimbergue^  At^lay^  Nâpfroiy  i^c,  Seigtiet^. 
de  Cèafte4LBeiin,ye.  >  LietOmant  Général 

'  Àdnp.Us  Patp-Bas^iaf  Gouverner de'Brabanty 
:  HoUandâi  ZéJande\  T^tP€ehê\  ^  Frife  >  &?^ 
Amiraly  ÊsV. 

Contré  le  BAN  &  tPJT  publié  par  le  ' 

ROI      P'E  S  P  A  G  N  E> 

Par  lequel  il  profcrit  ledi^SeîgQcur  Prince,  ' 

Par  laquelle  on  verra  la  fauflèté  des  calom?- 
ïàes  i  ik  des  accufàtîpns  coiitedoës  dans     ' 
*    .  c  ladite  Profcrîptiôti: 

Pîréfèntée  à  Meifieurs  leç  Etais  Généraux 
des  Païs-Bas^    . 

MESSIEURS. 

TTX  Ans  le  temps ,  que  je  eoniàcrai  ins^  fçxX<:i^ 

JLJaç,  '&  tout  ce  que  j'aWe  pouvoir  .cnc* 

Mo6de  au  recouvrement  de  v^tre  liberté  poot. 

^^affurer  yjos  perfoiuie^,  vô$  Wen$^^     yoisdaa- 


fciences  ,  je  demandai  ardânm^itàDieaune" 
dîofe,  que  je  fouhaitois  de  tout  mon  cœur. 
Cêft,  que  s^irm'àrrivoit  jamais  de  prcfcrer 
me»  intérêts  pjirticuUers  à  vôtrQ  confervation 
tXL  général ,  je^ifoufiriOè  en  ce  cas  une  peine 
&  une  confoiion  éternelle,  puis  que  j*aurois 

'  attiré  Tune,  &  l'autre  fur  moi  de  gaieté  de 
coeur.  Que  fi  au.  contraire  tout  ce  que  j'ak 
feît  jufques  à  prefeni ,  a  été  entrepris  pour  ïst 
confervation  de  vôtrç  Etat:  il  j'aimteiefoun 
tçau  junc^ande.  partie  .du  Ëirdea«i  ck  cette 
guerre  uniquement-dans  lede^n.de  procur 
rer  Iç  falut  commun  de  la  Patrie ,  j'ai  defiré 
plus  d'une  fois ,  .que  la  haine,  dont  nos  En* 
nèmîs  font  jammez  contre  ce  Païs  &  contre 
toutes  les  .perfonnes  d'honneur. ,  qui  y  habi- 
tent, après  avoir  >^té  lonstemp^;  ç^hée  dans 

,  leur  cœur ,  vînt  à  fc  décharger  tout  à  la  fois 
fur  inoi  (cul  pluftoA  que  fur  tant  de  gens  de 
bien^  &  fiir  tome  la  RépubBque  en  général 
j'ai  foufaaité  de  plus  avec  beaucoup  d  ardeur,! 
que  fi  mes  intentions  ont  été  telles  envers 
vous,  Mcffieurs,  envers  vos  Enfans,  envers  vos 
Villes,  &  envers  vo«  Communautez,  j'ea 
puifjle'  rempcKTter  enân  un  témoignage  ièulc- 
ment  pour  le  repos  de  ma  conicience,  & 
.  pour  ma  juftification  envers  tous  les  peuples 
de  la  Terre ,  &  même  envers  toute  la  Pofte- 
rité. 

J'ai  donc  beaucotrp  derfujet  de  me  réjouir 
maintenant,  &  de  rendre  des  aâions  de  gra- 
dés imriK>rtellcs  à'  nôtre  bon  Dfèti-  -  J^aî  m&- 
me  une  grande  matière  de  ratîsfaâion',  «n 
oe  que  œ  Maître  fouverain  du  Monde  per- 
mi^  ^\?n  m^'tt^  ce.  leracw^oagc  -d'une 

jsnï 


vamitt  &  noble,  firarC)  &  fi-eiceUente  dans 
c€tte  croclle  &  barbare  Prdicrîptioa.  publiée 
contre  nîoi.  Uon  peut»  dire  qae  la  manière 
en  e(t  toute  nouvelle ,  inocmnue  même,  joir 
^ues  àpréfènt  à  ces  Pàïs  fi  r^oautoandables 
à  tous  les  peuples  du  Monde  pour  la  fingu* 
^iere  &  lurprcnante  humanité ,  que  Ton  y  a 
toujours  TU  régner.  Il  n'y  a  rien  que  Thom* 
me  ^pmSk  plus  foubaiter ,  que  de  pa(Rj*  (k  vie 
en  repos  dans  la  joiiii&ûice  d^m  pairfà&  bon- 
heur, &  d'une  profpenté  achevée;  Cependant 
fi  toutes  les  anàires  eûflbit  tourné  à  ma  fa- 
tMfaéHon.  &  fi  je  n^euflb  point  été  expofé  à' 
la  haine  de  laNation£(i>agnole,&  de  les  ad- 
hérans ,  j'euflb  perdu-  Thonneur  du  glorieux^ 
témoignage ,  ^ui  m'eft  rendu  par  mes  Enne- 
mis; lequel  je  regarde  commç  le  plus  ex- 
cellent fleuron  de  gloire,  dont  je  pouvois  é* 
trc  couronué  avant  ma  mort.  (>ttyaH-il  en 
cfièc  de  plus  .m^able  dans  ce  Monde,  for 
tout  à  une  pcrionne,  qui  a  entreirâ  un  aafil 
grand,  &  un  auffi  digne  ouvrage,  qu'eft  Tafi- 
mnchiflêment,  &  la  liberté  d'un  bon  peuple 
opprimé  par  des  méchans^qoe'  d*écre  mor- 
tellement har  par  iès  ennemis,  qui  font  tout 
enfènib'r  les  ennemis  de  b^Bfliéîe,  qfue  de  r&- 
jçevoirmèniedc.leur  propre  bouche^  &  de  leur 
aveu  un  doux  térnoigns^e  de  fa  fidélité  en- 
vers  les  Sens,  &  de  fa  fermeté  contré  les  Ty*- 
rans,  &  contre  les.  permrbateurs  du. repos 
public* 

Je  reçois  donc  un  contentement  iiicroiabte 

du. bon  office,  que  les  £fpagnoIs,&  leursrad- 

^  hérans,  me  rendent  en  cettetoccafion.  Us  ont 

'  cherché  à  me  padrc  par  cet»]  Profoaptioii 

fol- 
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fulmiade  coîmre  moi.  Mais  cVft  par 4à'  qs% 
m'ont^proeuré. toute  la  jojè  que  jcpottyoB 
goûter  dans  ce  Monde,  Ils  nf  ont  ouvert  ua 
champ  liljr^  pour  ma  dtffenfc,  plus  ample 
que  je  -^a-^etifte  jiannais  pu  d^fircr.  Ils 
m'oHt  doruié  en  cela  le  moien  de  faire  coU' 
poître  à  toute  la  terre^  ^piellc  cft  da  jufticc, 
.&  la- droiture  de  mes  aclions^A  de  lai&r  à  la 
Pofterité  un  exempje.de  vertu  à  imiter  par 
tous  ceux  qui  ne  voudront  point  dcshoaorer 
la  nobleflè  des  Ançétces ,  dcmt  J3cm$  &mmes 
.décendiis.;  Jan^ais  aucun  d*eux  Ji*a  ftivoriff 
la  tyrannie.  11$:  ont  tous  aimé  la  liberté  des 
peuples  ^  fur  lefqùels  ils .  ont  eu  de  rautori- 
té^  foit  par  leur  naiflSwjce,  fcrit  parleurs  em- 
plois. On  les  a  vus  même  de  coût  temps 
ie  facniîei:  genorenfexi)^.  pour  le  bien  pu- 

Jeiiie[^pas?mcplaindrGiden'av<»rpas  eô/ 
•ri-dpyiint  aflci  de  fujct.  de  parier  de  moi-mê- 
imv  &  dé  tper  les  àutes  énormes  &  groffi6- 
4ttÈ  de.  mes  ennenûs.  Mais  la.  pudeur  ne  me- 
rpçrmettoit  pas  de'.puSlkr 'moi-mâne  mes 
4oiiangG£)  :  Cqpcndant  c'eflr  ce  qu'il  n^eft  pas 
pçffible'de  ne  pas  l»ey  ipielqjuè  modefiie  que 
4'on  Te  propofe.dans  dé  pareilles  occafions. 
•I>'ailleurs  l4ionêcetépid>liçic.  ne  me  p»met- 
•^t  pas  4e.in*apptiqii(crà  Biire  obnnoître  les 
crimes  de  mes  eimeiziis.  J?ai  donc  mieùi  ai- 
mé  envelopper  dans  un  profcmd  filence  une 
'  partie  de  Icur^ntreprifès  extraordinaîres,qnel- 
^ile  vérité  qu^l  pût  f*  avoir  dans  lé  tmt  que 
•j'en'^aaflc^ fait,,  que' det'Hi^ExpoÉcr  au  dangar 
!<dc  pjtflèr  p6uc  méd&ntt  en  les  révélant  m 

•  n 
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il  ne  s^'agit  pas  feulement  dans  cette  Pror 
icriptioh,  Meilleurs,  détaxer  maperlbnne^ 
&  de  rexpofcr  batb^remeat  en  proie.    Mais 
t:omme  tout  le  mondc>fait,  on  veut  navrer  la 
Réj^ublîque ,    &  TEtàt  (de  ces  Paft  par  les 
plaies  que  l'on  me  fait.   On  ne  m'attaque 
plus  par  de  petits  libelles  dîf&matoîres ,  com- 
pofèz  par  des  gens  de  néant,  comme  autre- 
fois. I^urs  injures  ne  m'ébranloîeftt  bonpluf 
alors,  qu*auToit  pu  faife  la  langtie  de  quelque 
.  petit  ferpent ,  que  Tofl  '  doit  ècrafer  du  pied , 
plutôt  que  de  s'occuper  à  les  combattre  par 
la  voie  des  atmes.    Je  ïnc  tiendras  encore 
danà  le  fiience ,  fi  je  tf avois  à  faire  qu'à  ces 
fortes  d*Ecriyaîns*   Mais  aujourdhui  ce  font 
d^  petfonnes  de  la  plus  haute  qualité,  du 
premier  rang,  q[ùi  avilîffent  tellement  leur 
propre  grandeur  y  qu'on  tes  voit  occupez  & 
medîre  muflèment,  A  â  calôrnnîct  unPrince 
innocent;   ;    ■       :     •  ..    •• 

Il  itfa  donc  fefttUé,  <ltf il  étoît  aMbluméhe 
lîécéffàire  de  pairler  efl  cette  rencontre  ,•  afift 
que -nôtre  commune  Patrie,  pour  l!aiîuclk  je 
fuis  prêt  d'expofcr  ma  vie,  comme  j'ai  expo* 
té  mes  bien$,  rtc  foufirît  point'  de  mort  fîleiH 
ce.  t)*aiBcurs  il  eft  à  craindre,  que  lés  tîtrei 


de  la  plupart  du  ftiônde.'  On  ►juge  plutôt  en 
eiBfèt  des  âfl&ifés  par  les  ombres,  &  pat  les 
apparences ,  que  par  le  poids  &  par  la*  foli- 
dite  des  r^fotts.  :"/;  '  '  '''  *  '; 
Je  rêcorinoîs  pourtant  que  ceux  qiiî  me 
profcrivent  ainS,  ont  de  grîûids-avtatt^esiîif 

moi 
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moi  en  plofieurs  chofès,  &  fur  tout  en  deux 
points  confidér^tes/ L'un  eft,  qu'ils  fe  parent 
de  {rfufîeurs  grands  tîtres,  qui  (hrpaflènt  tnfinîr 
ment  ma  condition.  L'autre  eft,  que  comme 
l'a  dit  autrefois  le  phis  éloquent  de.  tous' les 
Poètes,  il  n!y  a-point  de îagoût  fi  agréable 
au  palais,  que  la.  medi&nce  Teft  à  l'oreille. 
Cell  pouroda,  que  l'on  écoute  volontiers  les 
médilknces ,  &  les  calomnies,  &  qu'au  con- 
traire on  écoute  avec  chagrin  les  louanges 
qu'un  homme  ie  dôme  à  foi-m(me.  De  ces 
deux  chc^«  celle  qui  peut  donner  du  plaifir 
appaittent  à  mon  ennemi.  £t  pour  mxÀ  je 
n'av^en  partage  que  ce  qgi  p^r^t  fâcheux ,  & 
defkgréable  a  ççut  le  monde. 

Cependant  j'efpere  que  moîennant  yâtrc  ' 
laveur,  &  vôtre  bienveillance  ordinaire,  lù'  I'ck 
ne  ni  l'autre  d^  ces  choies  ne  me  feront  point 
de  tprt  dans  vôtre  e^nt.  Vous  r  avez  obCer^ 
iré  tms  doute  depuis  long^tensp^ ,  que  quand 
c«lr >gi:andes-&  ilhiftres'  qualités Ibût  aocom- 
p^ées  de  tyrannie ,  elles  ne  font  pas  beaut 
coup  d'tmpiieffioivfur^les  cceurs  francs  S  g&: 
nereux.  De.  plus  vous  connoiflët  le  train  or- 
dinaire de  ma  vîè.  Vous  (avez  que  jen!afnie 
fKis  plus  à  bl&mer  les  autres  qu'l\m^  loiiec 
moi-même.  Si  donc  il  faut  qse  je  faflê  l'un 
&  l'autre,  comme  en  eSë|t  il  etl.  difficile  que 
je  m'en  abftienne,  je  le  ferai  avec  toute  la  mo^ 
deration  poflible.  Que  s'iUy  a  t]uelqt^e  chofe 
aui  paroiilè*  mal-féantc,  je  vous  fiipplie,  Mef-. 
ueurs,;  de. l'attribuer  plmot  à  la  néceffité,  à 
laquelle  mes  ennemis  me  réduifent,  qu^à  mon 
inclination  naturelle.-  J'elperè  donc  que  vous 
m'en  dficbsu;gerez  abiblument  >  &  que  vous 

en 


entgàtcmtoutc^a  âiiie  linroew^^aiiD'f: 
forcent  par  kur  iiiiprudeiicet»&  .par  îear  im- 
porttuiité.  -  s 

.  S(mv£xi£Z  v(»a&,  s'il  vous  pliât,  que  je  fitis. 
a^^aifé  d'être  «fl^£r^#^^/r,  M-tA^mv,  /{^^ 
mte  y  fewMakU  à  JuAk  Sjf  à  Caïm ,  feftmh^ 

rejfmm»i  p^  Je  la  R^ubUqm  CJ^iêmw^ 
ir^^n  ^.méfèoMP.:  ^  jt  fuis  ejtftfif  à  iPre 
tué  y  ^9mm€mMeibe.fnm€jfarwÊéiree9n^iM^f 
fefftmmifeà  00m  ki  Mffifffyfsf  à  tSft^Uten^ 
foifannems ,  ([mi  vomkm^  Ntâreffmdre.  Je. 
vous  hàSk  -i  peafir  ttffths  coto,  rMsBam , 
s'il  m'eft  poffible  de  me  pufger  de  ces  horri-^ 
blés  calomoies  ans  fiirdr  en  qudqiie  mante* 
re  du  0^  ordkiaite  de  ma  ^ie,i&  de  la  cou- 
tume que  i'at  deqaacler  cxcdinaîrement  d^^ 
ttuî,[&:de  moi?m£nie. .  -  /u    r  ^1 

.Je  fuis  liéaQtmoiiifr  ibrt  $fÇmé;  d'ctn  fi6té^ 
de  la  joAtce  ide  tmsao&y  auffi:  btea  que  de? 
.  ma  fidâiOé,&de  mo»  intégrité  à.vâtfe  égard^* 
&  de  l>tttre  de  v&txe  équité,  de  v^tre  can-* 
dCur,  &  de  la  conn^&nce  que  vous  ave%;;dè 
la  manière,  dont  tontes  les.aSkires^fè  Cont^ 
paû^s.  Je  n'ai  donc  autre  cfaoie  à  vbu^  de*»' 
mandcx.  en: cette  occafiaïi^ -fînoa  que^vous- 
pçenieZf  çono^oiflànce  du  fait,  que  vous  en  ju*^ 
gLCLj  &  que  voœ  en  ordonmez  même  pour 
vôtre  >bîén,  posu:  vàtfc  fatut,  &  pour  vôtre 
confovâtion,  tout  ce  que  vous  trduvei^  àr 
propos,  conformément  à  ce  que  les  loix,  les 
libertés,  les  franchîtes,  &  les  'privilèges  du 
Païs  Qrdoûntm.à  cet  égard.  ' 

Répondet  en  cela  à  Pefpetance  4c  toift  le 
Ikuple,  &  à. la  confiance  qu'il  a^dans  vôtre' 

làgei; 


«' 


55S  Hifiùire  de  Id  Républiifue 

pfe  atilérrancnt  <}e  le  feirc^  &  je  irous^n  <^h- 
jure  pir  toutes  les  chofes  les  plus  facrée^  ]i 
vous  y  exhorte  çxàne  par  vÀre  ferment^'  & 
par  les'oHq;itk)ns  où  vpus  êtes  àéipca&t 
au  bien  puUic.  Je  ftrar  pourtant  au  dcÔusde 
aies  conenHs  en  cod  :  Ceft  qu'ils,  ont  tâché 
devioleT)  d^ppriiner,&  cTaneafitir^vioff pri- 
vilèges &  yps  libertei.  ^Mm  pour  mot  jr^lae 
fiits  emploié^^e  boi^  .eoéur,  &  mvc  une  eu* 
tierc  fi«^lité  i  ks  mtui^enir^  &iks  O0B&r- 
ver  dans  fiovte  Mr  Ibice^^*  >  ^ 

.  Ôr  quoique  je  né^*pts.tdlemem  enne- 
mi de  ma  pTOpreréputtdaiif  que  je. ne  iptïSSk 
volonikrs  du  plaiiir  à  gagner  reânnc  de  tous 
les  Princes,  &  de  toutes  ks  RépubliqaeS)  ce 
que  je  crois  mémt  qa&.mes  aâioos  méri- 
tent ,  je  déclare  pourtant^  que  je^  ne  cherche 
fcàm  fd  'è  rht  jimiôér  daik  l^eQxrit  de&  £fpa- 
gnoh,  &  <de  leurs  ^adtoraaa,  sïls  perfiâcct  dam 
leur  tyraimie.  Je  t^  àx&s&  d'eux  en  ce  cm- 
ni  iàveur,  m  graoé,.  ni amitâé.  Mais,  Mei^ 
iieurs,  vous  êtes  les  fèuls  dans  ce  Monde,  ï 
qui  j*ai  fait  fomenty  à  qui  lèuls  je  me^  tiens 
ohUgé.  Vousiavcz  fimls  k  droit  d'approuver 
mesaâions,  ou  de  ies  coodamneré  Je m'e- 
fHmerai  donc  tràs-âtisfait,  fi  je  reçois  de  vô- 
tre part  le  témoign:^  qui  efl'dâ  à  mes  bon- 
nes intentions,qui  font  aUx>lum«it  dévotiées* 
à.  vôtre  bîoi,  à  vôtre  avantage,  &  à  vôtre 
firvice.  Je  fei^iiai  fort  patiemmentr  que  les 
autres  Nations  en  jugent  fi:lon  leur  pa£ons, 
&  félon  leurs  intérêts.  Je  foisAaité  néant- 
moms^  que  tout  le  inonde  en  juge  en  droi- 
turcy  &  cri  équité,  (^  Ton  lié  dâfiflè  de  tooâi 

préju- 


Des  Provincès-Unies.     359 

préjt^  f  A  que  IVjn  ^dsitc  tous  fcstiu^gey, 
dont  CCS  gr^s' <ki(es  poilitoieni  aVoir  t^ffiiif-  ' 
quélcsc^MB. 

Si  mes  iciincmis,.MdBeuw^iUfl«Mt:ycnul 
toiit  droit  au  (Ujà  dé'  kur  Prbfcipiption,  Ifc 
qu'tis  .eoflènti  mis  <^  airtffiC'  ïe$  iiaifôfts^  fur 
te£qaelto  ils  fondent  leur  barbai|e  ïe^tnce,! 

Ear  îaqucllcr*Hs  foiat^vûirlcu*  lâcheté^  ft  là 
àâèfiè.  de  leur  cœuri corrompu,  jcb^ffe- 
posiit  'çmpliii^  4e  -décoii».^  j'eaffi  fàh:  vioiV 
d!aboflib  moQ /innocàiÀ,  :  âr  pdi^  ^ceklnéW 
(sjii^Uœtlknârs'  fondement  ^Ibiit  ^ftfbles ,  fir 
combjŒPîlst  fe«W»  ide^loPt.'  à  'èxiï-rrfêmès.: 
MsdS'  ftoîsi  que  'd^s  Id/âeâlan^'ite  ont  çu 
de  ofespê^'^à /la  haine  publique,  Hfr  ont 
mieux  aimé  jctter  dès  Tentt^e  devant  lés  yeur 
du  monde'  «lO  ^aouft  itfpbu Vahtablc  d^jur es, 
&  les  «ittrdaiflèr  Ont  ra^on'  dans  ?^'difr' 
cours  en  <f>arlant  de  inôt  ai^êc  àUânê  d^n^pu^' 
dence  qu'ôs  ont  faàfy  f iffl^  qtf  1!  eft  né- 
œfliûre  A  môme  très-jufte,  que  je' réponde  i 
toutes  ces  calomnies^  tffin  que  peirfonne  rïê 
fort  ébcanléyrti  'petfUaddpai''Oes'impoflufcs^' 
ù'ainii  Ton  ne  reçoive  cette  mienne  Déftn^ 

tout  autrement  que  lef  dpoit  des^  gens,  &  \i 
juftice^méme  ne  le  pemietrent. 

Quant  à  cet  tm^  d'ii^ures;,  dont  on  nie 
déchire  av^eftpeu-de  pudeur^j^  puis  aflùrer 
que  fi  ôft  ks  Ôtoit  de  cette  ProfcHptîon,  il  n'y 
rcfterôit  q«e  de  la  fumée.  Mais  prenez  gar- 
de ,  MeffittUrs ,  combien  ma  Défenfe  fera 
finale,  &  fans  fard.  Si  vous  me  connoifl^^ 
tel  que  riics>«nkenMS  lé  publient;  fxWm  trou- 
re  en'ntoî  ces- noires  Couleurs,'  dont  TAiiteur 
&  CEçriliti^dépeifit.   Vous-m^^ci  connd 
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dès  ma  jeuoeâb.  ]*ai  )>a£K  maTk  au  mitiea 
de>^ous.  Vous  en  pouvti  donc  jtig^  taîmi^ 
ment.  Fermez  vos  oreilles  à  no^ti^diibours, 
&  refo&x  d'enteo^  ce  que  j'ai  à  vous 
(b:e.  .  Mais  aucooiraôc  fi  j'ai.coiôovirs  été 
plus  homme  <k  bient  plus  entier,  plus  xàsr 
.perant,  &  mcHns  avate  que  les  Auteurs  de 
cet  infâme  Ecrit,  &  que  câui  qui  le  publie, 
aiSivoir  le  Prince  de  Parme  &  lès  prédécef* 
ieurji,  dont  les  aâipm  ne  iibnt  que  trop  coih 
Buës  parrHi(l9ii;e:,4idistie,>oos.cMrioif- 
ikx  que  m«sÂfieàie9,-^rmoifiKttii^|>las 
gens  de  bi^  qvie  ces  hoanases^là^  oarje  ne< 
parl$  point  encore  du  Roi,  fôiei  poiuadez, 
s*U  vous  plait  ^  Me0ienrs,  qtle  cc»nme -leor 
diicours  eft  rempli  d^s  l'entrée  d'une  infini 
de  calcsnnies,  il$  nefetontpas  plus  croiables 
dan$  toiit  le  refte'd^lenrsiimpôtotesacca- 
Âtions. ,  A  qu(M  ftct  en  efièt^  je  vous  pncv  ce 

frand  amas^l'i^mc^^  fioton  à  iaire  counoitre 
tout  le  nK>ndc ,  ^que  ihes  enneims  favem 
Wen  médire  &  calomnier  i  Ils  câaïent  donc 
par  le  venin  de-  kurs  langues  acûoutumées 
dès  lear  jeuneflè  à  cet  iisfàme  métier ,  de  rui- 
ner celui ,  que  par  \à  grâce  de  Dieu  Us  n'ont 
pu  ni  faire  mourir  p^  le  poifon,  ou  fo^  Té- 
pée,  ni  tromper  par  leurs  promeuès,  tu  amu« 
fkxjMiX  de 'Vaines. <&  fauflèsieTpenaiccs. 

D'abord  on  fait  le  tedt  de  piuiieurs  Ineth 
fiiits,  que  j'ai  reçus  derEmpcreur  à  l'égard 
de  la  fiicceffion  de  feu  Moniieur  le  Prince 
d'Orange  mon  confia.  On  ajoute  à  ceh,  que 
IcRo!  nfa  honoré  de  ibt^rdte  delà Toifim 
4'Or^  &  qu'il  m'a  fait  fon  Lfcutenant  Gène* 
rai  au  Gouvernement  de  HolUnde,  de  Zé- 

lande, 


lande^  d'Utrechtv&  de  Bourgogne:  que  de 
plus  il  m'a  donné  une  place  de  ConfeiUei; 
d'Etat.  Tout  cela  pour  faire  voir  que  j'ai 
d'extrcmes  obligations  àlaMaifond'Eipagne^ 
&  que  je  ne  puis  manquer  d'être  accolé  d'in- 

Î[ratitude.  On  prétend  de  plus  qu'aiant  prêté 
erment  de  fidélité  à  caufe  des  Terres  &  Sei- 
gneuries, dont  je  Eus  hommage  audit  Sei« 
gneur,  j'étois  obligé  par-là  de  procurer  le  bien 
é.  l'avancement  de  iês  ail^res.  C'cfl  par^là 
qu'on  a  de&in  de  me  charger  du  crime  de. 
felonnie  en  m'accufant  de  n'avoir  pas  fait  c^ 
que  j'étois  tenu  de  faire  par  mon  ferment. 

Je  confeflè,  &  je  fuis  même  d'accord  en 
cela  avec  le  Koi  &  toute  la  Maifon  d'Elpa- 
gncy  qu'il  n'y  a  point  d'homme  plus  condam- 
nable en  ce  Monde,  que. celui  qui  eft  fouil- 
lé des  deux  crimes  d'ingratitude,  &  d'infidélité.'. 
Quand,  on  a  reprodié  ce»  deux  vkrès  à  un 
homme,  on  lui  en  a  dit  tout  autant  que  fi 
l'on  avoit  ramafle  tout  ce  qu'il  y  en  peut  a- 
vpîr  au  Monde.  Sur  tout  plus  une  perfonne 
eft  d'une  Maifon  noble,  illuflre  &  diftinguée, 
plus  eft  elle  diffamée,  fi  l'on  peut  la  convain- 
cre de  ces  crimes.  J'avoiie.donc  que,  fi  l'on 
a  droit  de  me  les  attribuer,  je  dois  êttejuûc- 
ment  expofë  à  la  haine  publique,  exterminé 
miêmedela  terre^&qùema  mémoire  doit  être 
déclarée  exécrable.  Mais  ce  fèra  à  coadition, 
que  fi  je  l^is  voir  clairement,  &inconteflabIe- 
meiit,  qu'il  n'y  a  point  de  Prince  au  Monde 
plus  ingrat  envers  un  pauvre  Seigaeur,  que  ce-^ 
lui  qui  m'accuf^  &  qui  veut  me  condamner, 
l'cft  envers  moi  &  les  miens:  Si  je  prouve  de 
plus^  que  l'infidélité  dont  il  ufç  à  mon  é^ 

Q  gard, 
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^udy  car  je  ncviSiuc  pQiatresuxur&parlardc 
te  foi.publiqttemofit  viol^  tskvats  1&  Pais,  eft 
abÂ)liunesit  incroÎAble,  qefpînce.  fera  fàjet-à 
H  même  loi,  &  que  pac  coiifèqueot  il  fera 
teutt  pour,  tel  qu'il  eii,  parmi  ceujL^  qui  vi« 
veiK  aupord^i,  ù^  même  parmi  la  Poflcrité. 
J-eûimem  ccttctpuoitiooplu^  grande,  à  Iœi  6 
gard»  quïl  ne.  âdt  au  mien ,  ^  ce  qyil  cher- 
cbfi  de  me  procurer  paf  cette  tragique;  P^c- 
{cïifXioih,  qu'ila-fuliz^e  contre  moi»  &  (jui 
par  la  gvace  d(  Dieu  ne  mMpouMnte  non 
plus  qumf^âme. 

Premiéxement,  M^âleurs^  je  fwoteûo  qiie 
hi  méaK>ire  de  l'Enipeçeur  Uiarle&.  me  fera 
toujours  fort  pretieufe^  Ses  sçÀides  a^oos 
ie  meritene*.  ^'ailleurs,  il  m!a^  l'honncmde 
me  nourrir  cian&ià.  cbaçabrepaidant. neuf  ans. 
Je  lui  ai  aaâi,  rendu  de-tsès  ôdéks  ièt^ioes, 
À  je  les  lui  ai  mémerendosdç^très-bon  coeur. 
Mak  fi  oefaûy  qài^  laraifoa  obl^oit  plusque 
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été  reconnoiiSuitides  bic^  qa'ildit.  que  j'ai 
reçus  defCe  Prinoe,  je-  voiis  Sap^Q  de  m'ex^ 
cuCer,  jS  meAroiant  forcé  à  cela  je  déclare  pour 
pv^ve  de-  mo&  innocence,  que  je  q'ai  reçu 
.aacui>  faim  de  lui  :  maif  qwea  lui  rendant 
naes  taràs«humU6&  &rvices  j  jea  ai  ibufièrt  de 
très^^iandcs  pertçs^  comme  je  lo  moQtxerai 
clair^fifibt,  s^â  vous  plaît  de  ni'écoutçriivec 
quelque  patience^ 

l\  (fit  donc,  que-  PEmpereur  m'a.çwté  fort 
£BK)rablenpLent  à  l'égard,  de-  la  fucce£Soii  de 
feu  Moniieur-  le  f^ince  René  mon-  coufin» 

Mais 
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Mais  c»  qHei  ?*  Premîâ«mcnt  pcrfonnc  n'a  é- 
té  aflot  mal-ayifé  pour  me  Contcftte  cette  fuc- 
ceflîon,  Sî  l'Empereur  q*  m*a  point  empéfché 
de  la  fecaëfllir,  it  n^.rîen  fait  en  cela,  que  le 
plus  violent  d0  me$  oincmis  n'eût  été  obligé 
de  Itee  en  cette  occafion;  Il  ne  s'cft  point 
tronvé^  de  partiç-3rfft?t  téméraire  pour  débattre 
mes  droits.  S'iïs'cn  fftt rencontré' quelqu'u- 
ne, ces  droits,  que  j'y  ayoîs ,  étoîent  f?  clairs, 
&fi  bien  ft>ndç2,quçromi*eât  jamais  purieii 
alléguer  pour  les  6bjfturdr,ni  pour  les  ébran- 
ler tïb  rien  du  Mpnde,  iSupppfcz  donc,  qu'en 
cccaS'PBftipereui:  eût  donné  un  Arréïàmon 
proâTf  il  n-'cût  rien  fait  en  cela  (uion  me  ren- 
dre la^juftice  qui  m'étoiiduc.  Il  n'eût  pas 
fins  dcarte  voulu  m'ôterjcéqjie  les  loîi,la  rai- 
fcni,  &  la  nature,  même  a^dônqqient.  Mi^s, 
Meflfeufs,  s'il  vousplaît  de  confid^irer  la  na- 
ture de  cette  ftcccfflon,  vduj  trouverez  que 
mes  drçits  étoiif^t  tels,  que  TSttipçreur  n'eût 
pu  m'en  priver  fins^me  taire  un  tort  extrême, 
&  une  Injuriée  Qrop  éyjdeiite. 

Il  y  avojt  deu3F  parties ,  principales  dans 
cette  (fiçrccffion ,  fivoit  cp  qui  vcnoît  de  nô^ 
tre  Matibn  de  ïi^^jy  dont  Meflfcurs  mes 
Prédéoefllçurs,  mpn  Aïeul,  mon  Bîsaïeul,mes, 
pncles^terncls,6r  mçoCoufin  paternel  ont 
joui.  Ce  font  les  biens  qui  m'appartiennent. 
aujpurdWi  en  Brabant ,  ei>  Flandres^  &  dans 
le  Païs  de  l^uxembourg.  L'autre  eft  la  fuc- 
ceâion  de  la  Maifon  de  GMlon, 

Peur  cç  qiv  eft  de  la  iùccelîÎDn  dçNaflÊa. 
qu'on  appelle  ordinairement  de  firéda ,  parce 
que  c'eft  le  lieu  prindpal  de  mes  Seigneuries, 
où  mes  Prédéceueurs,  &  moi  avons  toujouff 
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tenu  nos  Qambrcs  des  Comtes,  nôtre  Con- 
fdl,  &  nos  principaux  Titres ,  qui  cft-ce  qvii 
pouvoit  m'y  troublei;,  queMonfîear  mon  Pè- 
re, qui  étoit  Oncle ,  &  moi  Coufin  germain 
de  Monfieur  le.  Prince  René,  fils  unique  de 
Monfieur  le  Comte. Henri  de  Nailàu  mon 
Oncle  frère., de. Moniîeur  mon  Père  ?  Mais 
tant  s'en, faut  .que  mondit  Seigneur, &  Pérc 
me  troublât  en  cette  fucccflîon ,  que  lui-mê- 
nje  prit  la  pdne  de  venir  foUiGiter  TEmpércur 
de  m'en  mettre  en  poiïeflion.  Il  ne  fe  trouva 
aucun  homme  i^z  impudent  pour  s'y  oppo- 
fer,  fînon  le  feul  Préfident  Schoore^qui  dit 
en  plein  Confcil,  que  IcFîls  d'unHérîîaquenc 
.  devoit  ppint.  fucceder.  Il  en  parla  ainfî,  parce 
que  Monfieur  mon.  Pâ:e  fulv^t  les  exemples 
des  bons. Rois ,;:DaYid,  Jofias,  &  autres,  a- 
voit  réformé  les.  Eglifes  des  Terres  q^ï\  poC- 
fçdoit  en  Allemagne,  &  qu'il  les  avoit  repur- 
gées des  ahus«qui  s'y  étoient  fiaurrez contre 
la  Parole  de  jDîeu.  En  quoi  il  n'avoit  rien 
fait  que  par  la  permiflîon  de  l'Empereur  lui 
même.  Cependant  le  ConlCbil  ne  laiflà  pa$, 
nonobftant  l'oppofition  de  ce  Préfident^  de 
prononcer  fur  cette  afiàire  conformément  aux 
îoix  de  la  raiibn^  &  de  l'équité,  parce  qu'en 
effet  il  n'avoit  aucun  droit  d'en'  décider  au- 
.trement.  Avant  cela  Monfieur  le  Comte  de 
Kungdain  mon  Onde  avoit  été  maintenu 
dans  la  fiicceUion  du  Comte  de  Rochefort , 
^qûoi  que  lui-même  fiât  Proteftant.  l?uis  donc 
que  c'^toit  un  différent,  fi  toutefois  on  lepeut 
api^cller  tel,<iui  étoit  dans  nôtre  Maifon, Toit 
que  cette  Xucceffion  fût  adjugée  au  Pérc^ 
ou  4U  Fils,  quoi  qu'il  en  foit,Telon  les. Ioix, 

autre 
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autre  que  Nous  n'y  pouvoît  rien  prétendre 
de  droit. 

Quant  à  la  Maifon  de  Châlonf  on  ne  pciït 
TCint  dire  que  J€  fois  obligé  à  TEmpcrcur  des 
Ëaronnies  que  je  tî€ns,  &*que  je  poflède  pai- 
fiblement  dans  le  Duché  de  bourgogne ,  & 
dans  le  Dîttiphiné  de  Viennois.  Il  iff  a  non 
plu^s  de  pouvoir  que  moi.  Tout  cela  eft  (bus 
le  pouvoir  du  Roi  de  France,  qui  làififlbit  é- 
^lement  la  Comté  de  Charolois ,  laquelle 
appartenait  à -l'Empereur,  &  les  Baronnies 
que  j'y  poffede^  quand  k  guerre  s'aîlumoît 
cotre  ces  deux  grands  Princes:  Ainfi  je  rie  lui 
en  fois  hullemerit  obligé^  fihon^tout  au  pîûs 
de  ce  je -fus  compris-'  au^Traité  de  Soiffbns. 
Mais  c'était  la  moîndrfe  chofe  qu'il  pût  faire 
en  mémoire  de  Monfieur  mon  GoufiA,  qui 
étoit  mort  peu  de  temps  auparavant  à  (es  pieds 
dans  la  même  expâiition  au  fiége  de  St.  Df- 
ticr^  après  plufieur»  grands  exploits  dans  cet* 
te  guerre  pom  Ibipfervîce.  H  n'a  pu  tnc  fa!* 
vonfcr  non  plus  datis  ma  Principauté  d'Oran- 
ge, dans  laquelle  îl  n'avoit  rien  a  voir,  ni  fur, 
ni  aucun  Prince,  ^ucl  qu'il  foit,  parce  que  je 
la  poflède  en  fouveraineté  pure  &  abfoluë,  ce 
que  peu -d'autres  Seigneurs  peuvent  ^re.  Il 
n^  a  poiHt.de  Princdau Monde,  pour  ceqttî 
eft  de  cette  Principauté  ^  de  l'amitiéy  &  de  là 
feveur  duqud  j'aie  befoîn  que  du  Roi  de 
France.  J'efperfe  qrfil  ne  voudra  point  toa«- 
cher  à  ce  qui  appartient  à  un  pauvre  Prince, 
qui  eft  fori  très-humbk  fêrviteur,  parce  qu© 
la  railbn  ne  te  permet  pas.  Il  ne  voudra  point 
paflèr  fans  doute  pardejSTus  les  règles  du  droit 
itdc  l'équké.  Il  fe  fouvîendra  même  des  fi- 

Q  3  déles  ^ 


^66    Hi/ioire  de  la  Ripubliijne 

ddes  firvices,  que  mes  Pfédéceilèars  ont  ren- 
dus à  là  Couronne  de  France,  &  au  Duché 
de  Brét^e,  dont  il  eft  héritier,  &  cela  en 
s'expoGmt  à  de  trèsrgrands  dangers,  en  fkifànt 
d'extrêmes  dépeniès,  &  en  fupportant  un  nom- 
bre infini  de  travaux. 

Il  ne  refie  doncpttis,  me  ce  qui.m*ap{Mcr- 
tient  dans  la  Comté  de  Ëouci^ogiie,  dont  j'^ 
été  dépoiiiUé,  &  dépoilèdé  fi  long-tems  ayec 
tant  d  injufiice  &  de  tyrannie,  tk,  perte  que 
j^y  ai  ibirffèrte,  monte  preféntemeiA'i  près  de 
deux  millions.  Mais  je  youdmi$  bien  favoîr 
avant  toutes  chofes,  |>ourquoi  la  Qkmitéde 
Bourgogne  eft  appellée  Franche.  N^ft-cepas 
entr'autres  raifôns ,  parée  que  la  fiaBcfai&,  & 
la  libetjté  des  Seigneurs, 0t  de  ceut-^y  poC» 
fident  des  biens  confifte  en  eè  qa'iteourpirif- 
iance  de  tefter^  À  de  diipofet  die  leur  fuôce^ 
fion,  de  la  manière»  &  en  ^fiayeut  'de  qui  ils 
trouvent  àpropos?  £ten>dBt  ils  i^feuttot 
être  fprceï  à  tm  di$^r  en  favcor lieues 
femmes  <9  de  leai«  lenfiuis,  ou^tfaucan  autre 
héritier,  qad  qu^Jl  >£bit.  Jls  en  jnfefit  à  cet  é* 
gard  àbiblumem»  comme  U  lem*  pMt. 

Puis  dose  que  Mosifieur  le  l^ri&oe  René 
étant  porté  à  cela  de  Qm  prqure  mouvement 
iàns  avdr  d'autre  ^gard  à  moi ,  qid  ^étois  en- 
core jeune  enfant,  vivant  «ti  AUenngiie  fous 
la  puifitoQe,&  iam  la  difiiiplitiedeimes  M|I- 
tres ,  &  de  mes  «Gouverneurs ,  n^iant  point 
d'autre  modf  qui  Rengageât  à  cda,  finon  que 
j'étois  fbn  Coufin  gertnain ,  m'a  infiimé  ion 
héritier  univ^£el,  il  reft  (èrvi  en  cela  du  pou- 
voir que  les  loix  &  les  coutumes  du  Pais  lui 
donnoient.  Si  donc  j'en  dois  rendre  grâces  à 

quel' 
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cu)elqja!iin,  c'eft  à  la  mémoire  diicfic  Stignènr 
Priacc.  Il  t5toît  l'aine  de  n6tre  Maifôtu  II  a 
voulu  qtte  comme  je  devois  lui  fUcccdét  ch 
ce  rang  d^âuieflè,  je  lai  fitcdedaflè  de  ihéme 
dans  tous  les  biens.  Je  ne  vois  jx^itit  jvd^ues:- 
là,  que  j'aie  aucune  obligatton  à  la  Maifôtt 
d'Èfoàgne,  en  ce  qui  regarde  cette  fiiccéffion. 
Il  n'y  a  point  d'homme  ,qBi  le  puifle  dire 
avec  venté. 

Mais  rEmpcteur,  diton^  permit  à  ce  Prin- 
ce de  tefier  en  âveur  de  qui  bon  lui  (ëmblc- 
toit,  Ceft  en  vertu  de  «cette  per miflîon,  que 
k  Pdtiqc  mVdioifi  pont  fou  h^îtiàr.  Je  te 
veux,  Meffieurs.  Mais  eda  nfâne  In'dft  a* 
vantageox,  Ar  ne  peut  fervir  en.^«acune  ma*^ 
niére  a  flBon  Ennemi.  Osrqaand  rEmpereur 
accohlb -cette  permiffiôn ,  il  ne  ftv(Mt  point  ^ 
quel  étott  l'hérititr  qui  ibok  tiommé  par-fe 
Grince».  CciA.]aVxxièn3eâi£flldepilfôhHà 

30%^  jour  que  Pon  8t  PoiH^mfte  Ai  T^i 
âahient  ^  ce  ijui  ft  paifii  eh  la  préfence  (fê  Yiî 
Reine  Marie  après  la  thOf t  dùdit  Seigt^ 
Ptince.  Gda  proiive  rncbnteûablcfaiÉiit ,  bcfe 
puis  que  fSmpereui^eft  âccdrdânt  cette -per- 
mifficxi  a*av0it  auciftiemcift  feti  vue  dfe  m*a- 
vtooeis je  ne  lui  en  'fifis'fédëvable  en  àiiomc 
matiiéne.  lA  fvfêûx  qiM  fîit  fStc  en  t^!a^ù> 
Prince,  qu\)n  auroit  ftîtc  à  tottfcè'jftiiTe  pà^- 
fonneauffi  bien  qu'à  lui,  p»ce  qu*èHe's^6bèicht 
ordinairement  par  dei  Lbttres  'expédia  daiis* 
laChancclkric,ne  lirtftltpdîttt!k:cdr(fâàcâu-' 
fc  de  moi.  Et  eh  effet  on  né  doit  pëfet  juger 
de  cette  permiffion  par  et  qtri  sVti  eft  enfum. 
Ce  feroît  en  juger  cptttre  fes  rcgllès  tjue  j'àî 
fefouveitt  ouï  repeter  à  rEmpcfeur;  Il  difoit 
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toujours  que  Ton  dcvoît  examiner  les  chc^ès 
par  leurs  cauiès,  &  non  point  par  leurs  efièts 
pour  les  approuver,  oU  pour  les  condamner. 
A^ais  pofons,  fi  Ton  veut ,  qu'il  n*y  ait  point 
eu  de  permifliQQ  accordée  à  ce  Prince  de  dit 
pofer  de  fa  fucceflion,  je  foutiens  qu'il  n'a 
rien  ordonné  par  fon  Teftamentt  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  que  Telon  les  loix,  la  railbn,  & 
la  nature  même. 

Mais  que  répondfoitt-ils  à  ce  que  je  leur 
objcâerai,  outre  ce  que  je  viens  de  dite,  que 
le  Teftament  de  Monfieur  mon  Coufia  cft 
un  Teftament  militaire  ?  C'cft  ce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  contefter.  Il  eft  fait  avec  toutes 
lès  folemoitcï  necéflàircs,  après  y  avoir  mê- 
me penfé  mcurement.  Il  eft  fondé  en  paroles 
expreflès^  filr  ce  que.  ledk  Seigneur  Prino^ 
qui  avoir  recoimu  par  plufieurs.  experrences, 
f  u'il  étoit  expofé  à  de  grands  dangets*4ans 
les  expéditîo^  auxquelles  îls'cngageokpour 
le  fervîcç  de  l'Empereur,  étoit  alors  en  chc-^ 
min  pour  la  dan^crgufe  guerre  éntreprife  con- 
tre le  Roi  François  Premier,  Prinée  courageux 
&  puiilànt ,  comnie  il  le  fit  bien  connoître 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Je  ne  fîus  pas 
fort  habile  dans  la  .conuoif^iice  des  Lotx.  Je 
me  fouvieps  pourtant  fort  biea  d'avoir  autre- 
fois oiiiplufieurs habiles  hommes,  favansdans 
«es  matières,  qui  en  difcouroicnt  enj)réfencc 
de  Monfieur  mon  Père.  Ils  difoient  donc 
que  (elon  les  lK>ix  Impériales  non  feulement 
les  Teftamens  ipijit^es,  mais  que. même  les 
Codicilles  étaient'  de  telle  valeur,  que  fi  un 
homme  4e  guerre  avant  fa  mort  avoit  donné 
la  moindre  marque,  on  même  le  plus  petit 
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ffgne  qu'on   pût  s'îmaginer  de  fa  volonté >.. 
comme  d'avoir  marqué  de  fon  (àng  fiir  fon 
bouclier  le  nom  de  celui  qu'il  veut  înfli tuer 
fon  héritier,  ou  de  TaVoir  feukmeiît- tracé 
du  bout  de  fa  halebarde ,  ou  de  fon  épcc 
fur  la  terre  ,  cette  ordonnance  de-  dernière 
volonté  étoît  inviolable,  qu'elle  étoit'mCmc 
préférée  à  toute  autre  inftitution,  fuivant  les 
anciens  privilèges  accordez  de  tout  temps  à  * 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  porter  la  Cein- 
ture militaire.  Qiie  fi  cette  prérogative  a  été 
accordée  en  général  à  tous-  les'fbldats,  com- 
bien plus  cft-eHe  due    à  un  auffî   vaillant  - 
Prince>  &  à  un  aufG  brav«  Chevalier,  qu'é"-  - 
toit  le  Prince  René. 

Il  ne  s'agît  donc  pas  ici  d'une  (impie  mar-  - 
que,  ou  de  quelque  fbible  fîgne.  II  s'agit  d'un - 
Teftament  bien- fait, -mcurement  digéré,  non  -- 
point  à  la  hât*,  &  par  un  fimpIefQldat  bjef- 
-  fé^  qui  tend  à"  la  mort  ;  mais  par  ijn  Prince 
d'une  grande  vertu,  digne  d'un  honneur  im- 
mortel, afBfté  de  fon  Confëil^'  fie  qui  (è  pré- 
pare à  une  grande  expédition.    H  ne  dilpofe 
pas  de  fes  biens  en  faveur  d'un  étranger,  mais 
en  faveur  d'un  Coufin  germain.  l\  ne  les  dbn'- 
ne  point  à  un  flatteur  iniporuin,  mais  à  un  - 
enfant  biçn  éloigné  de  l'Armée  Impériale,  qrri 
•alloît  aflîéger  St.  Diiîer ,  &^qur:fe  propofoît  ^ 
même  de  percer  iufquey  à  Paris. 'Au  refte  ce  ■■ 
Teftament  a  été  fait  non  point  à  Pinfçu  de  - 
l'Empereur,  mais  avec  ik  permiffion,  le  tout 
felon  les  Loix,  fie  les  Coutumes  des  lieux.   ■ 

Ce  Teftament  étatit  donc  auffi  '  fblemnel 
qu'il  e(V,  il  n'a  point  été  âu*pcwoîr  de  pef-  ' 
JÊbana  dô  le  débattre,  hloîns  encore' de  m'en  ^ 
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&uftrer.  On  n'eût  pu  Tcntrepiendrc  que  par 
des  moiens  injudes  &  tyranniques,  qui  euf^ 
fent  peut-^tie  caulëplusde  dommage  à  TEtn- 
pereur,  qu'ils  ne  lui  euflent  apporté  de  profit, 
s'il  eût  refiifé  de  me  faire  la jufticc  qui  m*é-r 
toit  due.  Plufieurs.  de^s  FrédéceflEeurs  ont 
trouvé  le  moien  de  tirer  raifbn  des  Princes 
injuAes,  &  tyrans,  qui  leur  avoîent  ravi  leurs 
biens.  J'elpere  auffi  que  Dieu  me  fera  la  grâ- 
ce <le  me  tirer  heureufèmctit  d'affaire  avec  ce- 
lui qui  m'a  injudement  d^oiiillé  des  miens, 
&  qui  de  plus  veut  m'ôter  barbarementlavie. 
Mais  puis  ^ue  je  (uis  forcé  de  parler  de  cette 
fiicceâk>n;je  vott4r<^  tnen  &voir,  fi  l'Empe- 
reur m'en  laiflànt  jouir  m'a  donné  de  uhi 
bien?  Si  je  ne  fuis  entré  en  pof&ffion,  que  de 
ce  qui  a  appar^nu  à  Monfieur  le  Prince  Re- 
i}é,  je  ne  vois  point  que  le  Roi  aie  aucun 
droit  de  me  reprocher,  9je  l'En^ercurouLai 
m'aient  donf;ié  quelque  dtiOÎc  :  à  moins  que 
l'on  ne  diiè  foe  la  libéralité  d'un  Priocccon- 
fifte  à  fiMre  largefib  du  bien  d'mttui. 

Je  ne  dh  rien  préiëntemeot  du  tort  qui 
ai'efl  fait  ï  l'^rd  des  biens,  q$ie  je  poflède 
dans  ladite  Comté.  J 'y  ai  pourtant  4e  grands 
droits.  Mais  je  remets  à  ks  é&nmxc  jdqiics 
au  t^iof  s  que  le»  armes  m^auront  fait  raifon 
des  ii^jqfiices  de  celui  qui  m'en  a  d^iiiHé. 
Je  dirai  ièulemeot,  qu'auili-tèt  que  j^eus  re- 
cueilli la  fiicceffioti  dont  il  s'aeit  :  k  &9  dé^ 
po0edé  de  la  Sei^;neurie  de  Ciiatet^BeUin,  dm 
n'eft  pas  fi  peu  cQufidérabie,  qu'il  ne  me  K>it 
dû  préiirntementtt<Hs  cen«  cinquaptemiUc  li- 
vres d'arrérages  fur  les  rey enus  qui  en  pro- 
wnûcnt  Mais  voîcilc  comble  dçlïnjufticc. 

L'Em- 


EkEmpercur  fut  prié-par  MonficarmonPérc^ 
qu'au  moins  fëlon  les  Droits  je^fuflè  remi» 
«kns  1$  ^oflièflion)  dàiis  laquelle  avoit  été  tnbn  < 
Pfédéoeâêur.  JMais'il  le  refufa,  &  me  permit 
lèttlemefît,  douille  que  j^âi^s -dexette  Sd- 
gncurîe,  de  pourfiûvre  mes  prétenfionS)  & 
lUQU  droit  ea  juûice.  £ti  4uoi  il  mb  laiffi>it 
au  moius  quelque  ouverture, .  puis  bull  ne 
JVi^empéchoit  pas  de.  piakkr  ootitte  Kit-i»ii* 
jne.det^t.  le  Parlement  de  Matines. 

Cependant  k  Fiis^  qui  itié  reproche  ici  fis^< 
hicnfeits ,   voiant  la  tcauie  prête  à  êtr«  jugée , 
]e  l^our  même  que  Ton  devoit  ptTKioncer  1^ 
&ntence,  que  les  avis  des  Préfidçm  fit  des- 
C(>urcillérs  Soient  déjaeutegttrei)  &  que  Pou 
m'avoit  av^ti  de  préparer  de  rargcot  pour 
ks  Epiçes:  Voiez  ici,  Meffieufe,  qiKlle  jufli- 
ce  me  iendoit  celui,  qui  me  Tavoit  ptomifis 
par  fon  ferment,  auffi.  bien  qu'aux  autres  Ba- 
rons du  Pais  :  U  défendit  à  là  Oour  ^de  ^àf- 
ftr  outre  y  &  laiflà  le  procès  au  oœ^  ou^il^ 
cft  encoj?e  à  pr^Ièùt.  Voila  les  erîttldsavaHtllî-- 
;es  que  j'ai  reçus    de  la  Maîtoh  d'EQ>agDe. 
To\\à  k  fondement  des^  reproches   que  Ton 
me  fait,  &de  riaâuncikîiÂQre  de  cette  Pkk- 
.fcrîption. 

Que  ivfat  deflus  toulcda  je  vied^à  ta  dé- 
du^OQ  des  obltéatioiis,  qu's  la  M^ifoa  d -Ef- - 
f^^igue  à  mesPrédéoeirettrSfCat  jcùe  veux  poîtit 
encore  parler  de  mol,  j'ai  peut  d'encrer  dans 
«se  vaftc  itrt ,.  d'où^  je  ne  fonicai  de  Iqngi 
tems.>  ]'6a  tonchecai  feulement  tes  priticipaux . 
^^ppmfê^)  &  jeirouS^4aif£;rai,  MêfneixcS|r-.;^âi\. 
/bieft  ^^'  nies  JLeâéuirs,  Icibin  de  jf^edier- 
ICwdâàîl  de.  CCS.' oHigàtibns  dan»  tea^ 
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Hifloiies,  &  dans  les  anciens  RegîCres  du 
Pais. 

Celui  de  la  Maifbn  d'Autriche,  qui  cft  vcna  \ 
k  premier  dans  les  Païs-Bas ,  long-t^nps  a-  j 
près  que  mes  Prédéccfleurs  y  ont  poflèdé  plu- 
fieurs  Comtez  &  Baronnies^  c'efl  rEmpereur 
Maximilien,  alors  Archiduc  d'Autriche,  Tout 
le  monde  ^t,  que  le  Comte  Engelberc  mon 
grand  Oncle  y  a  foutenu  ledit  Emp«eur,  enir 
ploiant  fcs  biens,  (à  vie,  &  tout  fon  crédit  pour 
Ty  maintenir.  Ceft  ce  mên>e  Comte  Engel- 
bcrt,  qui  conjointement  avec  le  Comte  de 
Romont  gagna  la  journée  de  Guincgâte.  Ce 
fut  lui^  qui  par  fa  fermeté  retint  les  gens  de 
pied  au  Champ  de  Bataille,  après  que  la  Caval- 
lerie  eût  été  mife  en  déroute.  Ce  fut  par-là, 
qu'on  arrêta  les  grandes  conquétes^  du  Roi 
Louïs  XI.  &  ce  fut  là,  ce  qui  fixa  Vém,  de-  \ 
Maximilien. 

Ce  fut  ce  même  Comte,  qui  îevenant  de  fa 
prifon  de  France  trouva  Maximilien  broiiillé 
en  Flandres,  avec  Monfieur  de  Raveftain ,  & 
la  ville  de  Bruges.  Mais  il  fit  tant  par  fesar* 
mes ,  &  par  fon  coi^dl ,  que  ce  différent  fut 
^conajnodé,  ce  qui- maintint  encore  l'Archi- 
duc. Il  obligea  les  habitans  de  Bruges  d'en- 
tretenir l'accord  qu'ils  avoîent  fait  avec  ce 
Prince.  L'on  voit  encore  aujourdhuî  les  mar-  1 
ques  de  fa  fidélité,  &  de  la  reconnoiflànce^ 
qu'en  ont  les  Brugeois.  Ce  fut  le  même  En- 
gelbert,  qui  domta  ceux  qui  s'étoient  rebellez 
3u  côté  dw  Rhin,  &  qui  rendit  le  mêmeEm-  \ 
pereui:  paifîblc  poflcfleur  des  Pais  d'Outre-  \ 
Meufc.  le  ne  parlerai  point  ici  des  voiages' 
dangereux,  qu'il  entreprit  pour^  le  &rvicedi» 
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même  Pràice,  comme  celui  de  Bretagne  pour' 
traiter'  le  mariage  dudit  Archiduc  avec  Ma- 
dame Anne  héritière  de  cette  Duché,  laquelle 
du  depuis  a  été  Reine  de  France  par  deux  fois. 
Il  l'avoit  cependant  fi  bien  négocié,  que  tou- 
tes les  conventions  en  étoiem  réglées.  L'af- 
fiiire  même  eût  été  pleinement  exécutée ,  iî 
Monfieur  Jean  Prince  d'Orange,  Père  de  Mon- 
fieur  Phjlibert  n'eût  rompu  ce  coup  en- pro- 
curant le  mariage  de  ladite  Dame,  qui  étoit 
là  Confine  gem^ine  avec  Charles  Roi  de  Fran- 
ce; En  un  mot  les  fervices  dudit  Sieur  Com- 
te ont  été  fi  grands,  &  fi  confîdérables,  que 
l'Empereur  l'établit  fon  Lieutenant  Général 
dans  tous  les  Païs-Bas. 

Le  fucceflcur,  &  Théritlcr  dudit  Sieur  Com- 
te Engelbert  pour  tous  les  biens  (Je  ces  Païs 
ftit  Monfieur  le  Comte  Jean  de  Naflau  mon 
Aïeul.  Il  eut  pour  futceflèur  Monfieur  le 
Comte  Henri  mon  Oncle  pour  tous  les  biens 
fimcz  en  Brabant,  Luxembourg,  Hollande  & 
Flandres ,  &  Monfieur  le  Comte  Guillaume 
mon  Père  hérita 'de  tous  les  biens  qui  fdnt  fi- 
mex  en  Allemagne.  Perfonne  ne  peut  nier 
qu*il  n'y  a  point  de  Seigneur  dans  tou5  ces 
Païs ,  qui  ait  autant  travaillé  que  lui  pour  le 
fcrvice  de  l'Empereur  Charles.  Je  ne  m'arrê- 
terai pas  à  rapporter  ici  ce  que  tout  le  mon- 
de fait.  Je  vous  dirai  feulement  en  un  mot, 
que  ce  fut  lui  qui  mit  la  Couronne  Impéria- 
le fur  la  tête  de  ce  Prihce.  Il  avoit  conduit 
cette  affaire  avec  tant  d'addrefle  &  de  fùccès, 
lors  que  l'Empereur  à  caufe  de  fa  jeunefic, 
&  de  fon  abfence,  car  il  étoit  alors  en  Efpa-^ 
gnc^fc  voioit  hors  d'état  d'y  travailler,  qu'il 
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perfuada  enfin  aux  Eleâeurs  de  |>réf«rer  TEm- 
pereur  au  Roi  de  France,  le^piel  pré(eDdoit 
aufli  à  cette  Ëleâîoii^  &  qui  bi^Qok-oavarte- 
ment  le  luârage  des  Eleékitil^  jon  fii  laveur. 
Tout  lé  monde  fait  que  cette  Gowottneltn* 
periaie  a  donn^  ^.  l'Êiiiperair  k  moien  de 
âûre  enfuite  de  grandes  con<pêtes.  On  »e 
peut  donc  point  nier  que  la^  ireoonAi^flkice. 
n'en  foit  due  audit  Seigneur  Coopte 

Q}e  Ton  me  montre  maintenant  aucune 
recompenfe,  aucun  bienfait,  (pie  nôtre  Mai- 
fan  ait  reçu  de  celle  d'Efp^e.  On  voit  eo: 
pjafieurs  places  de  ces-  Païs  diyerfès  pièces 
d'Artillerie  aux  armes  de  Hongrie  que  le  Roi 
de  Hongrie  avoit  données .  à  mes  Prédécef- 
iëurs  pour  témoignage,  &  en.méJEnotre  de  la 
valeur,  avec  laquelle  ils  Tavoient  fcrvi  contrer 
les  Turcs.  Quelques-unes  de  ces  pièces  m'ont 
été  violemment  ravies  par  le  Duc  d'Albc 
dans  ma  Maison  de  Bresda,  lors  qu'il  tyran- 
nifoit  ce  Païs.    Il  y^  en  a  quelque  autres,, 
qui  me  font  demeurées.   Tout  cela  fàk  voir 
que  tant  que  ces  pièces  de  ciuioin  fubfifie- 
ront,  on  vecra  les  marques  dé  la  vertu  de 
mes  Ancétires,  &  le  tén^igoage  «uieBt}qi»& 
que  le  Roi  do  Hongrie,  a  ream  à  leur  covir 
rage,  &  à  leur  valeur.    Mes  Ptédéceileurs. 
ont  été  nobles*  Par  la  grâce  de  Dieu  mcMctK 
nant  leur  œconomie  ils  n'6nt  point  été  pa»- 
vres.  Aînfi  i\%  n'ont  œu  dcmanéé  «us  Piîa- 
ces  de  ces  Pajfs.  1)%  n'ea  ^Hit  auffi  reçu  aur 
cune  ^acc/  Cependant  la  Couronne  Impé- 
mie  meriioitisiea  du  moins^^k^e  feoûfio?^ 
^enfe. 

J^y oue  ^ps,  i$^  jSicctffiQa-  de.  GbâlaQ  ^ 
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de  la  Principauté  d'Orangç  a  été  une  grande 
augmentation  de  biens  à  nôtre  Maifon.  Mais 
fi  nous  en  ibmmes  redevables  à  quelqu^un, 
c'eft  plus  au  grand  Roi  François ,  qu'à  per- 
fonne.  Il  donna  en  mariage  à  Moniieur  mon 
Onde  la  Soeur  de  Moniëur  le  Prince  Phil- 
bert,  fille  de  Monfieur  le  Prince  Jean,  laquel- 
le avoir  été  nourrie  avec  la  Rdne  Anne  fiel« 
le-mére  dudit  Seigneur  Roi ,  comme  étant 
Coufinc  de  cette  Princeflè.  En  ouoivous^ 
voiez^  Mcflîeurs,  l'honnêteté  de  ce  Monarque^ 
Il  e(l  certain  que  TEmpereur  avoir  reçu  la 
Couronne  par  les  foins ,  &  par  les  travaux 
de  Monfieur  mon  Onde.  Le  Roi  François, 
qui  (kvoit  ce  que  ledit  Sdgneur  avoit  fait  en 
Ëiveur  de  Skm  Con^>etiteur,  ne  laifla  pas  de 
lui  donner  cette  PrkicdQfe  en  mariage,  laquel*- 
le  étoir  ITîéritîçre  préfomptive  de  fon  Frère 
Monfieur  le  Prince  Philbcrt.  Ce  grand  Roi 
reconnoilïoit  au*il  ne  devoit  point  (avoir  mau- 
irds  gré  è  un  rrincc,  qui  avoir  oonfianmient 
liiivi  le  parti  qu'il  avoir  trouvé  bond'embraf^ 
fer.  Amfi  je  puis  dire  véritablement  de  luf , 
ce  que  tous  les  Hiftoriens  de  Xbn  temps  en^ 
dilent  d'un  commun  accoi^d ,  que  c'a  été  un 
grand  Roi  rnsManime,  &  libéral. 

Mais  fuppo&ns ,  fi  l'on  veut ,  que  l'Empe^ 
reur  ait  fait  quelque  cboiè  pour  la  tnémoire 
de  kxL  Monfieor  le  Prince  Kené ,  &  que  fui- 
vant  &  dilpofîdon  de  dernière  voloifté  il  ak 
accordé  quelque  privil^e,&  quelque  bénéfice 
extraordinaire,  il  eQ  pourtant  fort  confidéra- 
ble  à  cet  égard,  que  ce  Prince  a  été  d'une  var 
leur  extraordinaire,  qu'il  avoit  rendu  de  très*- 
grands  tavices  i.  l'Empereur  t.  ^tf  il  avoit  rc- 

£acj£^ 
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paré  par  la  force  des  armct  îc  dommage  d'u- 
ne bataille  perdue  ,  qu'il  lui  avoit  reconquis 
la  Gueldres,  &  enfiiite  qu'il  étoît  venu  mou- 
rir aux  pieds  de  l'Empereur  dans  fôn  Armée. 
Y  a-t-il  dans  tout  ce  que  l'Empereur^  foit 
pour  l'exécution  de  fon  Teftament,  chofè  au- 
oine,  qui  puîflc  être  mife  en  parallclc  avec  de 
fi  grands,  &  de  fi  fidèles  lèrviccs  ? 

Que  dirai-je  du  Prince  Philbert,  lequel  !uî 
(èul  lui  a  acquis  la  Lombardie,  &  le  Kioiau- 
me  de  Naples,qui  lui  a  af&ré  la  ville  de  Ro- 
me, &  qui  fit  même  le  Pape  prifonnîer  ?  II 
cft  certain  qu'il  l'a  comblé  de  grandeur  &  d« 
gloire.  Et  maintenant  Ibn  Fils  viendra  repro- 
cher à  la  mémoire  de  ces  grands  Princes  que 
l'Empereur  a  fait  iuftice  à  leur  vSucceflèur,  qui 
étoit  tout  enfemble  leur  Coufîn  ?  S'il  n*^  a- 
voit  point  eu  de  Maifon  de.  Naflàu ,  &  fi  les 
Princes  d'Orange  n'avoient  pas  fait  d'auffî 

P'ands  exploits  qu'ils  en  ont  feîts,  avant  que 
hilippe  vînt  au  Monde ,  il  n'aûroft  pas  mis 
tant  de  Tittes  à  la  tête  de  cette  Profcrîption, 
par  laquelle  il  m'a  déclaré  fauflcment,  &  ca^ 
lomnîeuftment  traître,  &  méchant.  C'eft  ce 
qui  ne  .<rQHïvi€nt  du  tout  point,  &".ce  qui  ne 
conviendra  jamais,  comme  je  l'efpere,  à  aucur> 
Prince  de  ma  Race.  Mais  que  l'on  me  dife 
ici  par  le  commandement  de  qui  le  Cardina! 
de  Granvelle  a  empoifonné  l'Empereur  Ma- 
ximilien  dernier  de  ce  nom  ,  lors  qu'il  étoît 
encore  Roi  des  Romains  ?  Je  faî  ce  qu'il  m'en 
a  dit  à  moi-même.  U  m'a  avolié  de  plus,  que 
depuis  ce  temps-là  H  avoit  tellement  craint  le 
Roi ,  &  les  Elpagnols ,  qu'il  n'avoît  ofé  mê^ 
x&e  fay(2^iif€r  la.  Religion,  qu'il  favoît  être  b 
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plus  pure,  &  la  piUs  conforme  à  la  vérité. 
Il  continue,  &  dit,  qu'il  vfa  fitccejftvenunt 
c^ntinuéy^  aufmenU  dtplus  en  plus  ces  grands 
avantages  ,  f  ;?|/  m^a  honoré  du  Collier  de  fin 
Ordre^  qîi*il  ma  fait  enfiiitefon  Làentenant  G/- 
aéral  au  GonVernemenP  de  Hollande  y  Zélande^ 
XJtrecbt^^ BourgoQnej  qu^il  m^a  donné tmBré* 
vet  de  Confeiller^Etatf  i^quUlm*afait  beaUf 
coup  de  biens  ^  ^  (f  honneurs.  Pour  ce  qutcft 
des  biens,  je  ne  iài  ce  que  c'eft,  à  moins  que 
Toii:  n'appelle  bienfaits  les  grandes  dépenfes, 
^ue  j'ai  6é  oMigé  de  foutenir  tant  pour  le 
icrvicc  de  TEmpej^ur,  que  pour  celui  daRoi. 
Ceux  qui  ont  vécu  du  temps  de  l'Empereur, 
&  fur  tout  du  Ror,  peuvent  fc  fouvenir,  que 
la  Cour  a  toujours  été  fort  ^eînc  deNoblejp» 
&  de  plufieurs  ï^onsdiftërentes,  .&  pour  la 
plufpart  dç  NobldBè  Allemande.  ,Or  •  onfait 
que  ma  Mai&n  ^toujours  été  ouverte  à  tout 
Je  monde ,  que  j*avoîs  ordinairement  le.  foîa 
àc  déchar;ger  ,:&  de  défraier  Ui  plufpart  de  la 
Cour,  que  j'en  foutenois  même  la.dépenfe 
par  le  peu  d'ordre  que  le  Roi  y  donnoit 
Chacun  fait  auflî  la  grande  &  excéffivc  dé- 
penfè  que  je  fi^s  obligé  de  feire  dans  le  voia- 
gç,  que  l'on  me  força  d'cnu^eprendre  pour 

Îorter  ja  Couronne  de  l'Empire  à  Ferdinand* 
'avois^ait  plu4îcurs  remontrances,  &  àTEnt- 
pereur,  &  à  la  Reine  de  Hongrie  fur  ce  fujet. 
J'avois  même  fait  plufieurs  proteflations  à  l'un 
&  à  l'autre  pour  m'en  difpenfer;  Et  en  eflet 
il  ne  me  lèmblpit.  pas ,  qu'il  fût  raiibnnable 
que  j'emportaiïèdç.dcfliis  la  tête  de  monniaÎT 
tre  la  Couronne,  que  mes  Prédéccflèurs  y  a* 

Ï oient  mife.  Çcpendantje  fiis  contraim  d'obcïr, 
i  de  faire  le  voiage.  Du 
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Du  depuis  je  fis  le  voVage  de  France,  oùje 
fus  envoie  en  ôt^e  pottr  l^xécotion  de  la 
Paix  de  CateauOandyrelfe.    <3e  v<ftagc  m'en- 
gagea à  des  frais  irmnenfes.  Je  puis  bien  pro 
Kfter,  ,que  ces  trois  artidcs  joints  .à  la  dé- 
ptnfe  que  j'ai  faite  dans  les  dcmietcs  guer- 
te,  &  fur  tout  à  ceKc  de  Philippevâlê,  &  de 
Cbarlcmont,  me  coûtent  plus -de  fixcens  mil- 
le éous.  Et  cependant  ma  Chimbre-toCcMïî* 
tes  peut  encore  yèSàùxx  qxie  je  n'>âi-piis  tu  un' 
Ibtt  d^  #eoofhpeiifc  de  tôtis  c^  fla:¥|ises.  Péû- 
dant  que  j'^i  été  ijrieutenant  €étt«rta  d'Ar- 
mée, je  ti'ai  t^eçu  pôtir  totis  gages,  ;^«e  trois 
cens  floritis  pïir  mois  :  fiDtimft  ^uî  rféIcA  pas 
capable  de  pàTer  tes  ràîets  xm  ^todBfeifcflt'fi» 
Tentes.  Aucofllràîfe  fi  la^Reifife4c  Hongrie 
vivoit  t5ncore,'dte  fëfowilâ*&dk*«r<è  ^o**- 
le  me  dit,  'lorsque  rBmpttCûr  ft  ftôûvaéitî^ 
la  {Ans  grande  ^fiSmké,  de  tl^^iHâis^t 
la  girerfe  qui  lui  fiitTaite  pôt  Pfâe^^IrMM- 
fice,  &  {MU*  le  linndgtevë  êwHI^llie'Wnc 
pm,  &  de  l**tttre  ptor  te  Rbi  *T*«c.41« 
la  Pak  de  P^u  "au  fraâd  4dihnn^ ^M" 
tre  Maifim,  Ai  iVôit  tldéiiveè  cfcs  di^- 
fes  eîccèffives  à  lui 'ëonftrp^r  lïifap^r^'^ûïl- 
lelui  avoît  aCqUh  ttupàravalit.   l»^iépètcar 
tn  pleine  îWftttAléc  dePEmpfre  pai^  FàVisdcs 
Eleôeurs,  -él^lt  tttêmè  fur  «bn  TrSnc  lihpé- 
rial,  ntms  aVôft  ajugé  la  G<»«tédè  C3a6BcneK 
lebogen  avteè  fWs  de  deux  milîiôiis  Se  florins 
d*^rrér^^.  Il  fit  powtant  la  Pa&c  à  nos  dé- 
pens^  &  remît  nos  Partfts  e»  poflèflton  par 
leTtflliiéafe  Paflau^  fans  ^è«s  fen  donner  au- 
cune recompenfe. 
Au  lefte  je  ne  dis  pas  cdia  pour  feîre  revî*- 
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rrc  le  procès,  dont  nAtrc  Maî(bns*eft  accom- 
modée du  depuis  avec  la  très-ilhidre  Maifon 
de  Heflè^  doht  nous  fomtnes  pn^ns^  "&  bons 
amis.  J'ai  feulenieiit  defiëki  de  Mtt  connol- 
tre  à  tout  k  mcmde ,  qoeis  ûmt  les  grands 
biens  que  nous  avons  teÇUs  de  la  mmCot 
d'Efpagâe^  afin  q\^e  chacun  jtrge,  lequel  des 
deux^  ou  du  Roi^  ou  de  moi,Pôn  peut  jufte- 
ment  taxer  d'ingratitude.  CenV^ftpaslà^Mcf- 
£euf  s,  la  ji^emiere  fois  que  Ton  nous  a  trai^ 
tsz  de  cette -manière.  Monfîêtir  le  Prince  Re^- 
né,^i  iétoît  alors  Tainé  de  nAire  Mâtfon, 
jfàifam  la  guerre  fort  vigouret^tovînl  ^u  Duc 
àe  Cléves,  l'*£mpereur  hâ  promit  de  ûc  trai- 
ter junaîs  avac  ce  Prince,  qu*à  dc^ition  qu'3 
nous  ^ibaodoiUicïoit  lé  tiers  du  Pais  de  Jur- 
Uers ,  qui  nous  revcnoit  de  la  fucceâion  de 
Monfieur  ie  Cbmte  JeandeN^OSiu  monBiS'- 
aïeul,  &  St  Marguerite  Comteffi  de  Jutiers, 
&  de  la  Mark.  Cqpendant  rEn^N^etUr  ft 
voiant  viâdrieltx  tndta  de  la  ihimlefê  quil 
trouvai  pi%}pos,  &  oublia  qte  cette  Viâoiit 
lui  avoit  ^léa^ûilè  pût  la  vaietar^  fit  M:  le^ 
pénibles  travaux  de  mondit  Sieur  &.Coiifin 
te  Pnn^  Resif . 

Pcair  ecrqui  eft^ies  hoaneursvj^  ^  nierai 
paS)  que  rEmpereur  tie  m'en  ait  «étte^déplU'^ 
&urs.Il  mV  éleVé^&  m^atenu^anKtàQitoi* 
bre  pesKiant  neuf  ans.  Du  depuis  àmt  nm 
premières  guenes  41  m'a  àomiétiia^t  fut 
toutes  les  trofâpcs  dts  ordonnances  decesPâïs. 
le  n'aypis  pas  ënc^M  atteint  l'âge  àt  Vingt 
ans.  j'étois  mâiHe ab&ntdelaCour  àSûrén, 
lors  que  Mônfieur  de  Savoie  ^itr^rit  un  vdà- 
ge.    Cq>endant  l'Empereur  me  cboiiit  poujr 
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Général  '  de  fon  Armée.  Les  Seigneurs  dti 
Confeil,  &  la  Reine  même  en  nommoient 
plufiears  autres ,  qui  étcûent  d'une  capacité 
confomméc.  Meffieurs  les  Comtes  de  Bot 
(u,  &  de  Lalaing,  Martin  van  Roflèm  vieux 
Capitaines,  les  Cbmtes  d'Aremberg,  de  Mc- 
ghcn,  &  d'Egmont,  qui  étoit  âgé  de  douze 
ans  plus  que  moi.  Cependant  quoi  que  pcp- 
fbnnc  ne  pensât  à  moi,,  comme  depuis  ils 
k  (dirent  à  l'Empereur,  à  caufè  de  ma  gfan* 
de  jeunette,  ce  Prince  trouva  pourtï^ftt  à  propos 
den^choifirpourles  raifonsqa*îl^aezp1iqiia^ 
&  que  la  Reine  me  fij  entendre ,  lors  qu'elle 
m'obligea  d'accepter  cette  Charge.  Je  ne  les 
rapportera  pas  ici,  parce  qu'on  pourroit  s'ima- 
giner que  je  cherche  à  me  louer  moi-même. 
Je  dirai  quelque  chofe  de  plus  encore.  C'eft 
que  rÉmpereur  me  fît  revenir  de  fon  Ar- 
mée, lors  qu'il  vous  déclara,  Mefiîeurs,-  qu'il 
avoit  réfolu  de  remettre  fes  Roiamnes,  &  fcs 
Etats  entre  les  mains  àa  Roi.  Il-  me  fit  tant 
d'honneur,  qu'il  ne  voulut  pas  faire  cet  Aôe 
folemncl  en  iiK)n  abfènce.    Vous  favez  mê- 
me, qu'il  s'appuloit  fur  moi  à  caufe  de  û 
foibleflè,  lors  qu'il  fe  rendit  dans  vôtre  Af- 
femWée.  Plufieurs  crurent  aiors,  cïu*î1  nfavoît 
fait  en  cela  no  extrone  honneur.  Mais^uand 
il.feroit  vrai  que  le  KcÀ  m'aUroît-  fait  quel- 
que bonneurparticulîer,  je  ne  vois  point  qu'il 
s'en  puiflè  prévaloir  en  aucune^maniere^puis  que 
contre  tout  droit  &rai(bn,  &  mi$mecontreK>n 
ferment  il  a  voulu  m'en  dépouiller  du  depuis. 
Qu^t  à  l'Ordre  de  laToifon  d'Or,  fil'Em- 
pçreaç^  &  le. Collège  dd  Chevaliers  m'ont 
donaé  kurs  voix  ,.je  ne  lui  en  ai  pas  plus  d'o-. 

bliga- 
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Uig^on,  qu'aux  auû:€S^  Chevaliers  de  l'Ordre, 
Il  ne  pouvok  refufer  d'approuver  ce  que  île 
Collège  faifoit.    Il  (ait  que  contre  fon  avis,- 

•  &  contre,  fa  volonté  nous  élûmes  plufieurs 
Chevaliers  au  dernier  Chapitre  de  l'Ordre  en 
cet  Pais  à  la  pluralité  des  voix  ,^&  que  nous 
les  fîmes  recevoir.  Mais  quand  même  je  lui 
ferois  redevable  de  cet  honneur,  ilvn'eft  point 
eh  droit  de  me  4e  reprocher.  Au  contraire 
il.  en  eft  lui  même  déchu>  Il  a  jui^tles  ilamts 
de  l'Ordre.  Il  eft  donc  obligé  de  Ifâ  bbfervcr 
ponâuellement.  Or  il  eft  porté  exptéâèment 
que  les  Chevaliers  ne  peuvent  être  jugez  en . 
cas  de  crimes,  que  p^  leuris  Confrères.  Et  en 
eâèt  il  ne  fut  jamais  au,  pouvoir  du  Duc  Phi- 
lippe le  Bon  de  forcer  Moniieur  Jean  de 
Luxembourg  acquitter  le  ferment  qu'il  avoit 
au  Roi  d' Angleterre. .  L^dît  Sei^;ni?ur  Jean  de  t 
Luxembourg  avoir-  remis  la  décifîon  de  leur 
différent  au  Collège  des  Chevaliers, 

Les  Confrères ,  que  le  Roi- a  donnez  pour 
juger  Meflkurs  les  Comtes  d'figmont  &  de 

'  Home,  les  Marquis  de  Beigue,  «  de  Monti* 
cni ,  acA  été  des  &quins,  des  chic^neurs,;& 
des  gens  4^  néant.  C'eft  par  des  gens  de  mê- 
me étoâè,  qH'ii  m'a  fait  auffi  condamner  con- 
tre toute  forte  de  droit,  fèlôn  que  yt  l'ai  fait 
voir  ailleurs,  &  que  j'en  ai  expliqué  les  râl- 
ions à  toute  l'Çurope.  Aiant  donc  c(Mitrcv&- 
nu  de  cette  manière  à  fon  ferment  contre  les 
flatu^s  de  .l?Ordre,  il  n'eft  nullenocnfe  rccev»- 
bk  dans  les»reproches  qu'il  me  faitv  puis  que 
l'on  y  trouve  ks  marques  de  ft>nièrment:^viô« 
.  lé  &  rompu*  Au  refte  fî  je  dois  rendre  places 
à  ^  quelqu'un  de  l'Oxdrc  de  la  Toifon  d'Or^ 

des 
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des  Gouvernetneas^&dos-aaiferdigaiteï^dont 
je  fuis,  honoré ,  cVft  TEmpermir,  qui  Ta  ainfi 
voulu,  &  qui  Ta  (adonné  de  cette  manière  a- 
vaiir  que^ik  partir  duFaïSi  II  comioîâôît^Ks 
(èrvices,  &  ma  fidélité,  fur  tout  deiM  1;|  qoï\^ 
duite  de  fbn  Armée,  j'ayois  en  tète  Mquê-. 
de  Nteven,  &  te  M.  de  Ch^llo&AmraJde 
FraDCf,  qui^abionfiât  confioître  du  de^s, 
que  cfétok  un  nKto  joiieuF.  C^odanl  Dieu 
merci  ils  ni  gsigneieiit  rien  fur- moi.  Je  for- 
tifiai PMiippevJlle,  &  ëharleraeot-à  leur  bar- 
be, qiioi.qiie  la  p«(k  affl^â^eii^éinement 
nâtre  Armée^ 

Pour  Gd  qui  eft  du3omeHi(R|ientde%)ur- 
fpfge^^  jû  pais  bien  pro^Aer ,  ^&  je«'èn  ai 
jamais  rien  reçu.  D'ailleurs  mes  rrédëcddèurs 
ont  toujours  préfeiudu  qu'il  leur  appfirtei^it 
héréditairement.    Et  e»  eflèt  Madame  FUS- 
berte  de  Luxembourg,  pendaut  q^e  Monikui 
le  Prince  Ptùliben  fon  Ris  ébit  en^  Ip^^  fit 
affonblo?  les  Etats  de  Bourgogne  àxi^fo^  vH- 
le  de  Koxeroi^  Et  parce  que  quelques 'uns  le 
trouvèrent  mauvais,  à  caulè  que  madite  ville 
eft  àrunedes  ârontkresde  laComtédeBour- 
gogne,  cite  répondit,  qu'elle  voulôît,  par-là 
confervei)  la  pof&ffion  des  Seigneurie  CM* 
lôh,  qui  étoiesit  Gouverneurs  héréditaires  de 
ladite  C!omcé«  Quoi  qu'il  en  fçjt  le  procédé 
du  Roi  en  mon  endroit  fidt  afièz  connoîtrei 
qu*il  ne  peut  nae  rcf>roçher  ces  honneurs,  p^ 
que  contre^ toutes  les  régies ^  l'honneur  4l^a 
voulu  m'^er  la  ;V4e  &  les  bims,  &  qu'il  m*« 
même  enlevée  mon  propre  Fils  contre  tom 
droit  divÂi'  &  hiunain,  ^contre  les  privilèges 
du  Pais,  qu'il  àjuré  de  garder,  lorsqu'il  a  lait  & 
joieufc  entrée.  Quant 
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pubjiî4<»  I'ii0i4f47s  9^  i^Qiidiml^  &  quel* 

n^rjfi  Biéjcei'^pQut  i]^  cQuyiir  (fauni^u  dfmoa 

donc  vQfi^kQmk-.%tii%vm>^^mc^  ïh^wt 
plûlâi;  ch6fiçbé  l«iî.  ri^pm  ii^»PQl9eiJ«iie»le 

et,  il$.dcHK€»6.1fa»rûm^r.4j  l«m jpoirdr  (ï^^ar 

leoc^  oatr^fe  :  Olh.  bi^  il  fDil«dire»:<UM:  ils 
f     ne  manquoient  pas.  dci  boo  i^ps^f^je  Ifiv:  m6- 

>  chaûçei^  «iil4  U  gfaiiiç«  fi  vifiUe»  o^  fi  P^ilpa- 

blO)  quç  is^rowe-n^a.  m  left^fQoflHf  :  qu'm 

'     cQttttàixie  oa  1^.  ^.  <^)«()È|k  du  Faî's.cçmme 

dis.  pfipfiiQiioir  <toiigcrëiAin  &  Qâmo^  d» 

Mil^  un.  m  ^^  M^  fi(ti(m^t  pris  insoi. 
^  pouc  j^'if^uKr  4^i9ge$Éi4é9'>  4^  d'iofidélité. 
(  Oo^âir  qme  te.r«g^  ppc^s^  c^iul  q^i^cafont 
*    attrât^^  à;mQcdr^  tmK  If^  mggdft  ^akmeot, 

'^  îippe&Hûâiâl!  a.  âéi  fi  vi(^}Q»t^  Su'fte^ont  tou'* 
)^  ch£'  è  l'h^ucair  dff  i^.  Compiagoe  pair  le 
f  i>]âaiÇ'  doûi  ils  tâchent  de  fipuvrir>n)0a  der^ 
e^  nier  Biariage^  Mais  ençf  1^ j^ IKC  âii ce  que- 
ii^  Ton  peut  condamner  plusi  ii^kn^eiity  ou  leur 
^  îropudffiwfet  oi^  içuî  ft>lk»  P9^/ qu^ro  cfe.ccs 
r  habiIe^pie^i)9^^f4Picr(âail4^dciipar-- 
rs^lj  faic&  peiHUfs.,  nW  pu.  pcjUtiqufXi  la  l^çoo^ 
eot^  quc^les  pU^f^tits  éôpli^rs  Çvfi&ak^  quece^ 
il^  luî^  ^  fe  V^f^c.  à.  in^9,  c^Mttui^  doit 
(€<^  êbre  GXKBH^t.dc  crisoe  luirin^ç»  Cou  ib  ne 
i<i9  peav«tt  (BVit^r  Iç  repi^chc.  d'impiidenûe  & 
ai''  de 
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de  t^erité,  (i  connoiflans  leurs  propres  fiiu- 
tes,  qui  fontvîfibks,  ilspailent  néantmoins 
lùr  les  éfHBes  &  fur  les  chardons  comme 
fur  des  ro&s.  Que  s'ils  ne  les  connoiffaÀt 
pas ,  quel  efl:  l^r  aveuglement  &  leur  (lupi- 
dite  ,  de  ne  pas  voir  ce  qù*iis  onti  &ss  cef> 
ce  fous  les  yeux ,  un  Roi  inceftueux ,  qui  par 
fon  mariage  eft  à  im  demi  doigt  du  Jupiter 
des  Païens,  lequel  avoit  épomé  luûon  £l 
propre  lœur.  Car.  ils  ont  la  hardJife  de  me 
rq^rocher^un  mariage  làint,  honéte,  l^^me, 
fait  &lon  Di€u ,  &  tccmtraâé:  ftlou  kfr  or- 
dres de  rEgUfe  Cbràtenne, 

Je  fuis  encore  obligé  ici  »  Meflkors ,  de 
Yxm»  prier  de  ne  point  croire,  que  je  fois 
^porté  par  un  e4>tit  de  médifance  à  décou- 
vrir ces  mauvais  uteeres ,  &  à  mettre  devant 
les  yeux  du  monde  la  turpitude  de  ces  con- 
fiâoices  càùtffifèes*  Ce  n'a  jamais  été  là 
mon  humeur.  Imputez  tout  ce  que  i^ai  à 
dire  pour  ma  déftnfe  ftrcet  aftidç,  à  Ik  la- 
ge,  &  à  la  ftireûr  delîbQ>eiée  des  eanemisde 
Dieu,  qui  font  les  enneihis  des f vrais  Chré- 
tiens en  gênerai ,  &  les  vôtres  en  particclia, 
lesquids  ne  font  ^flammez  de  colère  œn- 
tre  moi,  que  par  ce  qu'ils  favent ,  quels 
ont  été  mes- foins ^  ma  diligence,  &  ma  fi- 
délité à  vôtre  confefvation. 

Celui  donc ,  qui  a  époufé  (à  prof»«  nièce, 
ofe  me  reprocher  mon  mariage,  qui  eft  lé- 
gitime, &f don  Dieu!  Celui  <îui  pourpsar* 
venir  à  ce.  mariage  a  fait  mourir  fe  propre 
femme,  fille ,& teur^des  Rois  de  Fiimcc, 
car  je  fai  qu'on  en  a  les  informatioDS  en 
France  ;  fa  femme  légitime,  de  laquelle  il 
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a  deux  Filles  véritables  héritières  d^Efpagne  ï" 
Je  ne  doute  point,  que  la  France,  qui. a  Ci** 
devant  dotiû^  la  Couronne  d'Efpagne  à  ua 
fiâlacd ,  duquel  Philippe  eft  déccndu ,  &  ce^ 
*  la  en  depoflfedant  tin  Tyran ,  qui  en  étoit  le 
Roi  légitime ,  n'ait  encore  aflèz  de  puiflancc 
pour  la  cônfcrvcT  aux-  véritables"  héritières , 
fi  Dieu ,  qui  eft  juftc  Juge  n*en  fait  la  ven- 
geance dès  cette  vie,  en  privant  5èc  manvaii^* 
Frinoedcfes  Etats,  félon  <[U*6n.eff«til  Ta' 
très-bien  nficrité  ,  quand  il  n'âfaroit- poôitt 
commis  d'autre  crime,  que^  cet  inceôe  :ac-^î 
compagne  d'«tn  meurtre  aaffi  abominable* 

Mais^iï  a  eu  difpenfe,  dit-dii.  De  qui^ 
Du  Pape  de  Rome,  qui  eft  un  Dieu  en  ter- 
re, le  le  crois ,  car  le  Dieu  du  Qeî  nei'au- 
roit  jamais  accordée.  Qic  fi  l'on  demande^ 
^uel  a  pu  être  le  fondement  d'une  difpen& 
aifflî  extfraordinaire ,  fi  l'on  répond  que  ^'a» 
été  afin  de  ne  pas  laiiler  un  fi  beau  Roiaume 
fins  héritier  ;  C'efli  donc  pour  cela ,  que  l'on; 
a  ajouté  aux  crimes  précédens  celui  d'un 
parricide  cruel ,  &  exécrable.  Le  Perc  a  fait 
mettre  inhumainement  à  mcm  fbn  propre 
Fils ,  qui  étoit  fon  héritier  légitime  pour 
fournir  au  Pajpe  un  >  prétexte  pl^ble  d'ac-^ 
corder  une  diipenfe  pour  cet  incefte  abbmi-f 
nableàDièu,  &  aux  hommes.  Si  donc  nous 
difons  aujourdhui,  qtse  nous  remettons  un  là 
Roi,  inceftueux,  parricide ,  &  mifemtriecde  f 4 
femme ,  &  de  fon  fils  \  qur  dàcc  qui  pourrâf 
nous  accitfer  avec  juftice  à  câte  occafioad 
Combien  ya^^-îl  eu  de  Rôiachaflète  de  leiirS 
Roiaumes ,.  qui  n'avoient  pas^- coinmisî fgte? 
crimes  àulS  konibtes.':  querPhitippé?'  Demi 

R  ,  Car- 
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fiitur ,  ,&  pré^roptîf.  .  SifoaPqe  ^vojt  queU 
oue  chpft.  à  alléguer  contre  lui  v<l*wiiîit.<iigne 
>  oc  mort,  n-4tPÎt-jÇC  pas  |>iû:ôti  oOu^^ jssiî 
avions  .unt  d'incerêt  JlJe  juger ,  qu^àîfofepu 
/Quatre  Moines,^. ou ihquiiitcw  .d'EÛHigpe? . 

Mais  peutrêbs. qu'il  viàifok  .confcience  de 
laiffcr  pour  hàitîer  un  Eib.gfl'il  cûvpixb^ii 
i(tte  né  d'un  imiiaee.illçgitii^v  l«or|  qu'il 
Sx  femblaot  d*â»oul£r.J'Maa(e  de  Poctugat^ 
jinâre  deDom.Q:irlQS^.  il  éfOit  jaâucUeniçm, 
marié  à  Donna  liàbelia^Olario^  4?  IM^^Jt 
le  il  a  eu  dcuXï-IâVLttoiscn&QfiV^OPCjeprc- 
mier  fe  nommdtdpm.Pçdrp^  Jg  teXeoond 
Dom  Bemardina.  &uy^GQifl'&.Brijic(5ïCEi 
hd&  pourttfit  étrç,,un  nonjernoia  it  çç  nia: 
fiagc,  s'il  Ôoit.vi»ett-  .  IL  raYQit;fleg9c;îé, 
êc  c'eft  de  là  ^quculul^îtoipnt  vjeiOiSi  le  çran^ 
crédit,  &  Ics.giBodsr  l^cn$.4u5l.avoit  ea 
Eipagne,  &  qUaUon:iaîtjB  biep  xcpr epdçç 
aujourdhui,  foujkdi  vcç^  préti^xtes  fî)çdçui,.àâ 
veuve ,  mais  cq^Énd^qt  juri^tiaiù  de  mgr^ue^ 
d'ingratitude.     ...  .._:...  .:  ,; ^^:,:. 

jQue  s'il  s'c(ljg.bifinuCQmportldàïïs  ce  pré- 
tendu mariage,  celui  qu'if  a  cc^nttaâé  daifi 
la  fiiitc  avec  la  Fille  de  France,  n'a  étegue- 
res  plus  heureux.    Car  outre  le  meurtre  de 
cette  infbrtauée  Reine,  il  a  été  au0i  annobli 
d'un  adttltei!e  illuÀre  entre  tous  les  autres^ 
dont  on  peut  vidix  oiâ'  parler.    X^  Roi  Phi- 
lippe enttstfiQoit  m^gcjordinaire  avec  Don- 
na Eufiafia^  l^elle  4tant  encdnte  de  ion 
jgiit  il  contraint •  le  Prince  d'Âicoli  de  Té- 
pouièr .    £t  au  toutdie  quelque  temps ,  conv- 
me  les  fervkcurs  de  1^  ^cannie  IcdUënt ,  ce 

pau- 
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Jiaavre  Prince  d'Afcoli  n^'ouhit  de  chagrin^ 
-cte  ce  qu'A  né  pouvoir  empêcher  que  le  Baî 
4ardf  tfautruî  W  fi^r fon  héritier,  &  cela  par 
ce  qu'il  avoir  affaire  à  trop  Forte  partie.  Mais. 
ceux  qui  en  J^aafïent  aviec  plus  de  certitude' ' 
-difent  qu'il  riî6uhit'd'an  morceau  plus  aiff 
àavaller,  qu*à  ^digcrei-.  Et  maintenant  C(s' 
4ui  qui  porte-  fur  fat^te  la  couronne  de  trois 
mariages  de  ëette  riature,  ofë  me  reprocher 
le  mien.       ^'"    '  -^  ^        .  ,    * 

Mais  quaua  rtitmiit^k  feroît  pasYouïUÔ 
de  ces  crimes  fnfanfcs;  &  que  Ton  pourroit  ' 
le  regarder  comme  innocent;  je  ne  o-ains 
pas  pourtant^ ^ti*ïl  .puiïïe  me  reprocher  quel- 
que faute.  Grâces  à  Dieu  .je  n'ai  rien  fait 
que  bien  meûrement,  &  par  le  confeîl  de 
j?luficurs  perl6rines  d'honneur,  fages  &  ça^ 
pables  de  décider  un  cas  de  cette  nature  Air 
-refte  il  n'eft  pas  nèccfïàire  :qu*iî  fe  donne 
beaucoiip  de  .peine  pour  une  chdfe  qui  ne 
k  regarde  pohit;  &  Bont  il.  n'a  point  droit 
<ie  fe  mêler.  'Je  ne  fuis .  point  o%é  non 
plus  de  lui  en^reridte  conte.  Feu  inâ  fem- 
me appartencSt  à  de  grands 'Princes,  faeès^ 
confiderables  par  leur  extraâion ,  &  parleurs 
Etats ,  qui  font  fatisfaits  de  ma  conduite  en 
cette  occafîon.  Si  je  voulois  -ehtrer  4>lus  à* 
vant  dans  ce  difconrs^,  je  pouirois  bien  11» 
faire  voir  que  fes  plus  habiles  Doâcurs'  la 
condamnent. 

'  l?'^l^  qui  eft  de  mon  mariage  prefent^ 
qu'ils  faflènt  bouclier  du  ïele  qu'ils  veul^ 
feire  paroître  pour  les  tradiâons  de  Ï^Eelifc 
Romaine  ;  Je  fyis  pourtant  afTurè  qu'ils  ne 
feront  jamais  croire  à  qui  que  ce  foit ,  qu'ils  en 

^  ^  foicflt 


/ 


5  8  8    Hîjioire  de  la  République 

foicnt  plus  grands^teîatcurs  ;  queMonfieurdc 
Montpenfier  .mon  Beau-pcre.    Il  ne  fait  ,pas 
pjrofeJBTion  de  la.Ileligion. Romaine.^  connue 
\é  Cardinal  de  GranvcUc ,  &  plufieurs  autres 
(Ali  lui  rcflèmbknt.    Il  fuit  en  cela ,  ce  que 
là  confciçnce  lui  diâe.    Cependant  après  a- 
voir  bien   pcfé  ce, qui  s!eft  paffé,  &  aiant 
cpnfulté  plufieurs  perfonnagçs  des  principaux 
du  Parlement  de  Paris ,  qui  étoient  aflèm- 
blei  à  Poitiers  pour  les  Grands-Jours  :  ayant 
même .  demandé  l'avis  des  Evêques,  &  des 
Doéleurs ,  il  a  trouvé ,  .comme  ,en  effet  c'cft 
là  vérité,  que  non  feulement  les  .promeflès 
de  mon  Epoufe,  fuppofé  qu*il  yen  eut  quel- 
qu'une ,  étoient  nulles  de  Droit ,  par  ce  qu'el- 
les avoicnt  été  faites  en  bas  âge  contre  les 
Canons ,  contre  les  Ordonnances  de  France , 
contre  Jes  Arrêts  des  Cours  Souveraines.,  & 
tiîême  contre  les  Canons  du  Concile  deTt^ur  ^ 
te  5  auquel  mon  Ennemi  défère  .tant.    Il  a 
<  même   reconnu  qu'il  n'y,  avoit  jamais  eu 
de  promeflfes   faites  ,.    qu'au'   contraire  il 
y   avoit    eu   plufieurs    proteftations     que 
Ton  a  juttifiées  dans  les  informations  faites 
en  l'abftnce"  même  de  mon  ^poufe.    Mais 
quand  tout  cela  ne  feroit  point,,    cependant 
}e  ne  fuis  pas  fi  peu  verfé  dans  la  bouae  doc- 
trine, que  je  ne  fâché  que  tous  ces  liens  qui 
0|ht  été  invente!  par  les  hommes ,  ne  font 
ë*aucané obligation  devant  Dieu. 

Et  qu'on  ne  dife  point  ici,  que  fi  chofe 
femblable  pottvoit  être  permife  à  un  Seigneur 
•de ma!  qualité,  elle  devoit  au  moins  fe  faire 
'^ar  la  difpenfe  du  Pape.  Il  y  à  longtemps, 
"grâces  à  Dieu ,  quejc  fai  de  quelle  valeur 
r       .   -  peut 
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petit  être  ce  commerce  de  Dî(pcnfes  de  Ro- 
me.   Je  n'ai  garde  d'avoir  recours  à  écluî 
qoi  jufques'  à  prcfent  m'a  fait  totit  le  mal 
gu'iia.pu.^  Telperc  même  que,  pufsqueofc 
faux  Paôcur  mcprocîure,  fraux  autres  geits 
de  bien  tous  les  maux  dont  il  peut  s'avifer, 
Diea  nie  fora  la  grâce  d'avancer  I^  ruïne  de 
ce  Rcgne  myftique,  lequel  il  a  établi  dans  û 
iraverae  de.  Rome,  &  par  lequel  il  a  domî*- 
.n<  o^ihdev'iint  fiw  toute  la  Tferre,  feîfent  bai- 
fipcfitpantoMc  aux'PrinccS',  &aux  Rois,  & 
niant  même  foulé  un  Empereur  aux  pieds. 

On  m'objeâc  que  je  fuis  étranger.  ]t 
VOttdrois  bien  favbir  fi  le  Prince  de  Par- 
me eu  plus  du  Païs  que  moi.  Il  n'y> 
tiâvpoînt  né*  Il  n'y  poflcde  aucun  bien,  ai 
^ucuti  tttfet  Cqp^dant  il  y eommandeavec 
ime  authorité  abfoluë  à  plufieurs  perfbnne» 
ms^ayilëes^  qui  obeiïlènt  à^f^s  ordres  corn- 
Bae  de  miferables  efclaves.  Mais  qu*appel- 
Icntrils  étranger  ?  Un  homme  qui  n'eft  point 
né  dans  le  Païs  ?  A  ce  conte  -  là  le  Roi  eft 
mifli  étranger  que  moi.     Il  eft  né  en  Efpar 

fne ,  Païs  naturçtlement  emiemi  de  celui-ci: 
ouc.mâ  je  fiBS^  né  en  Allemftjîne,  Pairs 
Bfiturclfcment  ami  de  celuî-d ,  auquel  même 
îlcftaHiéi  :  On-dirkqu*il:eftRoî?  lëreponi^ 
que.  ce  nom  de  Rot  in'eft  inconnu.  Qu'il  le 
fcrit  en  Caille  y  >cn  Arragon ,  à  Naples ,  aux 
Indes,  par  tout  où  il  commande defpotique- 
mcnt.  Qu'il  foie  Roî,,  s'il  .veut;  à  Jénafa- 
lèm,  &.paifible.  Monarque  ©0  Afife,  &  en 
Afidque.  C'eii  à  quoi  je  n'ai  -rien  à  dirci 
M2tts,je  ne  ccmnois  en  ce  Païs  'qu^un  Duc, 
&ma,Gomte ,  duquel  la  paiâànce  e(ï  liml^ 

Rg,         _       tccc 
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tt5p  Hûpn  nos  privilèges,  àamt  il  a  juré  Tob- 
&cvat(09  à  &  joieofe  entrée. 

Pour  ce  gu^jpç  regacde,  toute  la  Terre 
£it  que' mes  Prédéceaèurs,  &moi,  qui  en 
£iis  décendu  en  ligne  direâe  par  les  iniles , 
avons  commencé  de  poflèder  il  7  a  plus  de 
deux  cens  ans  des  Comtez ,  &  des  Baronnies. 
dans  les  Pais  de  Loiiembourg  ,    ftabant  ^ 
Flandres,  &  Hollande.    Environ  Tan  mille 
trois  cens  quarante  Moofieur  le  Comte  O 
tjion ,  duquel  je  fuis  décendu  a«L  ièptiémede- 
;ré ,  conune  aîné  épou&  k  Comteflè  de  . 
landen,  &  du  depu&  cette  Conté  n'efb 
point  fbrtie  de  nôtre  Maiibni     Nous  en  t^ 
vons  jouï  toujours  fort  poifiblement  jufqoes.  - 
à  ce  que  lé  Roi  m'oi  a  iivufiement  depoP 
&dé.    Du.dei^s  Moniîeor  le  Comte  £n- 
gêlbert  fils  nln^  dodft  Comte  Qthon  époa(à. 
jk  Dame  de  l^  Leck,  &  4e  Bteda,  duquel 
je  fuis  aûiji  dâ:en^  en  li;^  direâe  mafcu-^ 
line  a\i  fixié^ie  iSi^t^. .  Puis-^e  làayoc  étre};ju- 
ilement  traité  d'étran^  è 
*   Je  nç  toucherai  point  preiiçnMnent  à  mes 
Biens  de  BourgQ|n^,oùj'aiyDi6tt  merci,  une 
vSSsi  bonne  portion.    }c  vous  laiffe  à  juger, 
à  vous,  Meilleurs  9  qui  connoiflè^  iuîèux  nos^ 
Loix,  que  qui  que.Ce.^fiût,    comment  nos 
Ancéties  <^  ont.ufé de  tcn^>s. immémorial. 
I^  Sieurs  de  RavQftcili  v  >d^  I^oxembourg, 
4ê  S  •  Paul  V  4e  Hev  ces ,  d'Étampos ,  &pluf  ieurs. 
antres  Séigçeyf»,  <^  poûèdent  des  Comtez , 
^  dés  Batonniie^  en,  ce  Pais ,:  v!j  ont  jamais 
paâë  povir.étrDfîg^s.    Vouis  regardez  mèoie 
encore  amourdbui  ;Conune  naaindis.tous  ceux 
qui  y  poitedent  àss  ieigneucieSf  de  cette  na- 
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(tare ,  fonrvia.  qu^iis  fuivent  \s.  {>atti  da  Psuc#^ 
Nous  cajavx>ns  même  une  Joi.expreflè  taitt 
en  ïîrabànt  qu'ailleurs. 

Poui:  ce  qui  eft  du  titre  de  Duc  de  Bra- 

bant ,  de  Comte  de  Flandres ,  &  autres  IX- 

gnkez  que   le  Roi  poflède  ,    j'avoUe  que 

ce  font  de  grands  tîtres.     Cependant  il  faut 

que  les  Efpagnol^ ,  &  lui  apprennent ,   $11$- 

ne  le  favem ,  que  les  Barons^  de  Brabane  ^ 

coiijointement  avec  les  booines  villes  du  Pax? 

ent  droit  d'apprendre  aux  Ducs  de  firabant , 

quel  eii  le  pouvoir  des  Barons ,  &  générale* 

ment  des  Etats  du  Paï»^  lors  que  les  Ducs 

fortent  des^  termes  de  la  raifon.    Or  il  eft 

^eevlaia  iqu^  fiôs  dfcendu  des  Seigneurs ,  qoi 

JWO$.  poflôdé  depuis,  plufieurs  fiécles  quelques  u« 

410S  des  prindpates  Baronoies^  Seigneuries  da 

:3«abant,  Flaiidre,HoUimde,& Luxembourg. 

.Mais  j'elpere  que ,  puis  <|ue  Meffieurs  les  Etats- 

.ont  it  bien  commencé  de .  kîi  faire  fentir  qu'il  vt 

•imnquéà&o  devoir  de  Doc ,  &de  Comte ,  Usr 

Juienâront  encore  une  bonne  le^n.  &qu'aiufi 

'les  paui(]:esSiçiliens  lesCalabrois^lesliOmbards, 

J^  Arr^onnois ,.  &  les  Caftillans  apprendront 

jfu  nôtre  exonple ,.  qu'on  ne  doit  point  foufirir 

wT7]iaafitr}aT«eKre^.Les  Grenadins  mêmes 

Àuxûiit:  comment  il  en  faut  uferàfon  égard. 

Du  temps.de  la  guerre  des  Mot>ifi}ues  ilfitemb- 

ifsnSomtT.  envisonceot  Marchands  de  Grena- 

àe^tpii  étpienttous  Chrétiens,  &  dont  le  moin» 

dreavoitticinquante  mille  ducats  de  bien.  En 

fiiite  il  les  fit  maflàcxer  dans  un  tumulte  popu<- 

laiee^prèsiquoi  il  finfitlesbiens  de  ces  poivres 

Sus  ^&  les  aœttqua  à  (on  threlbr.  En  un  mot 
eâiciiis  les£tatslQia^ré&dromx:omment  H 

R.4  faut. 
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fa^i  traiter  ceux  quifauflèat  loars  ferme&s^aptès 
qu'il  ont  donné  leur  parole  à  ufivauâi  bon  peu- 
ple,que  celui  de  ces  Païs,  à  leur  joteufè  entrée,  j 
Mais,  Meilleure,  fi  je  paflè  pfus  avant,  & 
£  je  monte  julques  au  tems,  auqifel  mesPré- 
déceflcurs  n'ont  pas  été  feulement  originaires 
du  Fais,  mais  en  ont  .même  été  les  Seigneurs, 
&  y  ont  pofledé  de  grands  biens ,  de  grands, 
.tîtres,  &  de  grandes  dignitez,  je  vous  dirai 
que, du  temps  que  les  Prédéceâcurs  du£oi 
étoient  feulement  Comtes*  de  Habsbourg:  de- 
mcurans  en  Suiflè,  les  miens  étoicnt,  'û  y  a- 
voit  déjà  long-temps,  Sei^eursr  du  Païs  de 
Gueldre,  dont  les  armes  font  encore  demeu- 
rées dans  nôtre  Maifon   de  Naffau  pour 
les  armes  du  Duc  de  Gueldre.    Nous  n'a- 
vons .  pas   même  poflèdé  ce  Païs-là  com- 
me en  p^flànt.  Mais  depuis  que  Monlieor  le 
Comtç  Othon  eût  époufé  la  fille  du  Voght, 
.ou  Régent. de Gueldrei  car  c'eft  ainfiqueTon 
nommoit  les  Seigneurs  de  Gueldre  en  ce  tems- 
là  :    or  ce  mariage  fut  contraâé  l'an  mille 
trente  neuf:  les  chofes  ont  fubiitlé  fur  k  mê- 
me pied  jufqucs  en  Tan  13^0.  AinflmcsPré- 
décedeurs  ont  été  Comtes. &  Ducs  de  Guel- 
dre.   On  en  voit  encore  les  monumens.    Je 
fuis  donc  afTuré  que  celui  qui  m^appcUc  6- 
.  (ranger,  ne  fàucoit  fournir  des  preuves  (1  for- 
tes de  fa  naiflàncc  pour  faire  voir  qu'il  eS 
originaire  de  ce  «Païs.  Au  contraire  je  pofeeH 
^it,  qOe  fes  Ancêtres  y  étoient  abCûlument 
inconnus  dans  ce  temps-là. 
;    Il  travaille. enfuitc  à  fi&e  un  narré  faus , 
impertinent  &  ridicule  des  progrès  de  mes  en* 
trepriiès.    Plufieurs  d'entre  vous,  Mcffieors, 

ne 
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ne  font'  pas  en  état  de  bien  entendre  ce  qu'ft  : 
en  dk,  parce  qu'ils -n'étoient  pas  encore  en  a* 

Î^e  de  prendre  garde  aux  choies,  lors  qu'elles 
ont  arrivées.  Ils  n'étoient  pas  iftême  encore 
entrez*  dans^  le  Gouvernement.  Ils  ne  pou- 
voient  donc  pas  voir^  de  quelle^  manière  leè 
Cardinaliftes,  &  Ic.Conrcil  d'Eiipagnegouvcr- 
noit  finement  les:  choïb  pour-  mettre  ce  Paîs 
fous  le  joug.  C'a  toujours  été  là  leur  buti 
Ils  ont  voulu  gounnander  ces  Provinces  corn* 
me  les  autres  Pais,  qui  appaniepnent  au  Rot 
d'Eipapc.  Ils  ont  regardé  ce  Prince  coïnnie 
le  maître  abfolu  des  peuples,  &  pour  nous 
ils  nous  ont  traitei  comme  de  mifèrables  fu- 
jets  efclaves.Jevous  reciterai  donc,  comment 
les  affaires  ont  été  conduites  par  ces  bonnes 
téces  qui  regardent  les  autres^hommes  corn-  - 
me.  des  bétes-en  comparailbn  d^eux.  Et  vous 
verrez  qu'ils  nous,  avoient  amenez  à  deux 
doigts  de  nôtre  pâte ,  prêts  à  être  réduits  en 
Hnexniférable  fervitude,  fi  Dieu  par  fon  ado- 
rable Providence  n'eût  veillé  pour  nous,  & 
ne  nous  eAt  délivrez  4e  leurs  cruélUs^^  &  fan^ 

Slantes  mains.  Mais  je  vous/prie,  Mcffieurs,  . 
e  m'accorder  une  favorable  audience.  Cela 
m'efl  nécefSdredanstcette  occafion^  Quelques 
4ins  de  (VOUS  ont  va   quels  ont  été  mes  dé- 
portemens,  & ona  conduite  en  toutou  enpar« 
tle  dans  ces  alises.  .  Les. autres,  peuvent  en  ^ 
avoir  ouï  parle»  à  leurs  Pérès ,  ou.  à  d'àutros 
peribnnes  d'honseur  af&âioimées^à  kurPst- 
trie.  Je  fuis  donc  afSiré  que  vous  ceconnot- 
trez  que  mon  récit:  ell  aialll:  véritable  que 
cdui  de  mon;  Ennemi  c(b-faux,&  impudent.» 
J[e  lie  toucherai  point  ici ,  McjQSeutSr  à  ce 

R-f;  qup 
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^ue  j*ai  va  da  temps  de.  FËmperear.  Y^ 
pouctant  repiarqué  que  Ton  y.frôpofoit  pla- 
ceurs choies  de  la  part  des  Efpagnols,  que  je 
B^appibuyois  ps».  ]e  (ëntis  bîai  dès  ce  temps- 
là,  que  la  nialadie  poucroit  tellement*  s'aug- 
menter à  la  longue,  qa'il  fbok  enfin  nece& 
Êire  de  ft  fervir  d'une  forte  &  puif&nte  mé- 
decine pour  purgo:  lePaïsde  ces  pemicieufès- 
faumeurs  Efpagnoles»  Mais  ma  grande  jea- 
neflè,  &  mcxi  peu  d'expérience  m'empéchoîent 
alors  de  bien  connok^.la  profonde  malice 
des  Efpagnols,  &  de  leurs  adherans.  Afnfî  je 
n'avois  garde  de  croine  que  nous  pufiions  ja- 
mais être  oWigcfc  d'cm|A)ier  le  tautefc  à  ce 
chancre  d^£&ig^  ou  même  de  nous  fervir 
du  rafisir.  Mais  depuis  que  l'âge  a  meuri. 
mon  jogement,  j'ai  été-  d'tm  iènument  bien, 
différent  de  ceux  qui  ne  -voutoicnt  pas  aoi- 
-ce  que  la  furour  &  la  cruauté  des  EKp^nols 

Îût  em  venir  ^ux  e^cès  ^e  nous  avons  vus. 
Lien. n?eft  arrivé  àquoî  je  ne  me  fiiflc  atten- 
du dmis  long-temps*,  connoiifiant,  comme 
je  fiiiuMS,  le,  natuisl  famguirimxKr,  :^are,  âc  or^ 
.gueillcax  de  cette  Nation.    "  . 

Je  paflèrai  donc  par  dcflhs  tout  ce  temps- 

IL  Auffi  Wen  ne  peut-on  pas  comparer  ce  qui: 

y  eft  arrivé  en  matière  de  tyrannie  &.  de  eruaur 

4é,.  avec  ce  qni :s'eô  fait  du  tem^,  &  par  les 

ordres  du.  Roi;  Ion  Fils..  Ce  n'eft  pas  que  les. 

iij^agnois^fiiflènt  meilleurs^  alors,  qu'ils  ne  le 

-font  aujourdhui.  On  n'a  que  trop  vu  dans  Ics- 

Indcsf  &  aillcura,  oàils  cdittmaiïàôiènt  avec 

.«ne  autorité  abfoluë,  quetïe  eft  la  violence,. 

&  lafurcUrde  leur  tyrannie.' Maïs  lejir  am- 

:  bilion,  &  leur  orgueil  étoiciït  en  quelque  forte- 

rctcr- 
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rctcntr$^t)ar  W  boïihc'àfFeSîôfir^ue  TEmpc- 
ççur  pcfftoit.à  ce  Pais.  D*ailiçurs  plufieurs 
braves  Seigneurs  vivoicnt  alors  dans  ces  rro- 
vinccs  ,  &  plût  à  Dieu  que  leurs  «ifans  leur 
reflèmblaflènt.  Ces  grands  hommes  fervoîent 
de-  bride  à  Pinfolence  des  Espagnols.  Cétpit 
une  contrebatterie  à  leur  orgueil,  &  à  leur 
témérité.  Je  viendrai  donc.à  ces  derniers  tems^ 
puis  que  celui  qui  a  fuccedé  aux  biens  de 
rEnrtpttèar,  &  non  plus  à  fcs  vertus,  &  à  fcs 
louables  qua|ite2,.yient  rn'attaqucr  aujourdhuî 
ivec  toute  îa  rage,  &  avçc  tôuto  Ja  tyrannie, 
dgnt  un  cœur  barbare  &  inhunlain  peut  être 

capable. ,    .      /, 

L'Empéretir  de  .trèsrglojieufe  mémoire,  & 
la  Reme  jVIàrie  remarqucrenit  que  leurs  affai- 
res s'èmpiroient  par  un  événement  tout  coa- 
uraire  a  ce  que  le  Pape  &.les'  ^Efpagnols  s'é- 
toient  promis  de  la  guçrre  d'Allemagne.  Le- 
Roi  Henri  II.  s'étoit  ligué' avec  quelques  uns 
des  priijçîpaux  Princçç.  de  ce  Païs-là.  Ce  fut 
bé'qui  pbl.igea  TEmpereur  de.  s'^accôrder  avecr 
ïbn  ennemi. .  .Ses  affairçç  étôîeht  .eii  tel  état^ 
qu'il  ne  çrOt  pa§  pouvoir  garder Jés  Pais  qu'il 
avoit  poiïèdÇîZr  jiîîques-Ià.  Il  rcfoluè  donc  de 
fc  retirer,  en  Eipagne  pour  y  vivre  dans  la  re- 
traite, après  s'être  demis  de  tous  fes  Roiau- 
mcs,  Tçrres,  &  Seîgueùries  entre  les  mains 
de.fon'Fils..  I^  Roi  étoit  obligé^  d'entretenir " 
la  bonne  volonté,. &  l'^ffeâion  de  fcs- lUjets* 
enverj?  lui.  C'eft  à  quoi  il  s'étoit  epgagé  par: 
)'état,  où  fe  trQUYoiept  aloi*s  lès  affaires.  Ce(k 
auffi  ce  que  l'Ertipcrcur  lui  avoît,  recomman- 
dé fort  expreflértiçut.    Et  en  eflèt  le  falut  dii^ 
'Çiiis,  &-U  confervatioa  dfe  là  grandeur  roïa- 
\     ..  R*o^  le: 


39^    l^i/^oire  de  la  République 

le  dépçhdoient  des  richeflês ,  de  la  valeur,  & 
'de  raftçâion  de  fès  fujets. 
'    Cependant  foit  par  les  manières  fieres,  & 
Tiaiitaînes,  qu'il  avoir  prifes  en  Elpagne,  foit 
par  l'avis  de  ceux  qui  le  gouvernoient  alors , 
&  qui  Tout  toujours  gouverné  du  depuis ,  il 
cft  certain  qu'il  a  toujours  eu  en  vue  d'aflu- 
jcttîr  les  peuples  de  ces  Païs  en  les  Ibumct- 
tant  à  une  obeiïTance  fimple  &  abfoluë  qu'ils 
^ippelloient  obétjfance  parfaite.  C'eft  pour  ce- 
la qu'ils  ont  travaillé  à  vous  dépouiller  de 
vos  privilèges,  &  de  vos  anciennes  libertés, 
pour  dîlpofer  de  vous,  de  vos  familles,  &  de 
vos  biens,  comme  fes  Mîniilres  ont  fait  des 
pauvres  Indiens ,  ou  .pour  le  moins  des  Cala- 
ètois,  des  Siciliens,  des  Napolitains ,  &  des 
Milanoîs.    B$  ont  oublié  qae  ces  Provinces 
h'étoicnt  pas  des  PaïS  de  conquête ,  mai* 
qu'elles  leur  étoient  échues  p^r  fucceflîon,ou 
qu'elles  s'étoient  données  volontairement  à 
les'  Ancêtres,  &  à  fes  Prédéceflèurs  fous  de 
bonnes  conditions.  Ils  ne  fe  font  point  fouvenu 
qu'elles  avoient  fervi  de  fondement  à  l'Em- 
pereur, &  au  Roî  fon  Aïeul  pour  élever  cç 
grand  édifice  de  Roiaumes  &  de  Seigneuries, 
dont  on  voit  aujoUrdhui  la  Maifon  d'Au- 
triche en  polïcffion.   Car  il  cft  certain  qu'elle 
cft  prefentement  (ans  contredît  la  plus  grande, 
&  la  plus  puii&nte  de  toute  l'Europe. 

Ce  funefte  deflèin  ne  parut  que  trop  incon- 
tinent aprèî  le  départ  de  l'Empereur.  Si  les 
Seigneurs,  qui  vîvoient  alors,  étoient  encore 
aujourdhui  avec  nous,  ils  pourroîent  rendre 
témoignage  à  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis. 
D  entra  auffitôt  en  guerre  avec  le  Roi  de 

Ftan- 
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France.    Or  il  cft  certain  que  la  puiflàncct 
de  fon  Ennemi,  &  les  fàges  confcils  de  TEm- 
pereur  dévoient  Tobliger  ,du  moins  à  entre- 
tenir fes  fujets  dans  de  bonnes  dilpoiidons^ 
s'il  eût  eu  la  moindre  étincelle  d'afFeâion 
pour  ce  Païs.  Mais  au  milieu  de  fes  gran- 
des affaires  il  fit  paroître  un  lî  grand  defîr 
de  gouverner  dcfpotiquement,  que  tout  le 
monde  vit  clairement,  quelle  étoit  £1  mau- 
vaifè  volonté.  L'Empereur,  Meffieurs,  con- 
noillbit  mieux  que  pcrfonne  le  naturel  fuper- 
be  des  Espagnols ,  &  peut-être  l'inclination 
du  Roi  fon  Fils  à  l'orgueil,  &  à  la  cruau- 
té.   De  plus  il  favoit  quel  étoit  l'état,  &  la 
difpofition  de  ce  Païs,  ce  qui  pouvoit  le  per- 
dre, ou  le  conferver.    Il  avertit  donc  ferieu- 
fement  le  Roi,  que  s'il  ne  retenoit  la. fierté 
des  Ffpagnols,  ils  ne  manqueroient  pas  de 
ruiner  cet  Etat ,  par  ce  qu'à  la  longue  le? 
peuples  qui  y  habitent ,  nç  pourroient  fouf- 
frir  cette  infolente  domination ,  qjie  les  EÇ; 
pagnols  établiflcnt  par  tout  où  ils  peuvent.. 
Cette  remontrance  lui  fut .  faite  en  préfèn- 
ce  du  Comte  de  Bolfii  Père  du  dernier  mort> 
de  plulîeurs  Seigneurs  dé  la  Chambre,  dont 
il  y  en  a  encore   qui  font  vivans ,  &  de  moi 
qui  vous  parle.  Mais  ni  l'autorité,  &  lecom» 
mandement  d'un  Père,  ni  le  bien  de  les  af- 
faires, ni  lajuflice  ,  ni*  fon  ferment  qui  re- 
tient pourtant  les  confciences  les»  plus  fa- 
rouches, ne  purent  arrêter  fon  naturel,  &k 
deffèîn  qu'il  avoît  fgrnié  de  nous  gouverner 
tyranniquement.    Au  contraire  comme  s'il 
eût  été  au  dcfliis  de  toutes  les  loix,  de  tQus 
les  privilèges,  &  des  françhîfes  du  Païs,  au 

R7,  ■  deffiis. 


d^s  méitic  de*  la  ^juftiee  '  &.  vie'  féquîté ,  it 
a  rompu  tous  les  liens.,  qui  Tattachoient  à 
ntitîS  ,  à'^â  penfé  qtfi  s'abandonner  à-l^ 
cruauté  de  fon  humeur  (ànguînaire,  &  à  cet- 
te irréconciliable  haine,  qu'il  a  conçue  con>- 
trc  ce  Pais. 

En  ce  temps-lày,  Mcffieurs^  vous  lui  ac- 
cordâtes le  fubfide,  qui  fut  appelle  wniennd^ 
Ce  fiibfide  avec- la  valeur  &  la  conduite  des 
Se!gneors-&  des,  Noblcç  de  ce  Pais ,  &  Tafli- 
ôance  de  plufieurs  braves  hommes,  &  (bldats 
Alletftani  œrifèrva  Keurèufètïiè'nt.fts  affaires^ 
I^gâè*nrt  'dfeuX  batailles»  '  lï  prit  des  villes.  Il- 
^fit  des'  prifohmers  de  grande  qualité  en  fort 
gràttdhonibrc.  ir força  donc jfpn  Ennemi  àre- 
tfbVdinîîie'p^îi,  aùffidesavantïgéufe  à  la  Fran- 
bcV  qi^fellc'ëtbît"  glôricùfe  &  prçfitableauRoi 
à'E^â^^é.  Qùt  îî  je  puis  parler,  de  moi  danç- 
"cette 'océèffiôn,  il  fait  bîèn,  âù  moins  s'iMui 
reftc  qhcïqtte  fêritînient  de'  grat;ihide ,  que  j'm!^ 
<fcé  un'^dés^'.prîhcipaùx  organes  HHostic  paix- 
t       " ^  - 

du!  Rdî'Tniftïic,  qui  m'affurà  alors,  que  le  plus- 
'gràiïd  -fÎTVÎce  que  je  Ilii  puflc  rendre,  c'é* 
toit'  dé  èon<^c  tcttc  paix,  &  qu'il  la  fou- 
hâîtôit  îirdcnlmcrii: ,  à  quelque  prix  que  ce- 
fît  ;  par  ce  '  qu'il  ctpit  rc£bla  de!  paflèr  ctt» 

Eftagfte.  •  ,.         .     vi 

*'  Mair,  Meffieurs,-î!'  s*en  feut  bien  que  ni 
Itiî,  ni  fon  Confe^l  compofë  ^fe(J)àgnoIs,  ni 
bliifieufs'  prffortnes'  de  ce  Paï§^|  .qui^  vous  ont 
toujours  hïis,  yous'aiéht  fu'gré^aè  ce  grand' 
ïecburs;  gire  vous  lui  donnâtes  en  cette  oc- 
câfion,'m  deTheurêux  ïuccès,  qu'il  eut  en- 
'    -   '  '  fuite 
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iûkt  date  es  âfiKrcs,^  IIsJonfffegaKlé  ctf  fub*^ 
fide  coimne*un  crime  de  léze«majcfté\  pour* 
lequel- voi»  ^^i^-^tbnstoerité,'&'flir  tout  fea 
Monfieur  de  Iialain,  d*en  être  juflcmeht  pu- 
nis^ Et  pousquoL?  Parce  que  vous  ne  voulû- 
tes rien  accorder  fiins  la.  convocation  des  E- 
tats  GéiiéTraux  :  parce  que  vous  rognâtes  les 
ongles  à  (es  harpie^,  tels  que  Bariaimont,  & 
£s  fëmblable»,  lors  que  vous  ordonnâtes  que 
ks  <Unîers  fcroîent  diflribuez  par  vos  Com- 
mis lëloif-Ies 'CtSfttfuflWS  "^  qui  àVoTent  été  re- 

f  Voila  yéntablcip«it-  deux  grands^  crimes, 
k  premier  d'aveir -demandé  Fâflcmbléc  des 
Etats*  iGar  puis^-que^  c'eft  uhè-fcrklc  &  une 
barrière  mife  à-}a-'tyrannîe,tfç(litn  crime  au- 
tatit'haï  des- Tyrans,-  de&  mangeurs  de peu^ 
ple^  &  des  Princes  enHemisKle  leurs  fujets,  & 
deleûf 'propre-Cpuronnôi  qu^c^^  noble  At 
fimblée  ell  chérie,  honorée  Â- révérée  pat 
les  vrais»  Rojs/qui  font-les  légitimes  Princes, 
&'ks  vérités  Pérès-  des  Peuples,  C7i&ft  là  le 
fondement  de  TEtat^  raflùrancede  la  Repu- 
bKquef&  lefeul-Tcpes-^es  ftinces-iàges,  &. 
équi^esi       - 

.  L!atttre'Cfime-ne  fe  pardornie- jamais  non 
plttS;.  ^Ges  mai^ears  de  peuples^  qui  vivent 
du  (ang.  des  f  ^«re^-gens,  ont  -accoutumé  de 
legarder-  Jeurs^^tecins,  kûrs  <x)iicuffions ,  & 
leur  pecuiat j  cèmrac  un  revenaxwrtain,  bcau- 
«imp-plus  f)ro6taMe  que  cekH'tte  leurs  poC^ 
&âions.  Hs  déguîfent  donc  la  véritable  caufc 
dQ  mal.  à  leurs  Pr&ices.  Ils  cherchent  des  pré- 
textes, qui- leur  (oient  avantageux ,  &  les  flat- 
tent par  des  mentbnge&'adfioits  pour  exciter 

\  leur 
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leur  colère  contre  leoirs  pauvres  fiijets.    J*aî 
vu  leur  conduite ,  Meflîeurs.    J'ai  oiii  leun 
difcours.   l'ai  été  témoin  de  leurs  avis.   Ils 
vous  coodainnoieut  tous  à  la  mort.     Ils  ne 
vous  eftimoientque  comme  de  pauvres  bétes» 
Ils  a'épargnoiem  non  plus  ces  Provinces,  que 
les  Indes,  ou  ils  ont  fait  mourir  miferable- 
ment  plus  de  vingt  .millions  d'amcs,  &  ruiné 
trente  fois  plus  de  Païs,  qu'il  n'y  en  a  dans 
tous  les  Païs-Bas.    Ils  ont  exercé  pour  cela 
des  cmautez  fi  horribles,  que  toutes  les  bar- 
baries ,  les  tyrannies ,  &  les  inhumanitez  les 
pliis  exceflîves,dont  on  ait  jamais  oiii  parler, 
ne  Ibxït  que  jeu  au  prix  de  ce  qu'ils  ont  fait? 
Ibuf&ir  aux  pauvres  Indiens*    Leurs  propres, 
Eyêqùes  en  ont  écrit  l'Hiffoire.   Afin  même, 
de  rendre  le  Roi  inexcufable  devant. Dieu-,  &. 
devant  leshommeSyCetteHiftoirelui  a  été  dé- 
diée par  un  de  fes  fujets ,  auquel  il  reiloit  un. 
peu  de  juftice  &  'd'équité. 

Depuis,  ce  temps«rlà  donc,  Meffieurs^. les. 
autres  Seigneurs  &  moi  avec  plufieurs  autres- 
perfonnes  des  plus  gens  de  bien ,  &  des  plus 
întelligens  de  la  Nobleflè,  &  du  peuple  trou- 
vâmes à  propos  de  faire  fortir  les  Efpagnols 
du  Païs.  hfqus  ne  doutions  point ,  qu'il  n'y 
eût  encore  quelque  fang  corrompu  entre  nous. 
Et  en  efièt  on  n'y  en  voit  que  trop,  qui  tire. 
fon  prigine-infeélpc  de  la  contagion  de  leurs 
Pérès,  lesquels  fcrvoient  alors  à  Tambitioa 
des.E4>agno]s,.  &  auj^ .  intrigues  du  Cardinale 
Mais  nous  efperions  pourtant  que  la  plus< 

?,rande  partie,  &  même»  touis  les  Seigneur^  de» 
a  plu5  haute  qualité  ferpient  ennemis  de  la* 
tyrannie  Efpagnole.    Mais  y  étant  furvenu, 

qjiclr 
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quelque  obflacle  par  d'autres  oc<*upatio|îs ,  & 
en  partie  par  mon  voîage,  en  partie  auffi  par 
celui  de  quelques  autres  Seigneurs,  parce  que 
nous  fumes  envoîez  en  6tage  ;  même  pour 
aâifter  au  mariage  de  la  Fille  d^  France,  l'aP- 
faire  fiit  interrompue ,  &  l'exécution  en  fut 
empêchée.  ' 

Maintenant  tant  s'en  faut,  Meffieurs,  que 
je  vueilie  nier  une  grande  partie  de  ce  que 
Ton  propqfe  contre  moi,  qu'au  contraire-jele 
tiens  à  grand  honneur  le  vous  en  apprendrai 
même  fur  ce  fiijet  beaucoup  plus  que  mes 
ennemis  n'en  favent.  Que  s'ils  le  récrient 
C(^atre  moi,  &  s'ils  donnent  en  cela  des  mar- 
ques de  leur  fureur,  &  de  la  haine  qu'ils  por« 
tent  à  ce  Raïs ,  je  me  rejouïrat  de  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  me  fiûre  la  grâce  de  m'aider  à 
fortir  de  cette  tyrannie,  et  d'avoir  travaillé 
par  ce,  moien  à  établir  là  véritable  Religionl 

Us  di&nt  qae  dès  que  le  Roi  eût  quitté  cet 
'Païs^  foi  taché  par  de  mauvais  moiens  de  ga^ 
gner  ks  m^contens ,  ceux  qui  étoitnt  charge^  de 
dettes  ,  cnuemis  de  la  jufïice  ,  ^  defireux  de 
nouvea0té ,  fur  tout  de  ceux  qui  étoient  fu^ 
feéis  dans  la  Religion,  ... 

PQur  ce  qui  eft  de  ces  derniers ,  j*avoue 
que  je  ne  les  ai  jamais  haïs*  J'avoisétéi  nour- 
ri dès  le  berceau  dons  cette  Religion.  Mon^ 
lîeur  mon  Pérc  y  avoit  vécu  ,  &  il  y  eft 
mort.  Il  avoit  banni  de  fcs  terres  les  erreurs 
de  ri^lifè  Romaine.  Il  ne  faut  dotic  pâ» 
s'étonner,  fi  cette  Doârine  étoilr  gravée  dans' 
mon  cœur  ,  &  fi  elle  y  avoit  jétté:  d'aflct> 
profondes  racines  pour  y  produfre  des  firuins» 
en  fera  temps.    Il  cû  vrai  que  j'avois  été 

•  nour- 


noiwi^  ]Q9gH(aoqn^(fali)a  k  GHnibre  de  I'Edk 
gereur,  &^  q^i'^^apt  .gj..îge  de  poncr  les  ar- 
.mès*  je  nie  tf oa^^î^  Wmtôt  ei^agé  dans  dr 
grandes  chîirges  de  rArmée.  C'eA  pour  ce- 
la qu^à  cau(è  da  peu  de  bonnes  infkuâions, 
qu'on  nous  donnok  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion,  j'étoîs  alors  plus  entêté  des  armes,  de: 
la  chajQlè,  &  des  autres  ex^cices  convenables 
à  de  jeumes  Seigneurs,  que  de  ce  quîîconccrr 
noit  mon  falut.    Cependant  j'ai  grand  fujet 
de  rendre  j^'aces  â  Dieu,  de  ce  qa*il  n'a  point 
laiflë  étoutter  cette  bonnefëmenoe,  <3^'\\  avoit 
jettée  lui  même  dans  mon  cœur.    J'ajoute  à 
eela,  que  jamais  je  nemeiuîs  plu  à  ces  cmèV 
IçjL  .e^eç^tionfr  <k ftij,  dçî^bwvt,  &  de  fub- 
inerfion,^.  ^pi^'iftcNeiHidorsrqiiètrop  en  uû- 
geçomif  €(»»  de 'la  Re^on.  ^ 

C'eû  là  le  nom  qjjc  fÉcrivaiif,  ©nr^ePcin'^ 
t^  de^t^iefâ^ne^oibtptîonf'air  il  s'appel* 
)e>aiQi9llui:mÀiey^ donne  à>ce»igens-Ià.  Èteiv 
fclay^çoaie.  qu'il  ilatte^^qn^it  mente,  &  qu'ils 
caîomnie  pa{:tout  i^lienrs,  il  «ft -certain  qu'iE 
^  fort^bien^  p^lé  en  cet  endcoitt^uand  il  dit 
qU9  C9gft«-^u^il  efifid^fine^^fotit  de  la  Reli- 
gion. Et  en  efièt  cctte.€4clipon  «feule  mérite 
voitablemeot  celiom^par  escdlence.  ÂuS 
la  vérité  le  lui  arrache  ite^Ia  boQche,  tant  il 
eft  YTai.  qu'ellei  dt^.foctae  &.:ptti&nte  fur  le 
çgiur  mâne  de  &s^'f lus  f raiids  ennemis. 

:  il^rs  .qu^:; je.ius  eabBfmcc;  j'appris  de  1* 
b^che  mé^  d»  Roi.ijsnri^/que  le  Dac 
d'^Alb^  tr«^iti  dss  nscéens-  d'escerminâr  tous 
Qp»ix^  qui  étoientr  fufpe^  de  ladite  Religion 
enFjim:2e,:tt  cePaSs^'éc dai»*4Ciate  la  Chré- 
tkot4,:£!6  Prince^ Lqvd  cioidit  ^le^  parce  que 

..    î  j'avoîs. 
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traité  de  Paix,  ^'avofe^eu  fans, doute  quelque 
^inpjiïàncê  de  cies  gnmdes  'trf&ircs ,  &  que 
j'étoîs  du  parti,  me  déclara  le  fecrct  duCon- 
ièil  du  Roi  d'Efpagnc ,  &  du  Duc  d' Albc. 
Afin  de  ne  ricu  diminuer  de  l'eftime  que  fa 
Majefté  feifoit  de  moi ,  comme  fi  Ton  eât 
voulu  me  cacher  quelque  chofe  des  plus 
importantes  af&ircs^  je  répondis  décile  ma* 
niere  ^  que  le  Roi  ne  perdit  rien  de  fes  fenti-- 
mens  1  mo&  égard ,  &  cela  lui  fournit  Toc- 
caiiûsi -dem'en  entretenir  affez  au  long  pour 
pénétrer  mfqu'au  fonds  du  protêt  des  Inqtii- 
fiteuES.  Jpavouc  que  je  fus  alors  ému^dc 
comp^oir.çmv^s.ttnt  de  gens  »  qui  étoient 
ÏTeVou^frà'la  mprt#&  ROÏcr?Uemcnt  envers 
tout  ce  Peuple,  à  qui  j'ayôis  tant  d'obKjja- 
lîoB,.-^;patm4je^^  vouloit  introduire 

uiic  Jnquiffiion  pire  ijue  celle  d^Èfpagne.  J« 
vis  nnÇême  que  c^étojeût  des  filets  tendus  aux 
principaux  .Seigneurs  du  Pai'$  pour  les  fuir 
prendre  auflî' bien  que  IcPeuple.  Alnfi  ceux, 
que  lês£(ps^àls.,  &  leurs  adiîeràhs  n'avaient^ 
J?^J>kdiie  dar  d'autres  voies ,  :fiiflcnt  .tombei 
par.^  mbiçueiiitre  leurs  matm-,  dont  il  leiii: 
^tfétrf  împoffibM'échapper^  puisqu'il  n'eût 
j&Hu  q|ic  rqçaîdb:  un  Iipagc  dç  travers  pour 
être  cond^né  aa  ftu.  * 
•^  Ixm:s  <]^e  /eus  appris  toutes  ces  chofës , 
j[?^voûc'  que  l'entrepris*  tout  de .  bon  à£%  ce 
tcipjpsrlji.d'^çter  à  feire  chaffiir  cette  malhcu* 
rèuft  race'd'Èfpagnols  Ws  du  Pais...  Je  ne 
inef  rgmis  poinr  !de  cette  fe(àhi«ioa.r  Au 
^conàairé  jeîais  persuadé  qtie.  ]\le^eu£S  mes 
Confç^s  d  moi  otvec  toùs.ceib  qnionttra* 

vail- 
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vaille  à  ce  grand'otivf âgé;  avons  fait  une  chcp? 
&  digne  d'étemelle  loûanee  ;  laquelle  eût  été 
accompli  de  tout  point,  n  bien  que  nous  fuf- 
fions  parvenus  au  comble  de  l'honneur,  fi  nous 
cuffions  pris  de  bonnes  mefures  pour  empê- 
cher leur  retour,  afin  qu'ils  n*y  rentraflènt  ja^ 
mais.  Car  alors  nous  euffions  trouvé  le  moicn 
de  nettoier  te  Pats  de  cette  vermine  dange- 
reufe.  J*e  dirai  mêfhe  quelque  chofe  de  plu^ 
Mcffieurs ,  &  je  veux  bien  que  le  GoniH 
d'Elpagnc,  &  tout  le  monde  itiéfne  le  fachd 
G'ctt  que  fi  mes  Confrères  Tes  Chevaliers  de 
l'Ordre,  &  ceux  du  Confeil  d'Etat  euflent 
inieux  aimé  joindre  leu^  confeils  aux  miens, 
que  de  fiare  fi  bon  mardîé  de  Içurs  vies,  nous 
eufiions  tous^  emploie  n#sjcorps^  &nos  biens 
pour  empêcher  te  Duc  d' Albe ,  &  les  E^^ 

Siols  de  rentrer  dans  le  Pais.  Et  à'  préfiiit 
éme  je  veùxbien  qticcergen^fiichent,qtftt- 
nc  partie  de  ces  Provinces  eft  tellement  net- 
toiéede  cette  ordure,  qu'il  n'en  refte  aucune 
mémoire,  que  par  leurs  os  qu'ils  y  ont  lait 
fc2  :  que  même  je  ne  ceflcrâi,  moîennant  l'ai- 
de de  Dieu,  &  vôtre  faveur,  qui^  conune  je 
Vt^tç^  ne  me  mipguerà  points  de  m'em- 

Eloicr  avec  vous,  Mdueurs,  à<:haflèr  ces^  bar* 
ares  de  ce  Païs  pour  tes  fiMrccr  de  repaflèr 
les  Monts  avec  tous^leUrs  adherans,  afin  qu'its 
aillent  troubler  leur  propre  Païs  ^  &  def  nous 
laiffer  vivre  en  paix  fans  nous  voir  înquîe* 
tffi  en  nos  perfonnes,  en  no6  biens,  &  ^ïl  nos 
con£çiences.  -  i  - 

Ils  .iè  trompem  donc  biâi^dr^"^ quand  ils 
croient  que*  j'ai  enftrepris  cet  bùvr^  aprèi 
leur  départ  de  ce  Paids.   Je  V^i^Mu  lors  que 
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j'ét©îs-en  France  à  to  chaflc  «vec  te  Rdî,  cur 
étant  encore  ici.  Je  ne  ceflai  point  de  prefler 
la  Cour.  juCiucs  à  oc  que  par -le  moicn  de 
ftu  Madame  de,  Savoie  d'heurenie  mémoire  '  \ 

j'eus  obtenu  que  Vosk  me  permît  de  revenir  \ 

en  ce  Païs^fiir  jna  parole^  &  avôc  promeflg 
de  retourner  à  Rheims  pour  la  Sacre  <la  Ror 
François  IL  Etant  donc  arrivé  en  ces  Pàïs, 
je  foUicitai  non  pas  des  J>anqueroutieps,  nfr^ 
des  perfonnes  de  bian ,  &  d^hoimeair ,  même  • 
des  premiers  &  des  plus  confidérabîes  du  Païs, 
de  demander  ilu.nom  des  Etats,'  que  les  ^f- 
pagnols  âiflent  obOgeï  de  le  retirer,  ce  qui 
fut  enfin  exécuté.  Xes  ennemis  peuvent  fe  *" 
fouvenir,  qui  furent  ceux  d'entre  les  plus  bo- 
norables  de  ces  Provinces,  qui  leur  portèrent 
ce^défgreable  mel&ge.  Ils  n'ont  qu'à  iè  les 
remettre  devant  le«  yeux  pour  être  convain- 
cus de  Jeurs  impudentes  calomnies  en  cette 
Qccafipn. 

Pour  ce  qu'ils  ajoutent,  que  j'ai  été  leprin- 

dpal  auteur  de  la  Requête  qui  fut  prefentée, 

je  veux  bien,  Meffieurs,  dire  hautement  ec 

qui  eaeft,  J'avois  reconnu  que  le  mal  s'étoît 

extrêmement  augmenté.    Il  ne  «'agfflbit  plus 

4e  brûler  feulement  de  pauvres  g«is,  qui  le 

laiflbîent  jetter  dans  le  feu.    La  {^{part  des 

plus  confidérabîes  de.  la  Nobîeffe,  &  des  prîn-       ' 

cipaux  d'entre  le  peuple  en  murmuroîent.  Ils 

craigndient  une  dangereufe  iflue  de  toutes  ces 

choies.  Nous  voions  devant  nos  yeux,  que  la 

France  cft  tombée  dans  un  dangereux  accès 

de  guerre  civile  pour  une  pareille  occafion. 

Nous  craignions  d'êtoe  attaquez  en  ce  Pais 

du  même  mal^  dom  les  fymptomes  font  or- 

dînai- 


4p6    Hèfij^ifè  de  iu  RépHbtiftte 

dinairement  feift<  ^mgereûx,  &  )>Ius  difficiks 
â  guérir,  quetile^IllakIIliSllle.•  LVtxperiétKre-iie 
nous  iait  ^lifes  là(op  ièmtr/^  que  ^eilte^cadnte^ 
étoit  bien  fooàéc^ijê  vbîois  doiïe  tputes^es^* 
chofes.    Âiivfii{sut:iàdfifaire-il  l^Ufgttden^ 
oùj'étois  par  flicm  fccnMi^ip0iir  m^acquit-^ 
ter  de  mon  ,âtYi>ir.  eiryerfr-lo  Paï$  ,  je^  priai  ' 
MeiCeurs  mes  Fi^os^^  •&  Compa^ns  Jes* 
Chevaliers  dji  lai  Toiftiivd'Oï  ,*  •«•  Ics^  princi- 
paux  C^nfeillaisd'£ta»de^6*aflîmbkraIioog-^ 
ftrateD.  Moq.  dcflcâirétc^  de  leur  faire  voir 
le  danger  iqu^jl  7  avGitquâ'10''Païs  Beeon> 
bit  dans  la  fjnfixvsi  dvilflr^»,^  quô  nous^  qui  par 
le  rang  de  nos  di^ttez^^ic  d^-nos^emplàis  â- 
vions  de  ra\tt(»:it6^ dans '  ces  quartiers'^  de- 
vions prendre  Tàflpiir&^iifiiaiii^ur  y^pppr^ 
ter  le  remed&nque  cBoûs  tFOUVcribtis  coâVe- 
nable  au  bioa  piib^c  :  que  dans  cette  vue  il 
fàlloit  donner  ocdts  feftknMeqty  que  IcsOréa^ 
tures  du  Cardinal  de  GranvcHe,  quf*flC*de»^ 
mandoient  qi^VSi^n  de^ângy-q^^aiinfife- 
mens,  que  con^fcation^ea  uB>niotq\i&plaîes^ 
&  meurtres^  n'y,  icniilènJt  pas^ia  mainf -farce 
que  cela  n'eût. ifçrv'x  xja'à  la-rauie  t6lalè du 
Païs:  qu'autiement  ceux  qui  ne  trouvoîent 
pas  bon,  qu'on  brûlât  ainfi  les  pauvres  gens, 
ne  manquCToîent  pas  de  Chcft  pour  empêcher 
ces  desordres  efFroiabLcs. 

Quoi  que  je  leur  reprcfentaflè  toutes  ces 
choies,  que  j'y  ajoutafle  beaucoup  de  raifoDS 
pour  les  faire  tomber  dans  mon  fcntimcm,& 
qu'outre  la  bonne  amitié  qui  étoit  entrenoos, 
j  eufie  fortifié  mon  avis  de  celui  de  Monfieur 
le  Comte  de  Schwarczembourg  mon  beau- 
frcrc,  &  ài  Sieur  George  van  Hol,  qui  a- 

voiem 


ivoicnt  ;bcaucQyp  de  crédit"  pirmi'  les  '  Sei- 
gneurs à  caûre*4e.s:^naler:ictvioes;,qu%>* 
voient;  rendus  sw  .FaJf'sL:  jcèpebdant  il  ne  fut 
pas  en  moo  i^&voir. de rienobcttnitl  ^Cecte 
entrevue  ne  în^'fï^td'^iu^une  utilité,  flueë'^- 
4re  un  témoigQggeJLtttbemiqueàtputiejMon-: 
de,  que  j'avoqs  pl^YU  .4e.io1]il&mal  qùé 
nous  volons  à^piifeDt,-&  que^avoîs  cherché 
d,e  bonne  foi  tous  les  mdîwis.  propres  àrltel- 
pccher,  &àie.p^vtnifst  jM«fcCôU3c,xlêHt  j'ai 
parlé, qui Itiouypktit  Gas.perfitzuâoo»  dates i 
&  qui  ne  voioi^  j^pjnf^e  ,ri^d)9  âl%^^^  tapt 
Qu'elles  dureroieQr^s'a\ilfiretit,«^tiiâBecela'a!r^ 
rive  toujours  4^  de,|>9eeillèsoctafions,  de 
propofer  de  noàn^les  ehnsptilest  que  nie$£m-' 
piois  me  donnerof^  te  ^rnoien  de  découvriez* 
Quoi  qu'il  cn;foit,  .dèaig^aat:.  qu'il  n'en  ar- 
rivât dç  plus  grands!  maiix\  &^  e({tifiant  que 
cette  voie  étoit.la  plus  dôocç,  ^  qifeli^étQit 
même  vcritablcroipnt.'jurjdiquçi, -j'avoue'  qiic. 
je  ne  trouvai  pa^  mauvais. qu!e  cette Reqt^te 
fût  prefentée.  .  È  n!ai  garde  ok  là  déÊnr.ouer 
au  contraire  j'en  jire  un  tir^Tgrattd  ayautagè 
pour  mon  honneur  »  pour  ma  reputatior\^ 
pour  le  forvice  du  Roî ,  àc  dà  Pais;  Si  lê'sfa- 
ges  Confeillers  du  Roi  euflènt  été  ailèz  pru- 
<kns  pour  l'accorder,  on  n'eût  point  vu  dans, 
la  fuite  tant  de  xni(eres  par  lefi}ueUes  le  PaÏ9 
a  été  prelque  confumé. 

Mais  s'ils  foahakcnt  de  favoîr ,  quelle  cft 
la  vraie,  &  prochaine  caufcde  cette  Requête, 
.&  de  ce  qui  s'en  eu  enfuivi ,  qu'ils  s'en  pren- 
nent à  leur  in&tiable  cruauté ,  qui  ne  fe  con- 
..tcntoit  pas  dé  la  rigueur  infupjjortàble  des 
Placarts.    Us  fuivirent  le  confeil  infcnfé  qui 

^fcn- 
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fiit  donné  à  RûfadaiiL     Ils  adhérèrent  aux 
ijcntimens  d'une  femme  mal-avifife ,  d'un  Car- 
dinal créature  du  Pape ,  &  de  plufieurs  au- 
tres perfonncs'icmblables,  difàns ,  le  Pert 
vous  a  ch4i$€Z  de  fverges ,  6f  /^  Fils  vous  ^bâ' 
iiera  d^icourgées.    La  déffiis  on  met  en  avant 
à  toute  force  la  réception  des  nouveaux  Evé- 
ijues ,  qui  avdent  été  créei  quelque  temps  aa- 
paravant    C'efttà-dire,  que  Ton  établit  au- 
tant de  bourreaux  pour  tarâler  les  pauvres 
Chrétiens,  &jque  Ton  foula  aux  pieds  toutes 
fortes  de  privilq^es.    Et  par  qui  tout  cela  fe 
£ût-il?  Par  use  ionme  paffîonnée,  mais  ce- 
pendant armée  du  maique  de  la  pmiTance  du 
Koi,  laquelle  fe  (èrvoit  en  même  temps  des 
trahifons,  des  parjures ,    &  des  fineflcs  da 
Cardinal.    Voila,  Meflkurs,  l'œdlumcfor 
laquelle  a  été  fcHrgé  tout  le  mal ,  ^ui  s'en  eA 
enfuivi  ^  par  ce  que  Ton  nç  voulut  pas  f»re 
juAice  à  I9  Requête  pcefentée  parlaNobleflè. 
Dans  tout  cela  je  fài,  &  je  le  pois  protef- 
tcr  djBvant  Dieu  &  devant  vous ,  Mefficurs, 
que  je  ne  manquai  en  rien   de  ce  que  je 
devois  à  mon  honneur ,  &  à  mon  ferment. 
J'avertis  la  Ducheflc,  &  tous  les  Seigneurs 
tiu  Confeil  des  grands   inconvehiens  ^a'oa 
en  a  vu  arriver.    Il  âut  donc  leur  en  impu- 
ter tout  le  n^.    Jamais  ils  ne  voulurent  me 
donner  audience.    Au  contraire  ils  croioicnt 
avoir  trouvé  Toccafibn  propre  i  exécuter  ce 
qu'ils  projettoient  depuis   loag^temps.    Ils 
travaillèrent  donc  à  ruiner  ceux  ^ui  étoient 
foupçonnez  fur  le  fxat  de  la  Religion,  afin  de 
réduire  enfin  le  refte  fous  une  kifupportable, 
&  malheureu£e.6svitudc.    Au  reftc  je  ne  fus 

pas 
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pss  le  fèttl^  qui  leur  fis  de»  remontrances  pu- 

hliques,  &  pâîticaUeres^    Pluiieurs  autres  en 

uferent  de  oéténae,   lefcoiels  étoieut  hommes 

de  bkn ,  amateurs  du  raïs,  &  du  Rqi^  plus 

^e  ce  Prince  ne  le  meritoit.    Ils  Tavertirent 

ou  temps  &iieu  des  dangers  à  venir,  *&  de 

Irobligatioii  où  il  étok  par  là  Dignité  Roïa- 

le ,  de  &>n  ierment  ^  &  des  ^ronditions ,  fous 

)efi}ue]lcs  UaMoit  été  reconnu  Sdgneur  de  ces 

Piis  )f  à  fes  Pcédeceflcurs  avant  lui.    Mon- 

fieur  tetCSotute  d'f^mont  fut  même  envo^ 

ed  Eip^é  pour  remontrer  toutes  ces  cho- 

fes  jA\x  Êollui  même.    Cependant  bien  loin 

dîâToirpu  olrtçnir  quelque  chofe,  qu'au  con- 

tcaifé  ledit  Scigfieùr  Gomte  aiamét^  trompé 

&m${l'^aia»ce  de  la  jpacok  du  Roi  lui  mé^ 

iw,?.çejq»ltai.a  ccwité  bien  cher  dix  depuis, 

il  i^orta^çf  liertces  toutes  contiaiires,  à  ce 

que  le  EU)i  lui  avpit  donné  charge  de  dire. 

Et  alors  il  tut  obligé   d'avc»icr«  que  j'avois 

bien  prévu  avant  fon  voiage  ^  quel  en  pour- 

roit  être  k  fiiccès.     Et  après,  tout  cela  ces 

©ifcîples  de  Machiavel.  voudpçMat  ici jious  é:- 

Uouïr  par  ces  beaux  termes  de  loïauté^  de 

£ddit^^  declémencenulurelle,  &  par  de  fcm- 

falables  mots  choifis,  &  pleins  de  belle  .appa- 

jencc.  :  CependîUît  ils  ne  feront  pas  difficulté 

ck  fe  joiier  des  fçrmens  qu'ils  font ,  ni  des  pa- 

roks  pofitives  qu'ils  donnent  à  des  pcrfon- 

xies  de  ,W  prtmmt  qualité.    Voila  quels  font 

les  autheurs,  lesipromoteurs ,  A  les  infliga- 

']l€j;irs  .dès  troubles  furveims  à  l'occafion  de 

1^  première  Requête.    Vous  avez  ouï,  Mef- 

iîeurs,  quelaétéle  confeil  que  j'y  ai  donné. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  qu'ils  difent  de  Mon- 

S  ficui- 
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fi€ur  le  Comte  Lo«t  nioaftàrc,  ife:^fcroîair 
micttx  fiu»  doute  de  Uiflcr  »  boa  v^hcvalia: 
en  p^.  H  »  été  fb»  hémmrdc  bkn ,  & 
mcâoir  Chréiien  ûn$  «mpaaufcHi,  quils 
ne  font.  Je  ne  &i«  non  plus  de  cas  de  ci 
qu'ils-l'appeUent  hMUqm.  que  -^-  ««-«-«- 


que  nos  ennemis  ^  rapl^elUMent  *v«ittfcir»i«#. 
QaaiM:  aux  Juches  publics,  qtfils  appdkm 
hérétiques fctoii  leur  coutume,  ipous  ûm 
Éflfet ,  Mcff«3UK,  pat  qui>  &  ccwamcm  as 
forent  fcKiodttits.  Quoi  qù'ttcn  fo«,  jcnV 
n)is  pas  alo»afib  de  crédit,  pour  que  Ion 
m'en  deiwmdk  mon  avis.  Jencfles  oMftfl* 
lai  même  j«»is.  Cepe«*MK  tes  <*ofes  œ 
a^mt  Teiitt€S  en  ces  tQ^ies^  j^avôiie^  jefcs 
4favisquelaDtt<*eflcde  ftffmedetoitlwpcr* 

mettre.  Si  j'ai  donné  on  mauvœ  coniU  t 
cet ég»d ,  ce  qui  «ft  anwédtns  kfiiiie<5Atctt 
que  ceux ,  qui  oi*  disapprcnivé  giDiiayis ,  ont 

très-bien  ménagé  te  aftires  de  te«tf™«: 
DîeumÉmei^nionti?é,qu'cncorequ'«a«»îK$ 

cnfans  pour  qurïqiie  wtnps,  cepeèdtoi  a  ne 
hiiffc  jamais  un  paquretelB  énorme  jac 
celui  du  RoH  &  de  la  Duchcfie  de  Pawlc^ 
lans  le  punir  rigoareufemenr.  ToittJenwÈ* 
de  fi*  «i  effet,  quMl  dit  fert  «î^preflëmcnr, 
ffil  ne  tUitdm  poM  f$ur  nmaumt  €elm  fw 
fMtdmfim  ^om  m  vaim 

Quttit  aux  abbatcws  d'Images,  &  a»x  aa- 
theursdeplûficufs  a«trte  defordres;  je  crofc, 
Meffieurs,  quil  tfy  a  perfonne  de  TOuy,frf 
ne  ftcbc  aflfet ,  que  ces  maasietcs  d'sgic  ne 
me  pte»nt  poiht  du  tout ,  &  que  d'aiitairt 
plufieuw  de  ceux  qui  dcvroient  m*aid»r  & 
^  .  fou- 
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tenir,  m'ont  deehiré  for^  mal  à  propos,  par 
ce  que  je  n'avois  jamais  voulu  permettre  que, 
ces  chofes  &  â^nt  fans  un  cooimandement 
exprès  des  Souverain, 

Ils  ae  font  pas  mieux  fondez  non  plu» 
dans  ce  qu'ils  diibnt,  que  A0  frévpiéncê  de  la 
PucheJ^  éh  Parme  fut  fi  grande^  que  je  fus  oUé" 
gé  définir  du  Pats.  Ils  parlcKHent  plus  jufte, 
s'ils  difoietit,  que  les  tromperies  &  les  parju^ 
res  de  la  Ducbeflè  en  furent  caufèi  &  s'ils  tai* 
fbicnt  mentiûn  d»  peu  de  jéiblutioQ)  &  de  ki 
trop  grande  £»Gilité  de  quelques  uns  à  iç,  laif- 
&t  perfiiader  :  Car  ils  act^kent  ks  bour*-^ 
re^,.  Ils  feroieiit  Ixlen  mieux  ^»core  de  par<» 
kr  td  de  la  grande  a&âion ,  que  plufieurs 
Sëgaeurs  &  aïoi  fîmes  paroître  pour  le  fer^ 
vice  du  Roi.  Nous  perfuadâ^pes  à  MejQUjeurs 
de  Berghe  &  deMontigai  d'aller  en  Eipagne. 
No^  edinaiaiis  qc'à  ça«&  4e  ^rs  bons  itx^ 
vices,  &  de  la  noUeife  de  leur  Race  le  Roi 
prenaroit  plaiâr  d'amfmdrc  de  leur  bouchCi 
ce  qu'il  étoit  néccŒiure  ^e  l'on  fît  pour  la 
confovatton  du  Fais,  plutôt  que  fm  la  bour 
che  des  £4>agptiols.  Mais  aiant  vu  ccmiment 
on  les  avoir  traitez ,  je  a:us  ^g^  j'avois  un 
txès<>jufte  fîifet  depraidregacdfl  à  mai  de  plus 
près.  S'ils  aifi>}€&t  ces  choies,  dis  dtroiem  u^ 
ne  partie  de  la  vérité. 

Mais  il  y  avoit  déjà  lui  an  fue  j'arois  te^ 
iblu  de  me  retirer,  &  4e  ftmei^  mes  Ghar* 

fes.  Cela  paroit  par  les  Lettres  que  je  to^ 
e  la  main  même  du  Rôi,  toffuildlei  font  join- 
tes à  cet  écrk,  p^r  oà  l'on  vok  la  fail&tié  4c 
xx>  <ltfcoursw  (^  fi  ^uelqu'im  veut  ^vofrt 
pourquoi  je  me.retirai  un  an  i^s  en  Alio- 

S  X  ma- 
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magne,  la  défenfe  que  jepubliai  en*l*antyÎ7. 
dn  explique  aflez  les  raifons.  Ce  fut  fartout, 
cntr'autres  chofe,  parce  que  je  ne  voulus  point 
confcntir  à  l'établiiTenficnt  de  Tlnquifition 
dans  mes  Gouvernemcns.  G'eft  pour  cela, 
que  je  les  avots  remis  avant  ce  temps-là  en- 
tre les  mains  de  la  Ducheflè.  J*avois  refohi 
de  vivre  en  paix  avec  mes  parens ,  •&  mes  a- 
mis.  Je-voulois  attendre  qu'il  plût  à  Efieu 
de  donner  de  meilleurs  confqls  au  Roi:  Oa 
fi  le  mal  empiroît  encore ,  que  Dieu  lui  mê- 
me ouvrît  la  porte  à  la  délivrance  de  ce  pau- 
vte  Païs,  que  je  voiôîs  plongé  dans  un  rf- 
froiable  abîme  de  maux,  &  de  calanûtez. 
Qui  eft-ce  qui  recitera  fans  en  être  tranfper-  , 
ce  de  douleur  les  bamiiflfemens,  Ips  raviflc- 
meus  de  biens,  les  empriConnemens,  les  tour- 
mens  fOuffèrts,  les  cfpeces  de  morts  hpni- 
blcs  &  cruelles,  dont  ees  homnfîes  fanguùm- 
rçs,  qui  furmontent  en  cruauté  Phàlaris,  Bu- 
firis,  Néron,  Domîticn^  &  tous  les  tyrans, 
ont  perfecuté  les  pauvres  habitans  decePaïs? 
Nonobftant  tout  cela  je  mé  tenois  tranquille, 
parce  que  je  ne  voiôis  pas  le  moien  de  Ccm- 
lager  ces  Provinces  dans  leurs  miferes.  Et  il 
paroît  au  moins  par  ce  qu'ils  <lifcnt  dans  cet' 
te  Profcrîptîon,  que  4'on  m'offrit  pendant  le 
dernier  Traité  de  Cologne,  lequel  ils  doivent 
contioîtré ,  de  ft  contenter  de  mon  banniflè- 
ment  voïônt^re,  &  de  ne  me  pourlUivrc  pas 
♦plus  avant.  - 

le  leïtf  avbisf  même  fait  favoir  par  une  per- 
sonne de  qualité,  qui  dft'ctidore  en  vie,  que 
fS^ils  cntreôrenoicnt  de  toiicher  à  mon  hon- 
neur, &  à  mes  biens,  ils  xne  forceroâcot  de 

don- 
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donacr  tel  ordre,  que  je  pourroîs  à  mes  afFaî* 
res.    Mais  comme  des  furieux,  irritex  de  ce 
qu'ils  n'âvoieut  pu  m'àttirer  par  leur^  difcours 
ilatteurs,  &  emmiellez ,  par  ce  quVfi  i^et  le 
Roi  penfoit  m'amufer-  par-  fes  lettres  exceffi- 
vemcnt  homiêtes,  &  que  je  fentois  bien  m*è- 
tre  écrites  de  ce  flyle  pour  me  tromper,  ils 
s'en  prennent  d'abord  à  mon  Fils,  jeune  éco- 
lier ,  &  malgré  les  privilèges  de  TUniverfité 
ils  le  tirent  par  force  de  Louvain.    Il  arriva 
>méme,  que  fur  les  remoutrances  faites  à  ce 
(ujctparrUDÎverfitdle  barbaise  Vargas  répon- 
dit d'une  manière  propre  à  faire  connoître 
Ion  ignorance,.  &  fa  brutalité  ,  Nonycuramm 
i^ififùs  frivilegios.    Ils  le  tirent  donc  hors  du- 
Brabant  contre  les  privilèges  du  Pais,  &  con- 
tre le  fermtent  du  Roi.    Ils  l'envoient  en  Ef- 
pagne  pour  l'éloigner  de  moi,  qpi  fuis  fon 
rtxt  j  oc  jufques  a  p^éfeut  ils  le  tiennent  en 
une  dure  &  cruelle  pcifon.    Quand  donc  ïh 
ne  m'auroi«it^  pofm  fait  d'autre  mal, je  ferois 
indigne  non  feulement  de*  mon  extrs^ion,  & 
du  nom  que  je  porte,  mais  même  de  la  qua- 
lité de  Père,  fî  je  n'emploiois  tout  ce  que  j'ai 
de  forces  &  d'addreflè,  tous  les  moiens  que 
Dieu  m'a  donner,  pour  tacher  de  le  retirer  de 
cette mifërable.  (èrvitude,  &.de  me  procurer 
la  réparation  d'u»  outrs^e  de  cette  natura 
Je  ne  fiiîs  point  afiëz  dénamré  pour  ne  pas 
fcntir  les  émotions- de  Ja  tendrefïc  paternelle, 
ni  fî  làge,que  le  regret  d'une  fi  longue  abfen- 
ce  de  mon  Fils  ne  &  prefènte  continuelle» 
ment  à  mon  efprit. . 

Ils  ne  le  contentent  pas  même,  dccequ'iU 
ont  fait  à  cet  égard.    Ûs-^rrétent  même  mes 
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Coidpcrcs  les  Chevaliers  de  l'Ordre  contre 
toutes  fi)rtcs  de  juftice.    Ils  me  pourfuivent 
par  des  sqoQrnemens,  &  par  la  fdlie  de  tous 
mes  liHens.    Ite  me  poufiem:  comme  par  for- 
ce à  entreprendre  dc$  dK>iès ,  auxquelles  je 
n*euilè  jamais  peufé*    Ils  dnt  (fait  mettre  le 
procès  de  mes  CJonfrercs ,  &  le  tnîco,  contre 
les  ftatuts  exprès  de  l'Ordre,  &  contre  le  fe- 
meût  même  du  Roi ,  qui  en  elt  le  Chef  ^  en- 
tre les  mains  de  je  ne  fai  quels  gens  de  néant^ 
qui.n'étoîeitt  pas  dignes  d*étre  mes  valets.  Ils 
me  dégradent  de  mes  digniter,  me  privent  de 
mes  b&ns ,  &  me  condamnent  à  la  mort. 
Qu'eft-cc  que  tout  cela  fifton  m'affitncfah:  de 
tous  mes  (èrmens ,  &  me  mettre  en  V3)erté 
d'attaquer  mon  ennemi  par  tous  les  moiens, 
que  la  Providence  peut  m*ên  fournir  ?  Voila 
comment  ils  fom  naître  des  troubles,  lorsque 
je  ne  ibnge  qu'au  repos.  )e  cherche  la  paht, 
&  ils  me  Jettent  dans  la  guerre.    Et  quelle 
guerre?   Une  guerre  entreprife  pour  defivrcr 
mon  Fils ,  pour  garentir  ma  vte,  pour  locou* 
vrer  mes  biens,  &  poui^  défendre  mon  hon- 
neur .qui  m'eft  infirûment  plus  cher  que  la 
vie.  Dans  tout  cela,  Meflieurs,  je  ne  touche 
point  encore  à  ce  qui  regarde  le  public.  C'cft 
fe  <piMIs  paffent  légèrement  ibus  filencc,  & 
ce  qu^ls  oublient  volontairement,  parce  qu'en 
efl^t  il  ne  Icrt  pas  beaucoup  è  leur  caufè. 

Si  donc  notant  point  né  fiijet  du  Roi, 
comme  il  Pavoiie  lui  même  ,  fi  me  vcwant 
quitte  de  tous  mes  fcf mens  par  cette  ïnjuftc 
fcntence  de  Profcription,  &  fi  aiant  un  auf- 
û  légitime  flijet  de  demander  mon  Fils ,  & 
mes  biens ,  je  veiois  hon  feulement  à  le 
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chaifer  des  Païs-^Bàs ,  mais  encore  de  tous 
les  Etats,  &  de  toutes  les  Seigneuries  qu'il 
podède  :^  fî  même  je  vencHS  à  me  les  appm* 
plier  qu'y  àurok-il  àdîrc?  Il  nfa  forcd  d'en- 
trer dâtns  «me  guerre  tiéodSmre,  &  oet«  en 
dgiiSim  contre  toate  forte  àc  droit  &  d'é- 
quité, &  contre  fcm^  ferment*  Je  foïois  ia 
Çuerre  par  cous  les  moiens  iinaginaUes.  Mais 
il  m'a  contraint  d'y  a^oir  recours  par  fc$ 
outrages ,  dans  .  le  temps  même ,  ou  à  peu 
pirès^  que  dans  ces  lettres  écrites  de  là  pro- 
pre mftki  it  me  rendoit^tit  fi  grand,  &  fi 
'4iQfibeiitlqt)e  témoignage  de  fidélité,  cp'aucun 
'homnte  au  monde  n'en  poûvo^  lonhaiter 
-de  plus  avatlts^eux.  On  k  verra  ci-après 
par  la  copie  même  de  ces  lettres,  v  Après 
>ce]a  de  quoi  peutKui  m'ac^u&r  arec  quel- 
que juftïce,  finon  d'avoir  trop  tardé  à  pras- 
îdre  les  armes ,  &  de  n'avoir  pas  voulu  me 
prcvaîoîr  de  ce  que  le  dixxt  de  la  guerre, 
&  Je  drott  des  geiis  me  perttiwttoiem:?  Après 
tout  je  fins  né  '  Seigneur  libre  ^  &  j'ai  mê- 
me l'honneur  de  porter  le  nom  de  Prince 
cicmveram  &  abfolu  ^  quoi  que  ma  Princi  - 
pauté  ne  fok  pas  d*une  fort  grande  étendue. 
•  Mais'puis  qu'ils  fe  fondent  prindpalement 
-fer  ce  que  j'ai  pris  les  ruines  contre  mon  fu~ 
-perieur,  je  vtûï  ^n  entrer  dans  îadifcuffimi 
>ac  cette  naatiére,  dans  laquelle  ils  ont  autant 
de  raifbn  qu'ailleurs.  Je  voudrois  bien  fa  voir 
premièrement,  à  quel  tître  le  Roi  Philippe  hé- 
ritier de  Héftri  'de  Caftille,  qui  était  bâtard, 
poflède  le  Roi^ame  de  Caftille ,  &  de  Léon  ? 
Tout  le  monde  fait,  qu'en  dfet  ce  H^nri  fon 
prédéccflfeir  étbit  bâtard,  &  ^tCW  ft  rebella 
-  ^'  ^  S  4  con-' 
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contre  le  légitime  iUcceflcar,  qui  étôit  fbn 
Frère  &  foa  Souverain,  lequel  même  il  tua 
de  ÙL  main.  Quel  droit  avoir  donc  à  la  Cou- 
ronne ce  bâtard  grand  aïeul  du  Roi  ?  Ds  ré- 
pondent que,  I>caii  Pedro  étoit  un  Tyran»  & 
de  fait  ils  rappellent  ordinairement  £>om  Pe- 
dro le  cruel.  Mais  (i  Philippe  poflède  la  Ca- 
ftillc  à  ce  titre ,  pourquoi  ne  le  mcfurera-t-on 
pas,  comme  il  mefure  les  autres  ?  Si  iaimfs 
il  n'y  a  eu  de  plus  cruel  tyran  que  lui,  qui 
ait  violé  plu$  o^gueiUeufcmenté  &ayecipoias 
de  rcipeâ  les  privilèges  du  Pak's,  ai  qui  ait 
fauiK  fon  ferment  avec  moîn^depodeurquc 
Philippe»  ne  fera-t4I  pas  plus  iadij^jiie  de  por^ 
ter  la  Couronne  de  Gilblle,que  Dom  Pe- 
dro?    .  _ 

On  dii;a  peut«étrc;,  que  cela  n^  me  touche 
point.  Je  veux  donc  bien  en  venir  à  quelque 
choie  de  plus  preflaQl,  quQÎ  quiC  j<&.u'aie  pas 
deilèin  de  m'^arréter  à  ce  que  Jjs  vais  dire. 
Mais  enfin  quand  je  prendrois  Ips  armes jcou-/ 
trelui,  qu'il  feroit.mQn:fuperieur,  &  quejç 
fcrois  ne  fbn  fujet,  ce  qui  ji*eft  pas^  comme 
lui  même  le  ,recQnnoît,  ^uc  fcrais-je  en  cdâ, 
que  Tun  de  fes  Prédécefleurs  n*^t  fiiit  tsontte 
Adolphe  de  Nafl^u  fon  Souverain;?  Ceux  qui 
font  un  peu  vçrfezi!  4^^  r{iUfljÇ>ire. d'Allema- 
gne, favcnt^*Àlb^  prcoiî^rjPaç  d'Autri- 
che de  ce  npm^  &  de  c^e  Raqe^  car^vant 
cela  on  l'appcUoit  Comte  de  :Hap^j3Qurg,5'ar- 
ma  contre  ledit  Seigneur  Empereur  monpré- 
décefièur.     Il  eft  vrai  que  Dieu  permit  que 
l'Empereur  mourut  en  bataille.    Mais  je  iàî 
auflî  ce  que  les  plus  judicieux  Ecrivains  opt 
penfé  de  cette  affaire,  quoi;qjip  Gérard  alors 
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Archevêque  de  Maïcnce  auteur  de  la  conju-» 
ration  ait  taché  de  robfcurcir,  &  de  la  degui- 
fer.  Ef  en  effet  fi  Vow  veut  prendre  garde  do 
près  à  l'Kiftoire,  on  trouvera  que  cette  partie 
tut  dreflëe  par  Boniface  VIII.  Pape,  dont 
on  a  dit,  qu'il  étoit  entré  dans  le  Pontificat- 
en  Renard,  qu'il  y  avoit  régné  en  Lion,  &: 
qu'il  y  étoit  mort  enChîen.  X'Empereur  n'a- 
voit  pas  voulu  le  rcconnoîtrc  pour  Pape.  Il 
lui  fufcita  donc  Albert,  qui  étoit  mécontent 
de  ce  qu'Adolphe-  lui  avoit  été  préfcré  dans 
l'eleilion.- Quelques  Evêques  affèdlionnei  au- 
Pape,  fe  joigmrent  à  Albert  d'Autriche. 

Mais  qui  eût  pu  fè  refoudre  à  adorer  ui> 
auffi  méchant: homme,  qui  dans  fon  Jubilé' 
faifoît  porter  deux  épées  eir  triomphe  devant . 
lui ,  &  faifoit  dir^  par  l'un .  de*  ceux  qui  les-., 
portoient  ,  O  Chrift  ;  voila,  ton   Vicaire  en  • 
terre,  &  par  l'autre,  O  Pîerr©,  vofla  ton  fuc-  - 
cefïèur  ?  Auffi  aîant  joiié  un  auffi  mauvais  • 
tour  à  l'Empereur  il  voulut  pour  un  pareil 
(ujet  faire  la  même,  chofc  à  Philippe  le  Beli» 
Roi  deJFrance,  parce  qu'il  avoîit  Albert  à  (k  . 
dévotion.  Il  donna  donc  fon  Roiaume  à  cet . 
Albert,  qui  fe  fit-nemmecRoi  des  .Romains)  , 
&  des  François.    Mais  ce  Ponttfè  trouva  les  • 
Prêtres  de"  France  moins  violcns^  ou  moins  -- 
fournis  à  ik%  ordres  qu'en  Allemagne.'  T'ont  . 
Je  Roiaume  fut  reveillé  parles  doâes  Plai- 
dôïeï  de  Maître.  Pierrc-^de  Cognieres^  -  Ikcut  ; 
à.faire  à  un  Rei  hardi  &  réfolu^  quv-fit  arrd-  - 
ter  à  Anagaï  Ja£atmt/y.  car  c'cft  ainfia'que  ce 
Roi  appeîloit  le  Pape  dan«.  fès  lettres     Ceh  v 
ftit.  exécuté  par  l'aîné  de  laMaifon  des  Co* 
lonucs  ,.&.par  mi.  Gentilhomme  de  Langue^  - 
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doc  appelle  Nogaret ,  &  ces  deux  peribnna- 
ges  le  menèrent  a  Rome,  où  ils  le  firent  mou- 
rîr,  comme  il  Tavoit  très-bien  mérité» 

Mais,  comme  je  l'ai  dit,  je  ne  veux  point 
m'anêter  à  ces  chofès.  Je  veux  venir  aux 
obligations  mutuelles,  qui  font  entre  lui  & 
nous.  Suppofons  donc,  qu'il  n'eft  rien  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire.  Ne  dit-il  pas,  s'il  cfl 
Duc  de  Brabant,  que  je  fuis  ttu  des  prind* 
paux  membres  de  ce  Païs-là  à  caufc  des  Ba- 
ronnies  que  j'y  poffcde  ?  Ne  fait-il  pas,  à  quoi 
je  fuis  obligé  envers  mes  Frères  &  Compa-  ' 
gnons ,  envers  les  bonnes  villes  du  Païs ,  & 
envers  moi  même?  A  quelles  conditions  pof- 
fedc-t-il  cet  Etat  ?  Ne  fc  fbuvient-il  plus  de 
foii  ferment  ?  Et  s'il  s'en  fouvient,  fait-il  fi 

Feu  de  cas  de  ce  qu'il  a  promis  à  Dieii,  au 
aïs  &  aux  conditions  attachées  à  (bn  Bon- 
net  Ducal  ?  Il  ne  fcroit  pas  néoc£&ire,  Mcf- 
fieurs,  de  vous  reprefentcr  id,  ce  qu'il  nous 
promit,  devant  que  nous  luJprétafGon^  le  fer- 
ment de  fidélité.  Plufieurs  d  entre  ^ooii  icfi- 
veQt  ailez.  Mais  parce  que  d'antres  verront 
cette  Apologie ,  j'ai  bien  voulu  vous  rcmct- 
xxc  devant  les  yeux  le  fommairé  de  fon  1er- 
ment. 

Vous  favet ,  Mcfficurs ,  à  quoi  il  eft  oblî- 
.  gé.    Vous  favez  qu'il  ^  n'a  pas  le  pouvoir  de 
raire  ce  qu'il  veut,  comme  duns  les  Indes. 
Il  ne  peut  forcer  aucun  de  les  fujets ,  à  quoi 
que  ce  puiile  être,  à  moins  que  les  coutumes 
au  Banc  de  Jufttce  de  leur  domicile  ne  If  per- 
mettent.   Il  ne  peut  changer,  ni  altérer  Vétat 
du  Païs  par  quelque  Ordonnance  ou  Décret, 
ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  fort.  Il  doit 
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fi^'couttntcr  '4t  (b  revenus  ordmaires.    I|  ne 
peut  feii*  ki^ér-,  nî  exiger  aucuAe  impofition 
fims  Tâgrément  ciptès,  &  fem  Taveu  du  Paï's 
-coaïfôrmcmtiit  au»  ptivflèges  dudit  Païs.    Il 
ne  peut  toachcr  à  la  valeur  des  moanoies  laiis 
,  le  confcntement  des  Etats.    Il  ne  peut  faire  . 
arrêter,  ni  emprifonner  aucun  des  fujets  fans  - 
une  îirformatton  préallable  du  Magiftrat  du  . 
lieu.    L'alaJit  conflitué  prifonnïer  il  ne  pcût 
poini  l'envoiet  hors  du  Païs. 

-  \Jc  TOUS ^dèmande -donc,  Mefficurs-,  ^cs  • 
avoir  ôlii  ce  Ibmmaire  des  privilèges  dunra- 
bant,  fi  les  Bâtons,  &  les  Nobles  au  Païs,  qui 
ont  là  charge  des  armes  en  confidération  de 
lairs  préénhiinenees,  ne  font  pas  oWigci  de 

-  s'oppoftr  aux  entrcprife,  que.  Ton  fait  fur  le^-  ^ 
droits  *dtt  Pars-,  je  ne  dis  p«^  feulement  quand  î 

•'ces  artioks  font-violcz,  mats, métiie  quand  . 
il?  font  tyranniquement  Aorgueilleulcmenç: 

-  ïbulex  aax  pieds,  «on  pas  en  un  article,  mais-  - 
t»  tous:  non  {^s  (culement  une  fois,  mais  un 
nûlliôa  de  fois  :  non  pas  feulement  par  le: 
Dac,  mais  par  des  barbares,  qui  les  ont  en-^^ 
ftajnts  &  corrompus  en  toutes  manières.  SI  ^ 
kfs  Barons  <&^  les  Nobles  félon  leur  ferment, 
&kuf  oWigatîbn  naturelle  ne  pjreffent  pas  ic  " 
Duc  à  feire  juftice  au  Pafs^  ih  doivent  Ctre 
eoadamneï  enx.  méiïies.  d^nfidclité  ,•  de  par*- 
j«re^  &de  rebelfion  par. les  Etats  du  raïs. 
Pour  moi  j'eii  ai  une  raifon  particulière , 
qui  jïic  touche  de  pins  près.    C'cft  qu'au 
préjudice  de  to»s  ces  privilèges  j*aâ  été  prî-  - 
vé  de  tous  mes  bieiis^  fans  avoir  gardé  au— . 
cufte  formalkc-  de  juftice  à  mon  égard.  Ce  ' 
q^ixft  ^arrive  dans  ia  perfonne  de  mon  Fils 
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le  Comte  de  Buercn,  eft  uçi  téaij[»gnage 
formel  de  la  d^Ipïauté  de  l'eunepH,:  &  de  h 
violation  de  tous  les  privilèges.  Après  cete, 
qui  peut  douter  que  je  n';iie  eu  un  trè^-juûc 
liijet  de  prendre  les  nrmes  poiu:  tirer  raifoa 
de  toutes  ces  injuftices  ? 

Si  je  n'ai  pu  prendre  pied  dans  le  Paif  la 
première    fois  que  j'y  luis  venu  en  armes, 
comme  il  me  le  reproche,  qu'y-a-t-il  de  nou- 
veau en  cela,  qui  ne  fpit  arrivé  aux  plus  grands 
'    Capitaines  ?  Lui  même  n'eft-il  pas  fouvent 
entré  avec  de  grandes  &  de  puil&ntes  Ar- 
mées en  Hollande,  &  en  Zélande  ?  Cepen- 
dant &  lui,  &  le  Duc  d*Albe  ce  grand  Ca- 
pitaine, aufli  bien  que  fou  fucceiBèur  ca  ont 
été  chaflèz  honteufèment  avec  une  poignée 
de  gens^par  l'afliftance  de  Meffieurs  les  E- 
tats  de  ces  Provinces.    Aujourdhui  mérapîl 
n'a  pas  un  pouce  de  terre  à  fa  difpofition 
dans  ces  Païs-là,  comme  j'elpere  qu'avec  vô- 
tre favorable  fecours  il  ne  poûcde^a  plus 
rien  dans  peu  de  temps  dans.tput  l^tcù^dc 
CCS  Provinces. 

En  un  mot  il  reconnoit^par  fon  fermept, 
qu'en  cas  de  contravention  nous  ne  lui  fom- 
mes  plus  obligez  en  rien,  &  que  ^nous  ne 
fommes  plus  tenus  de  lui  rendre  aucun  fçr- 
vice,  ni  aucune,  obéïflànce.  "C'cft  ce  qaipa- 
roît  par  l'article  dernier.  Si  donc  je  fuis  quit- 
te de  toute  obligation  envers  lui  :  '  fi  je  ne 
.  lui  dois  plus  de  ftrvice,  ni  d'obéïfl&nce,  pour- 
quoi eft-il  fi.  téméraire  que  de^dire,  quej'ai 
pris  les  armes  contre  mon  Seigneur^?  Cer- 
tes entre  tous  les  Seigneurs  &  Vaffauxil>y 
a  une  obligation  réciproque.    Un  Scnatçjir 
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avoit  raifon  de  dire  autrefois  à  un  Gonfiil  y  < 
fi  tu  ne  -me  reconnois  pour  Senatcurj  je  ne 
te  regarderai  pas  non  plus  comme  ConfiiK. 
Mais  entre  les  Vaflàux  on  fait  qu'il  y  a  bien 
de  la  différence.  Il  y  en  a  qui  font  dans  une 
plus  grande  liberté  fans  cornparaifon,  que 
les  autres.  Nous-  fommes  tels  en  Brabant. 
Nous  avons  de  fi  grands  droits,  que  cela  va 
mémç  jufques  à  donner  grâce  dans  nos  Ter- 
res, de  forte  qu^à  la  rcftrve  de  l'hommnge 
nous  ne  pouvons  rien  avoir  de  plus.  »  Mais 
eiure  les  autres  droits  nous  avons  celui-ci , 
d'être  à  nos-  Ducs,  ce  que  les  Ephores  étoîènt 
aux  Rois  de  Sparte:  C'eft-à-dke,  de  rendre 
l'autorité  ferme  &  vigoureufe  entre  ks  mains 
d'un  bon  Prince,- &  à&  mettre  à  la  raifon  ce- 
Jai  qui  contrevient  à  fon  ferment. 

On  dira  qu'il  y  a  une  condition  appofée: 
G'eft  que  nous. ferais  abibus  de  nôtre  fer- 
ment, jufques  à  ce  qu'il  ait  réparé  £i  fàiute. 
Mais  qu'en  arrivcra-t-il, .  s'il  ne-  la  veut  ja- 
ttiais-reparer  ?  Lorsque  l'Empereur  Maxim>- 
licn  &  les  Princes  de  l'Empire  intercèdent 
.  pour  nous,  &  qu'ils  le  prient  d'avoir  la  bon- 
té de. décharger  le  Païs^  on  leur  dit  pour  tou- 
te» réponfe ,  qu!ils  fc  métent  de  leurs  affaires, 
&  que  le  Roi  ùk  comment  il  doit  gouvei- 
ncr  fes  fujets.  Lorsque  par  un  nombre  in- 
fini de  remontrances,  &  par  l'envoi  des  plus 
illuftrcs  Seigneurs  du  Pais  nous  le  conjurons 
de. nous  faire  droit,  il  rqçttc  oïgueilleufemcnt 
nos  Requêtes, -fait  mouçir  ledits ^tfgneurs, 
-&  met  entre  les  mains  du  boiu*reau  tous  ceux 
qu'il  peut  faifir.  Il  pourfait  les  autres  par 
toutes  fortes  de  voies  indignes  &  cruelles. 

S  7  S'il 
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s'il  nous  envoie  de  nouvelles  Armées  pour 
nous  ruiner  de  fond  en  conoUe  ,  demeure- 
rons-nous toujours  tranquilles ,  &  patiens, 
^ttendans  que  la  cruauté  Êfpagnole  nous  ait 
ôté  toute  efpcrance  de  répit  ^ 

Mais  il  veut,  dit-on , r^arer  It  faute.  Il 
W  a  envoie  les  moiens  par  le  Seigneur  de 
Selles.  Il  a  révoque  le  Duc  d'Albc.  Nous 
verrons  ces  ehofes  ds^ns  leur  rang*  Je  me 
contente  pour  le  preîent  de  montrer  que 
j'ai  eu  raifon  de  prendre  Jes  ^mes  contre  lui, 
premièrement  avec  les  Etats  delfoUande^à 
de  2^1ande ,  &  enfuite  avec  vôust,  Met 
fleurs.  Il  a  violé  le  ferment  qu'il  avoit  fiit 
au  Païs.  Il  a  manqué  à  fâ  parok  en  mon 
endroit  contre  Jes^  Articfcs.  du  Chapitre  de 
rOr<lre^  &  contre  les  privilèges  du  Brabont, 
quand  il  a  m^a  enlevé  mon  Fils ,  qu'il  Ta  fait 
.conduise  eu'Erpegne,  &  qu'il  m'a.  privé  de 
tous  rûc$  biens ,  &  de  mes  dignke^.  11  m'a 
donc  déchargé  du  ferment  que  je  M  avois . 
fait,  &  maintenant  par  une  hcteté  baâê,  & 
pleine  de  tyrannie  il-  publie  utie  crudle,  & 
barbare  Profcription  contre  moL  Vàla  fiuis  • 
doute  le  oonibkde  toute  injuftfcc,  &det(m- 
te  indignité;  fuî  me  décharge  de  toute  d>fi- 
gation  envers  lui^  &  qm  me  met  eu»  droit  de 
tout,  faite  pour  tirer  raifcm  des  outrages,  qo'il . 
itt'a  faits  en  tamt  de  manier©. 

Maintenant  y.  Meffieors^  puis  qu'il  vtxSi 
bien  y!«nir  aux.  tcoiqw  qui  <Mît  fiiivî,  je  yenx 
bien  y  entrer  aafB>,  &  cela  d'aaâmt  plus  vo- 
lontiers ,  que  je  tf  ai  'fak  aoscune  des  cbofes , 
dont  ii  m'acaife  dans  la  fuitc^  que  de  l'avis,., 
&.du  ^QoljbntcmeîK  des  Etati  de  iioUandey.. 
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&  de  Zelande  au  commencement,  &  enfui- 
te  du  vôtre  en  gênerai.  Si  donc  il  y  a  de  1^ 
faute,  elle  ne  devroît  pas  m'étre  imputée.. 
Au  contraire  je  mérite  de  la  louange  de  vous 
avoir  fi  bien  ïèrvi  avec  tant  de  fiaelité.  Je 
viendrai  donc  aux  autres  accufations.  Mais  ce 
fera  av  ce  cette  condition ,  Meflîeurs  que  je  rap- 
pellerai ici  ce  qu'il  omet  malignement  pour 
couvrir  fon  mauvais  cœur ,  &  fes  intentions 
cruelles.  Ce  qu'il  fait  fonncr  haut  par  de  pe- 
tits libelles  diftàmatoires,  je  le  publierai ,  & 
je  le  révélerai,  comme  j'ai  déjà  fait  cy-devanti.. 
J'ai  remarqué ,  Mcflieurs ,  que  toute  cette 
accufiition  ,  ou  plutôt  cette  calomnie ,  qtii 
vient  enfuitc  cft  dîviféc  en  deux  parties. 
L'une  regarde  ce  qui  eft  joint  à  la  venue  du 
Duc  d'Albe,  &  ce  qui  s'en  cft  cnfuivi,  fur 
tout  ce  qui  a  été  exécuté,  depuis  que  je  fus 
arrivé  en  Hollande  &  en  2^1aQde,fous  ma  con- 
duite par  Meflîeurs  les  Etats  du  Pais.  L!autrc 
ccmticnt  ce  qui  eft  arriva  depuis  que  Dfcu  vous, 
eût  ouvert  les  yeux  par  rhifolcncc  des  Cipa- 

fnols,  IcM^  que  pour  délivrer  enfin  ce  pauvre 
^aïs  de  cette  maudite  race,  vous  les  dedarfttes 
avec  tous  leurs  adherans  rd)elle$,&  ennemis 
du  Païs.    Je  fiiivraî  le  mêais  ordre. 

Premièrement  je  rens  grâces  à  Dieu,  de 
ce  que  p«r  le  fiknoe  même  de  mon  Ennemi,, 
vous  comuwflex,  Meffieœs,  & J'efpcre  que 
tout  le  monde  le  connoitra  aufh,  que  je  ne 
fuis  pas  même  Soupçonné  d'avoir  appliqué 
un  feul  Renier  du  Public  à  mon  profit.  Car  iî 
dans  d'autres  choies ,  comriic  vous  avex  dé- 
jà commencé  de  le  voir ,  ils  n'ont  point  fait 
de  difficulté  d'avancer  de  faulîès  accufatious, 

coa^ 
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contre  moi ,  &  de  me  charger  de  calomniés 
évidemment  feuflcs ,  ils  font  aflè?.  voir  que 
je  fuis  pur  de  ce  crime ,  puis  qu'ils  ne  me 
I\>bjedcnt  pas.  On  Ciît  quelle  eft  leur  im- 
pudence-, &  Ton  lait- d'ailleurs,  qu'ils  font 
mes  ennemis  mortels.  Cependant  ils  n'ont 
pas  ofé  objeéter  cette  faute,  de  laquelle  on 
charge  ordinairement  les  âouverneurs  des 
Provinces ,  à  droit ,  ou  à  tort.  Maïs  je  fai 
depuis  long-tems ,  grâces  à  Dieu ,  que  celui  ' 
qui  commande  doit  avoir  flir  toutes  chofes 
les  mains  nettes ,  exemtes  mêmes  de  tout  (bup* 
çon  y  s'il  eft  poffible.  Cela  fut  caufc  que  dans 
ma  jamefle  je  me  déchargeai  de  la  Surinten- 
dance des  Finances  ^  que  d'autre  acceptèrent 
fort  volontiers* 
Il  n'eft  pas  necefliire,  Mcffieurs,  que  je 

rirlc  ici  de  toutes  ces  chofes,  aiant  affaire 
vous.  Car  vous  fuvc^  que  je  n'ai  jamais 
eu  l'admmiftration  <les  deniers  publics,  &quc 
je  ne  les  ai  du  tout  point  manict.  Pour  ce 
qui  eft  dô  ce  qu'il  vou9  a  plu^  d'ordonner 
tant  pour  mes  Emplois ,  que  pour  ks  frais 
extraordinaires  de  la  guerre ,  vous  favex  auflî 
que  j'en  ai  reçu  très-peu ,  &  que  je  me  fuis 
entretenu  du  refte.  J'ai  même  fouienu  de 
très-grandes  dépenfes  depuis  que  je  fuis  en- 
tré dans  vôtre  fervice.  Je  ne  l'impute  point 
à  aucun  défaut  de  bonne  volonté  de  vôtre 
part  envers  moi.  Je  l'attribue  (culemcntau 
mauvais  temps ,  auquel  nous  vivons.  Mais 
puis  que  je  jouïs  de  cet  avantage  par  la  con- 
ftflîoh  même  de  mes  ennemis,  jc>  tfai  pas 
voulu  le  paflèr  fous  fîlencc.  J'ai  cru  mciTie 
qu'il  ccoit  à  propos  de  faire  comioître  à  quel- 
ques 
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ques  ])etîts  fcrpens ,  qui  ont  vécu  parmi  nous,, 
qu'ils  devroieut  rougir  de  honte  d'avoir  a* 
vancé  contre  leur  confcicncc.,  ou-  par  mali* 
ce,  ou  p^r  une  extrême  fôlic,  ce  que  les  en- 
nemis déchrc2'  de  k  Patrie ,  &  de  ma  perfon- 
nc  n'ont  pas  eu-niupudence  de  m'objeâer. 
Car  ils  ont  bien  fenri  qu'en  le  propofant, 
l'éclat  de  la  verhé  dementiroit  la  turpitude  de 
leur  menfonge.      -  •■      ^ 

Puis  donc  qu'ils  m'ouvrent  une  fi  bcHc  car- 
rière pour  publier  non  pas  ce  que  j'ai  fait, 
mais  ce  que  les  Etats  deHollande,  &  deZc- 
îande  ont  fait  par  mon  afliftancc ,  &  par  met 
ftrvices ,  je  ne  refufe  point ,  Meflieui s, d'en- 
trer en  conte  avec  eux  de  toutes  ces  choies 
devant  vous ,  &  même  devam  toute  la  terre: 


Vous  êtes  les  Juges  fouverains  de  tout  ce 

2ui  fc  fait  dans  le  Pais.    Il  cft  donc  fort  ju-^ 
:e  quie  vous  confiderîei  ce  quLa..été  feft 


par  ces  gens-li  avec  tant  d'iniquité  dans  les 
autres  Provinces ,  pendant  que  Mèffieurs  dé 
Hdllande  ,  &  de  Zélande  avec  moi  fèfr 
voient  de  barrière  au  cours'  dc*lcurs  cntrcprî- 
fes  pour  les  arrêter. 

Premièrement  on  dit  que  foi  cherché  let 
moiens  de  rétourner  en  HoUande^  i*f  en  Zelim^ 
de.  Quand  cela  feroit ,  qu'awois-je  fait  qtic 
ce  que  je  deVois  faire  ?  Si  j'avois  pu  cyKic* 
vant  avec  juftîoe,'  comme  je  l'ai  .feit',voir, 
crrtrer  avec  une  Atmée  dan»  le  Païs,  •  pour- 
quoi a^rois-je  fait  difficulté  de  rentrer  dans 
lYics  Gouvetnemeris ,  auxquels,  j'avois  'pré* 
té  (ferment ,  &  dans  lesquels  je  tiens  un  grand 
rang  entre  la  Nob'Idfe.  Mais  til  s'en' feut 
bien  que  j.*aie  cherché  les  moôcns  d'y  rera^ 

trer. 
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très,  je  fuis  i^t  de  montrer  les  Lettres  des 
Principaux»  &  celles  des  plus  importantes 
villes,  par  tefqueUes  l'on  xn'appelloit  pour 
délivrer  le  Païs  de  la  tyrannie  des  Efpagnols, 
&  fur  tout  dtt  Duc  d'Albe.  ,  Vit  difent  à  l'é- 
gard des  promefTes  SP^  i^  ^^  ^^  Y  centrant, 
que  je  m'engageai  de  psut)le  envers  les  £tats 
de  les  protéger,  &  de  les  défendre,  iileDuc 
d'Albe  vouloît  les  charger  de  l'impofition  du 
dixième,  &  du  viogideme Denier.  Maisce- 
lanefe  trouvera  pas  véritable.  Il  cft  cer- 
tain au.comraire,  que  je  vins- en  aimes  dans 
le  Païs  pour  la  feconde  fois  afin  de  le  deii-» 
vrer  de  U  tyrannie  qui  le  preflôit  déjà,  non 
feulement  à  l'^rddece^eîmpofition,  maia 
encore  poujr  imUe  autres  efpeces  de  cruautet 
plus  q«e  barbares ,  &  fur  tout  par  le  carnage^, 
que  Je  Duc  d'Albe  £aifoit  des  pauvres  habn- 
tans  de  ces  Pais-là. 

C^Dt  à  ce  qu*ijs  di&tit ,  que  j'ai  perlècuté 
les  Ecclefiaftiques  Romains ,  que  ^  les  ai  dé- 
gdffîcfeï  de  kurs  biens,  qj0c  jV  itittoduit  ia  : 
Religion  Reformée,  ai-jç  befoia  diantre cho^ 
fe  pour  ma  dé(:en(e,  que  œ  que  vous  con^ 
aoiiiêx?  Vous  itvet  que  le  changement 
qui  efl  ièrvenu  ,  a  été  plâtôt.  Touvrage  d^ 
DifQU  que  celui  des  hommeç.  .  Vous  fàvei 
enccnrev  quej^Sitété  accufé  bien  des  fois  de 
m'o|>pofèr  trop  foiblement  aia  adver(àires, 
que  je  les  fiipportCMS  trop ,  &  q\K  je  ftrois 
caufi:  par  là  de  la  ruine  du  Païs,  fie  ce  que 
j'étoistrop  lent  à  les  chaflo;  Quand  il  a  été 
queftion  de  fe  de&tre  de  quelques  ;uns,  tout 
le  monde  fait  que  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  été 
en  mon  pouvdr  pour  porier.  les  uns  &  les 

au- 
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aatrcs  à  vivre  en  paix.  Lics  £t^$  avoicnt  trouvé 
au  commencement,  qu^il  étoit  j^vantagem  pour 
Tune ,  &  pour  Tautre  Religion ,  que  Ton  vécut 
en  paix  par  une  tolérance  mutuelle.  Mais  ils  ont 
appris  du  depuis  par  les  in(blences ,  par  les  en* 
trepriiès,  &  par  les  trahifons  des  ennemis  cachez 
parmi  nous,  que  leur  Pais  étoit  dans  le  dan- 
ger d'une  ruine  inévitable,  à  moins  qu'ils  n'em- 
pechaûènt  Téxercice  de  la  Religion  Romaine. 
Ceux  qui  en  font  profeffion ,  au  moins  les 
Prêtres  ont  un  fermeut  particulier  au  Pape , 
comme  chacun  (ait  :  Or  ils  préfûent  ce  lër^ 
ment  à  cdui  qui  les  engage  envers  k  Pai's« 
Ainfi  dans  railèmblée  &s  Etats ,  qui  fut 
faite  à,  Leyden ,  de  noême  que  dans  Tunion , 
qui  fe  fit  enfiiite  de  la  HoUande  avec  la  Zé* 
knde ,  cet  article  jfut  accordé  d*un  commua 
çonCeutcment.  Il  efi  méipe  certain  que 
dans  le  Traité  de  Bréda  le&  enxïemis  aiant 
dit,  que  fur  le  fait  de  la  Religion  le  chan* 
gement ,  qui  y  écoit  «rivé ,  avoit  été  iait  par 
k  cooduil^  dçqudc^es  particuliers,  on  kui 
ât  voir  l'accord  de  toutes  les  villes  fur  cet 
article  avec  )e  ùm  de  chacune  d'entr'elles* 
Dans  quelle  obligation  puis-je  donc  être 
maintenant,  puis  que  ceux  ,  auxquels  j'ai 
fait  une  promefie,  ne  me  la  remettent  pa%. 
feulement,  mais  qu'eux  ménies  la  cailènt^ 
&  Tanéantiilènt  abfoiumeot  ?  Cep^dant  (t 
j'ai  bien ,  ou  mal  fait,  j'en  teiflè  le  jugement 
aux  perfonnes  lagcs,  &  équitables.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  quand  ces  changemens  fiirent 
proposez ,  je  Ibubaitois  que  l'on  s'en  paC^ 
fât,  &  je  m'y  dis  oppofé,  quand  on  vou- 
lut les  exécuter.    C'eft  dequoi  Mcflîeurs  de 

Hol- 
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Hollande,  &  de  Zélande  pcayent  me  rendre 
témoignage.  Je  m*eu  rapporte  même  à  qucl^ 
qucs  efprits  fâcheux ,  &  cha^ns  d'entre  nouSi 
qui  ont  répandu  leurs  médîfances  contre  moi 
fins  raifon  dans  les  Pais  étrangers..  Je  fou- 
tiens  que  tout  ce  qu'ils  ont  dit  à  cet  égard, 
eft  abfolumcnt  faux,  &  je  ne  crains  pas 
qu'ils  apportent  aucune  preuve  du  con- 
traire. 

Je  vous  laîflè  donc  à  juger  ,  Mêffieurs, 
combien  une  accufirioncfttauflc,  quand  on 
peut  la  détruire  par  unç  fimple  négation; 
Cependant  la  plufpart^es  couleurs,  donr 
ce  Peintre  fc  vante  de  m'avoir  dépdnt ,  fc 
peuvent  efFacer  par  une  pareille  éponge. 
Que  fi  Ton  dit-,  que  cependant  ceux  qui 
ont  été  chaflfet ,  ont  un  légitime  fiijetdeiîf 
plaindre,  de  ce  quWn  ne.  leur  a  pas- tenu  pa- 
role, je  répons  que  cela  ne  me  regarde  pas. 
Je  dirai  néantmoins  pour  la  dwiiiè  des 
Etats  de  Hollande  v  &  de  Zélande,  que  cet- 
te Plainte  eft  très-mal  fondée.  Eu  effet  il 
n'eu  pas  raîibnnable ,  que  des  gens  jomffcnr 
d'un  privilège,  lors  qu'ils  en  abufènt  pour 
mettre  le  Pais  entre  les^  mains  de  l'ennemi: 
Ils  ont  travaillé'  à  trahir  les  vies ,  &  les  biens- 
des  fujets..  Ils  ont  taché  d'abolir  non  ftn- 
kment  quelques  uns  des  privilèges,  mais* 
toutes  lestranchifes,  &  toutes  les~lîbertcz, 
qui  avoient  été  conietvées  de  temps  immé- 
morial par  nos  prcdcceflcurs. 

Ils  ajoutent,  que  pai  frocwri  U  '  liberté  de 
amjkieme.  S'ils  veulent  dire  par  là,  que 
j^i  tî>uvert  la  porte  aux  impietez,  qui  fe  com- 
mettent OKlînaircment  dans  la   maîfbn  dur 

Priu- 
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Prificc  de  Patme^  où  rAtheïfine,  &  les  au- 
tres .vertus  de  Rome  ne -font  quunjeu,  je 
répons   qu'il  fam  chercher  cette  liberté^  ou 
pour  mieux  dire,  cette  licence  effiréuéc  chez 
les  héritiers  du  Seigneur  Pîerre-Louïs  Far- 
nefe.       Mais  j'avoiierai  que  la  lueur  des 
feux,  qui  ont  réduit  en  cendres  tant  de  pau- 
vres Chrétiens,,  n'a  jamais  plu  à  mes  yeux^ 
comme  elle  a  fait  à  ceux  di^  Duc  d'Albe ,  & 
des  Efpagnols.    Je  dirai  même  quelque  cho- 
ie de  plus,  afin,  que  nos  ennemis  Ikchqnt 
qu'ils  ont  affaire  à  un  Prince ,  qui  parle  ron- 
dement,  &  fans  ferd.     C'eft  qiie  quand  le 
Roi  partit  de  Zélande ,    qui  fut  le  dernier 
lieu  de  ce  Pais,  où  il  fe  trouva^,  iln)e,ç9mi 
inanda  défaire  naourir  plufieurs  .homiiaes  de 
bien ,  qui  ^tçiient  fulpeâs .  à  l'égard  4e  Ja  Re^ 
ligion.    Mais  je  nç  levoijus  pas  faire,  & 
même  je  les  en  avertis,  parce  que  je  né 
pouvoîs  pas  exécuter  cet  ordre  en  bpnne 
confcîence,  &  qu'il  vaut  mieux  obeïràpieu 
qu'aux    hommes.      Quç  les  Elpagnols .  di- 
lent  donc  ce  qui  leur  plaira:     le  i^    que 
.pluficurs  Peuples ,  &  plufieurs  Nations  ^  qui 
les  Valent  bien,   &  qui  font  perfiiadez  'que 
l'onnWancc;  rien  p^  les  feux,  ni  par  JE'é- 
pée,  me,ioaeront,  &  qu'ils,  approuveront 
ma  conduite  à  cet  égard.     Mais ,    Mdr 
fieurs,'puis  quç  vous  l'avez  approuvée  de- 
jpuis  ce  temps  là  par  le  çpnfcntemetit  unir 
verfel  du  peuple,  &  que  vous   avez  con- 
jd^imné    la    rigueur    des   Placarts  en   fai- 
ianf  cefler  ces  cruelle*  exécutions ,  je  ne 
'j»e  foucic  point  de  ce  que  lesJEfpagnôls,  & 
leurs  adhérant  peuvent  dire  fur  ce  mjet. 
-.  '  Je 
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Je  ne  puis  pourtant  zBSeï  m^étonner  de  leur 
falic ,  de  m'objeâer ,  comme  ib  n*orit  point 
de  honte  de  le  fkire,  le  mafhcre  de^^gens  de 
leur  Ëgtiiè.  Us  Ctrent  bien  qœ  je  (his  naru* 
rellcment  éloigné  de  ces  violences.  Cailleun 
11  Vous  eft  connu, fc  itoute  la  terre, qne pour 
r^mer  de  femUablcs  excès  qu'Us  veulent 
m^imputer,  quelques  tms  ont  été  exécutez  i 
mort,  par  mon  conmiandemcnt  exprès ,  que 

Shifieurs  perfonnes  diftinguées,&  de.Mufom 
luftres  ont  été  arrêtées  par  mes  principaux 
domefKques,  &  qu*après  avoir  été  long-^ms 
prifonniers  ib  n^ont  été  reikikït  qu'a  cauft 
des  'Maifons  dont  ils  «voient  nionneor  d'ê- 
tre (bitis,  cette  longue  détention  leur  tenant 
lieu  dé  peine.  Mais  ce  qui  a  été  £ût  en  con- 
féquence  de  ma  Oiarge,  eft  tellement  connu 
de  tout  le  monde,  quMls  ne  le  peuvent  dé- 
guifer,  ni  obfeurdr.  élément  IHon  la  loua- 
ble coutume  qu*ils  ont  de  dire  la  vinté^  ils 
iê  contentent  de  publier  que  j*«i  ûàt  fan- 
blant  de  desapprouver  ees  cruautet,  (fïoi  que 
j'aie  agi  en  cela  par  un  pur  çrmcîpe  de  vw- 
tu.  Mais  oui  leur  a  dit  que  je  dimmulois  i 
cet  égatd?  lis  ne  peuvent  jt^  de  la  diipa- 
fitîott  de  mon  cœttr.  H  n'y  à  point  dlioflunc 
il  ihalîdeux,  à  moins  que  ce  ne  (bit  Faiiteur 
de  cet  Ecrit,  ou  quel<^ue  Efpa^ol,  qui  ne 
doive  pl-ûtôt  aflbîr  ion  jugement  fi»  -et  qu'A 
voit,  que  for  ce  qtf il  leur  pHtft  de  (bupçonna 
inaHgnement. 

Ils  jettent  des  blimcs  infims  for  ntee  Re- 
ligion, &  nous  appellent  fins  ceflc  héréâqots. 
Mais  il  y  a  fl  long-temps,  qu'ils  ont  entrepris 
de  le  prouver  fins  pouvoir  en  ves^  à  bout, 

que 
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ces  injmts,  tp»  ^dIèM>Ient  za%  piaroles 
femmes  en  colère,  ne  méritent  pomt  de 
réponfe»  Je  ne  diraî  rich  non  phw  de  h  fot- 
tifê  qu'ils  <Wt»tent ,  qiie  je  ne  me  fins  fié  à 
aucun  Prêtre,  ou  Moine,  à  moins  qu'A  ne 
fat  rharié,  que  je  les-  ai  même  fbrcei  ^  ft 
marier.  On  fiit  qu'ils  ont  accoôtumé  de  jct- 
tet  contre  moi  (knf  cfiohr,  &  fans  difceme- 
inent,  ttwt  ce  qtflte  trouvent  dans  Içur  che- 
ihîn,  tant  leur  furent  eîl  grande,  &  leur  paC- 
ik>n  deme&rée.  M«s  quand  ce$  làxoCss  fer- 
ToicBt  vraies,  oe  Relies  ne  font  ^,  car  il 
vHy  a  rien  de  plus  contraire  è  la  raiibn ,  puis 
que  la  Religion  nous  tJppttXià  que  le  mariage 
doit  être  lft>^ ,  *:  qtfiî  né  doit  être  ni  Force, 
t&  'défèttdu ,  il^pehdant  cette  faute  ne  fcroft 
pas  comparable  à  la  tyrannie,  que  Ton  exerce 
Vàt  ks  cdnfôences ,  lors  que  l^bti  s*é{l  arifé 
de  défendre  te  mariage  è  une  partie  dbChré- 
dens',  à  quoi  non  ièukmeat  les  Eglîfes  d'O- 
rient iè  font  oppofôes  ,  mais  mêtne  celles 
«rAHensigne  &  de  France,  - 
Mais ,  Meffieurs  ,  ce  qur  eft  fbrt  tcmar- 

f  table  dans  cette  Pràictiptioft  fi  véritàUe ,  h 
bien  ^dée,  c^eft^  dîc-Qn,  4»^  fe  RU  n^a* 
^t>oii  fdf  ûmmnméK  an  Dm  JtAtbt  fifnfd^er 
te  Mritnét  ^  le  vingtiéfiU  Àèmer^Ji  te  f^eft 
p^  it  ttmmûniement  dn  Peupje.  ût  donc  fe 
jDuc  à*AVac  a  pa0ë  la  commiflton  dans  une 
afl&îre  de  ff  gtande  importance,  &  quî  a  cau- 
<&  la  mort,  &  la  ruine  de  tant  dé  n^Hiers  de 

Srfiwmes,  iqnclk  punition  en  a-t-en  finte?  Le 
ucdîAftc  aiant  rendu  à  Ibn  fils  le  même 
office,  que  Rui  Gomei  avoit  réâidu  au  Roi 
inftme  ,  comme  nous  Tavons  dit ,  favoir  de 

lui 
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lui  ùike  époufcr  Ik  Coufine.çoid)andonna&C 
une  pcrfoQneyqu'il  avoit  abulj^  ibus  prétexte 
de  mariage,  e^  mis  en  arrêt  &  di(gracié.  Il 
feroit  même  encore  dans  fa  prifon,  fi  Ton  eût 
.pu  trouver  dans  toute  r£Q)agne  un  homme 
plus  propre  que  lui  à  tyrannij^r  les  pauvres 
rortugais..  Il  eft  donc  châtié  pour  une  faute 
l^ere.  Mais  pour  de  gr^ds  criines  il  en 
cft  careflë,  honoré,  réçompenfé.  Si  Ton  preif- 
foit  le  Roî  fur  la  mort  de  Moteurs  les  Com- 
tes d'Egmpht  &  de  Horne ,  il  en  dîroit  tout 
autant,  &  desavoiieroit  encore  le  Duc  d'Al- 
be.  N'eft-ce  pas  là  un  mdien  fedie  de  fè  dé- 
charger de  tous  les  jufics  x^roches  qu'on  lui 
peut  faire  f.  Cependant  il  âlloit  attendre  du 
moins  après  1^  mort  de  cet  ennemi  du  goire 
humain.; 

Mais  .'qu'ils  <5boîiîfiçnt  tel  parti  qu'il  leur 
j>laira.  Ou  ile  Hoi  a  donné  fes  ordres  tds  que 
le  Duc  d'Albe'les  a  exécutez ,  &  en  ce  cas  il 
^e  peut  pas  éviter  le  nom  de  Tyran  :  Ou  bien 
îl  ne  les  a  pas  donnez.  Mais  cda  m^c  ne 
.rempéçbera,  pas  d'être  rc^dé  convinc  tel- 
Car  en  effet  il  n'a  pas  chaiié  le  Duc  d'Albe, 
qui  de  £bn  antpfit.é  privée  avoit  ufim>é  ce 
pouvoir  tyranniqu^^»  &  l'avoij  oœrcé  fur  un 
Peuple  franc  &  libre.  Il  fi|ut  donc  avoiier 
que  le  Roî  doit  être  chargé  de  ce  jufte  re- 
proche. J'ai  toujours  regardé  le  Duc  dPAïbe 
comme  l'ennemi  du  Païs,quî  s'eft  baigné  vo- 
lontairement dans  nôtre  Kàn^.dans  le  ung  des 
Chrétiens,  car  il  a  le  cœurTiîahometaD.  Je 
rai  pourtant  trop  cQn^u,&  trop  pratiqué  pour 
croire,  .qu'il  ait  été  fi  mal-avifé  que  d'Œtre- 
prcndre  d'établir  unç  impofition  de  cette  im- 

por- 
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peilàdce,  &  de  t^avoir  exigée  fi  long-temps^ 
&  par  de»  moiens  ii  extraordinaires ,  &  tout, 
à  fait  infupportables  au  Païs,  uns  en  avoir, 
reçu  des  ordres  exprès  »  &  fouvenc  reïteret*. 
Je  vous  prie ,  Meneurs  ,  de  bien  examiner^ 
ïi  un  honune  qui  a  ofé  condamopr,  ou  qui 
<iu  moias  a  &vorifë  ceux  qui  ont  condamné 
le  Bourgueoaaicre  d'Amfierdam  à  dne  a* 
mande  de  vingts  cinq  iliille  florins  en  Ibm 
pur  &  ffiv^  ^nom,  pour  s'être  o^fipoié  viyt 
dixième,  n-étoit  pas  bien  aifiiré,  &  s'il  nV 
voit  pas  une  fufiSihnte  décharge  de  fon  $0^ 
verain. 

11  ne  nous  faut  donc  poim  d'autre  indice^ 
que  celui-ci  pour  reconnoître  les  fraudes,  le$ 
diflimulations  &  les  artifices*  dont  le  Roi  s'eil 
fèrvi  pour  nous  tromper,  a  qu'il  a  deflbin 
encore  d'emploier,  fi  nous  nous  la^ilbns  ùx-^ 
prendre  aux  rufes  de  fa  langue,  &  ^étonnée 
par  lé  bruit  de  &%  menaces,  &  de  fès  Ar« 
mées.  Et  parce  qu'il  en  Sût  fonner  haut  le 
bruit  pour  les  villes,  qu'il  a  prifes  &  forcées > 
en  Hollande  aa  nombre  de  deux  ou  trois  en 
quatre  ans,  &  cela  avec  plus  de  troupes,  qu'il 
n'en  a  emploie  contre  les  Turcs,  je  lui  ré- 
pons qu'il  -devroit  fe  repréfenter,  que  ce  lui 
a  été  uqe  extrême  honte  d'en  avoir  été  ciiajp 
fë,  y  aiant  les  avantages  dont  il  fe  vante.  Et 
qu'il  ne  dife  pas,  que  cela  ctt  arrivé  par  la 
mutinerie  des  Efpagnols,  Car  un  Général, 
qui  a  fiq:  tout  d'auffi  grandes  forces,  qu'il  en 
a,  fait  bien  coonoître  ion  infuffîfanoe,  <&  fou 
peu  de  capacité  à  commander»  quaud  il  lic 
peutipas  tenir  les  foîd^ts  dans  {'obciiTance. 
Aa  contrjûre  en-  s'excu^t  aufiï  ridiculcnwni: 

T  qu'H 
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.qu'il  foît,  il  ne  prcfld  {^  garde  qtfil  eftfôc-. 
ç6  d-'avovicr  malgré  lui,  que  Mcffieurs  de  Hol- 
lande ,  &  de  Zélande ,  &  moi  avçc  très-peu 
4e  moiens-,  &  n'aiam  en  toul  que  quatre  oii 
.cinq  mille  hommes  lui  en  avons  Çpmpu,  & 
feit  perdrc.plus  de  foixante  mille. 

Pendatit  qu'il  perdoit  infi  fon  t«nps,,f^ 
homniSs  &  fes  finances^  en  ce  Pais  ,  11  perdit 
aufli  dans  refpace  de  ^ux  lAois  le  Roiautne 
4t  TumSv&  la  Goulet^.    Cela  arriva  de  la 
manière  du  monde  la  plus  honteufe,  &  avoc 
toute  la  cîonfuflon  poiBble  pour  un  Prince 
puiflknt.    On  en  veut  rejetter  la  faute  iur  la 
grande  jeunertè  de  Dom  J[uan,&  fiir  les  pail- 
ferdi&s  du  Cardinal.   Mais  la  vérité  eft,  que 
pendant  qu'il  emploioit  fi  mal  fes  forces  en 
et  Paî's,  Sinan  Bâcha  lui  enleva  ce  Roiau^ 
me  &  cette  fiMtetefle,  fans  que  jamais  per-^ 
jfonrie  osât  paroîti»e  de  la  part  du  Roi  pour 
le  ccMnbattre^  ou  pour  faire  quelque  diver- 
,iîon.  Cependant  cett»  Place  paflbit  pour  im- 
prenable. Elle  fiit  pourtant  priie  à  la  vue  cJc 
l'Efpagnc^  &  de  la  Sicile.    Que  fi  pourtant 
il  ne  vouloit  point  avoir  égard  en  cela  au  bien 
,4e  la  Chrétienté  :  Mais  c'eft  de  quoi  il  n'a 
jamais  été  capable,  témoin  fon  alliance  fet- 
4éc^  <jui  a  tant  coûté  aux  Vénitiens:  s'il  ne 
vouloit  pas  mériie  avoir  égard  à  ibn  propre 
ïîoimcur,  du  mejins  TEmpeccur  fon  Père,  qui 
contoît  *po\)r  rien  tous  les  exploits  au  prix 
de  ce;ttc*copquéte,  devoit  l'émouvoir,  &  lui 
îflfpireie  le  delîr  généreux  de  cpnlèrver  fege- 
ment  ce  que  ce  ^nd  Prince  lui  avoît  con- 
quis auflî  bien  qtfa  toute  la  Chrétienté  avec 
tant  de  valeur.  Mais  laiùxeur,  dont  il  étoît 

tranL 
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tfaiii^>OTté  contre:  ooes^,  ]4ii  ôtoit  ksi  yeux&: 
le  jugement,  &  rempcchoit  de  connoître  ee 
ilefordïc  pour  y  remédier.  Il  a'dortcmîeux 
«m.'  donner  desnxarqûesdofbnptti  depo»^ 
voir  contre  les  Cens, 'jqii'éprouvcr-fes  forcsei 
contre  renncmi  commun  de  la  Chrétienté.  • 
Voila,  Meffieios,  te  que  Ton  objeâe,  fi: 
ce  qui  eft  arrivé  .avismt  vôtre  union  générale, 
U  n!)f toit  'peut-«êtrc  ^5-  dbfolUmcnt  néceflàirc 
d'y  répondre. .  M*is4l  Ifê  s'àgiflbit  pas  feule- 
i;nent  de  vous  fatisftiîc*-  Il  falloît  auÏÏî  leur" 
fermer  la  bouche,  &  talpe  connoître  leur  îm- 
•pudenoe,  & /leurs  caloîKnksà  tout  le  monde.'. 
S!il  n'étoit  qucftion  que  de  ce  qui  vous  tou- 
che, auâi  bien  qw  ceffx  qui  étoient  autrefois 
de  nôtre  parti,  &  qui^s'en  font  pourtant  retî-* 
re^.mal  à  propos^  Sa  votis ,  &  eux  avei  ^fftfH 
fait  y>3ttr  ci'^ev:aat.  ^iie  v^u«  avieï  mçîlkuré' 
*o|Jhion.demoî.  Pnaîtk-remetir  TAccorct'ttai^ 
té  de  .vôtre  part  a^ec  Mtffieu^s  de  Holîandëi- 
&  de  Zélandc,  &  moi  à  (fend  m'a  fuflÉawP^ 
mesùt  jijiftifië.  Si  vous  n^euflîet  cru  tel  que- 
cette. infâme  Profcription  me  dépeint,  vous 
n'eufliez;  pas  voulu  entrer  en  Traité  avec 
moi.  Vous  ne  Teuffiez  même  pas  du.  M^îs- 
toutes  les  Ambaf&dâs  honorables,  qtre  Vous 
m'avcï:  envoiécs  dft  depairi  G^rtradenbcrè^ 
&  même  à  Anvtrs,  du  peur  nue  6îte>efiir 
en  BrabantyiMi  çottT  îtiôi^àire  apprôcherde* 
vous  à  Ruxcllcs,  afin  d'y  àflSflér  au  Gonftil: 
la  Charge  de  Lieutetiànt  Génétèl  éà^  vous 
m'avei  honoré  :  Tout  (?ela,  dîs-je^ 'montre 
Vjffki  j  quelle  eft  Topiifidt^  que^^vous  avez 
e\3£  de  toutes  ces  fkuflci  .&  împertîïi^tès 
,acculàWB%  lequel  jiigeih6nt.  vous  en  avezr 

T^  fait, 
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eût,  ce  que  j'câimc  plus  que.  foffifant  pour 
lies  réfuter. 

Mais  voipns. maintenant,  comment  ils  iè 
(ont  gouvemex  de  leur  part  avant  ce  tem»- 
U ,  quel  a  été  leuc  orgueil,  &  avec  qud 
mépris  tnfolent  ils  en  ont  nfé  à  Tégard  de 
foute  nôtre  Nation.  |e  ae  parierai  point  td 
des  panures  &  des  tromperies  de  la  Duchci^ 
&,  &  du  Roi  même-  à  l'épard  de  Meflieurs 
les  Comtes  d'Egmont  &  dfe  Home,  des  ap- 
pâts qu'ils  ont  apprêtez  pour  me  furprendre^ 
ni  en  gênerai  .d^  tojut  ce  qui  eft  arrivé  avant 
la  venue  d«  Duc  d*  Albe.  Je  parlerai  &u]e- 
ment  4e  ce  qui  a  été  fait  depuis  ce  temps- 
là  jufques  à  vôtre  union'génerale.  La  xxA- 
moire  des  maux,  &  des  douleurs  pafKes 
vous  donnera  quelque  iaUsfaâiaD,  &'me 
caufera  quelque  homnmr^  comme  je  Ydf> 
re»  puis  que  je  vous  ai  aidez. i  vous  en  !► 
rer.  Mais  je  m'aflure  que  cda  fiervtra  fur 
tout  à  vous  affermir  de  plus  en  plus  dans 
la  rcfolutioQ  (âge,  &  digne  de  loîiangcs  imr 
mortelles,  que  vous  avez  prifct  de  vous  op- 
oofcr  de  toutes  vos  forces  aux  Espagnols,  & 
à  Ictirs  adiiorans. 

î-iç  Duc  d'Albc,&  tous  ceux  qui  ont  com- 
mandé ibu$  lalk ,  &  depuis  lui ,  nous  ont  ^&i 
(ait  connoîti^  d^  tout  temps ,  que  le  ddfein . 
de  r£fpaene  étpit  de  nous  exterminer ,  &  de 
nous  vçxmCr  e&laves.  On  dit  que  ie  fameux 
f;Iannibd  jura  fur  les  Autels  à  Tage  de  neuf 
ans  d'être  tou^e  fa  vie  Tennemi  mortd  d^ 
Eoniains.  1a  Duc  d'Albe  a  jété  noutri  dès 
ibïi  enfance  dans  une  haiuc  im}Hacable  cou* 
«;e  cp  Pais.    Jamais  i}  n*ii  pu  T^ouvir  par 
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tout  le  âng)  qa'il  y  a  humé.  Plus  il  en  a  fait 
jruiflclcr  dans  toutes  les  villes  du  Pais,  juC» 
gués  à  avoir  feit  mourir,  comme  il  s*en  van* 
te,  plus  de  dis-huic  milk  pauvres  innocens  par 
B)ain  de  baurreau^&  plus  en  a-t-il  été  altéré» 
Si  donc  quclqu^uu  veut  (avoir,  quels  font  les 
fécrets  dcflèins  de  TECpaene,  quelle  cft  Tin* 
tention  du  Roi ,  &  comoien  il  nous  aime,  il 
Je  trouvera  dans  les  Aâes  fan^inaires  du 
pue  d'Alhe,  comme  s'il  le  voioit  dépeint  en 
un  tableau  dev^t  fès  veux.  Il  n'y  a  point  de 
'diffimulatiop,  de  tradition,,  ni  de  perfidie  qu'i^ 
iTait  emploîéc  pour  avoir  les  principaux  Sei- 
gneurs dU'  Païs  à  &  dévotion.  Il  n'a  épargné 
Kur  cela  ni  les  oi9ix*sV  ut^  les  promettes ,  ni 
nouveam  titres  d'honneur ,  qu'il  leur  a 
jxiéme  cçnfiKrez,  Mats  après  avoir  attiré  plu- 
Heurs  perijpnpes  d'iK>nneur,  &  de  probité  il 
les  a  q;pellem«it  (ik  mourir  ^  fans  avoir  au- 
.cun  égard  à  leur  innocence,  ni  aux  privilè- 
ges du  Païs.  £^t  cependant  rien  n'a  été  âût  ea 
cela  que  par  le  commandement  exprès  du 
Roi.  Il  en  a  ufé  de  m^e  à  l'égard  des 
JBourgeoic,  &  des  bons  Marchands,  il  a  info- 
lemment  foulé  aux  pieds  nos  ^ibertez,  nos 
£rancbi(ès  anciennes,  en. us  mot  tout  qb  qui 
nous  reftoit  de  la  fpleudeur  de  nos  Ancé- 
-trcs.'  L'on  eût  dit  à  le  voir  agir,  que  vous 
n'étiez  pas  dignes  même  d'être  mis  au  rang 
des  hommes. 

Mais  oà  pouvons^nous  en  avoir  une  preu- 
ve plus  vi(ible,  plus  illuftre,  plus  cxpofée  aux 
yeux  de  tout  l'Univers  avec  toutes  les  mar- 
ques {bn(2>le$  do  mépris  infupportabk,  qu'il 
&it  de  ce  Fais ,  que  dans  l'éreâion  de  ik  ft^ 

T  3  tue 


'4;  8    Hiftoire  de  la  'Répblique 

tue  au  milieu  de  laCitadclle  d'Anvers?  Ja- 
mais il  ne  s'elt  rien  vu  de  fi  fuperbe,  défi 
ambitieux,  de  fi  profane,  de  fi  païen,  &  tout 
cnfcmble  de  fi  impertinent.    11  marche  im- 
pudemment fur  le  rentre  des  Etats  de  ce 
Pais,  &  de  tout  le  Peuple  qtii  y  habite.  Ceft 
le  témoignage  înfolent  de  fa  tyrannie, .  &  le 
montmient  de  fon  orgueil»    Que  dirai-MC  de 
ics  fcrvîteurs  ?  Cette  vermine  venue  d'Élpa- 
gne  parle  de  nous,  noiv  pas  comme  de  VtU- 
iact^^  mais  comme  de  bôies  ferutes.  Vous  en 
^âvez  encore  les  oreilles  battues^  Mcflîeurs,. 
&  vous  pouvez  vous  repréfeutcr  leurs  gcfles^ . 
leurs  démarches,  leurs  paroles  pldncsdaudar- 
ce,  de  mépris,  &  d'orgueil  ^^  &  kttes  a^ons 
infupporiables.    Vous  vous  fouv«ic2  encore 
avec  quelle  infolence  ils  voué-om  cemmaQ^ 
dé ,  quand  ils  ont  été  dans  V^s^  villes.  Si:  ce 
que  les  f^es  difent,  eft  vrai;  <}ue  peur  fàvoit 
4}Qel  cil  k  naturel  d^  PrilKre,  à  hxA^  cpm^  - 
«cr  celui»  de  fes  amîs,  &  de  fes  princfpaux 
MiniUres,  vous  pouvez  jugep,  Meflkvos,  par 
ÎC9  vertus  dû  Duc  d'A1be*princîpal  Mimftrc 
des  volontci  du  Roi,  quelle  afeâipn  œ  Prin- 
œ;  vpat ipoirtc,'p«isqu*il.  r*a>é4iv6ié  vous  tout^ 
mpntcnr.  <  Vous^  vckx  mâifie,  ce  que  vous*  en 
devet  attendre,  fi  voiisn'^' donner  ordre, 
troiHmc.'voas  le  dem.-    Pcn^  y  fèrieufc- 
n«nt.  Tout  le  Peuple  fe  repôïè  fiir' vous  de 
ce  foîtu 

Je.  ne  parlerai  pas  ici  des  vîolcmens,  des 
fançoiinepicns ,  des-eXa£Hons  commîftspar 


3^s  PfàvinceS'^Um^s.     43^*^ 

lîc  EnneOiî  fcit  bîen  qu'empêcher  la  coovo*  '  ' 
cation  àç$  Etais,  c'eft  coijiper  par  le  pied  Tar* 
hre.ik  yos  privilèges,  &  fake  tarir  laiburott 
de  vôtre  liberté.  .  Car  en  effet  de  quoi  ftrt  .à 
un  Peuple  d'avoir  des  privilèges,  en  beau  par^ 
chemip  dâRS  un  cof&c,  s?il«  ne  font  cônlcr* 
vfei  par  les  Etats ,  &  fi  l'on  n'en  jouît  point 
pn  effet  ?  Long-teinps  avant  cela  4e  Roi  s'é- 
t suit  fait  dilpenfer  par,  le  Pape  du  ièrment^ 
qu'il  avait  fait  de  ^der  vos  privilège,  il  cft 
certain  /lu'çn .  qela  il  violait  maniteltement  Sk 
foi.^Mniô.i}  tidFeroit  trop  leeeremçnt aux per* 
picifiUî  QOt^ils ,  Qj^m  lui  dounoit,  en  quoi 
fl;  nef  fliic  que  trop  connoître  fon  exccflîver 
Ij^udence.  Pouvoit-il  ignorer,,  qu'en  fe  tenant 
quàtç  4u  feraient,  qm'il  vous  avcit  iàit,  vou» 
^tiez.^uiïi déchargez  dçceluique  Vouslmiaviez 
prêté?  ^Wefi  en, cber^i^iaiat i.  fô  faire  abibu-> 
dre  d^  ifon  ftfmçnit .il  -vous  dcl!yroit>par  ce- 
la, m^  de  t<m«se  rfiuction',  .&  de  tau;e  o- 
béïflààçe.  -  ».     • 

je  laiûc  pour,  le  préfetit  à  dcs.,gicns  plus  , 
habilla  que  moi  4an^  -ais^  matières  à  den^le« 
cette  gueûîô»,  fi  le  Pape  peut  s^attribuer  à  ju- 
flc  tâtj»  k  droif^  &  rautorité  d'aijconier  ces 
fprtcç;<ic  dfaipenfes.  Mais  j6  feiitierts  ^u'îl  «e 
rcftçuà'plus  ricsu  de  ferme,  ni*  d'affiufé  dans  lc« 

Mondd,  fi' l'on  établit  tMiefois^^eott^imaâiov 
que  des'&fniens  fait^avéc  to^tda  fotemniié 
pofTible  peuvent  être  annuHer  4é.eeite  ma* 
niére.  Dans  le  même  .tem$  les  mariages  hors 
du  Païs  font  entièrement  défeadus»  -  Geajut 
n'al^oit  jamais  été  pratiqué^  eft.anffi  défendijsfi 
tout,  de  mêàie,  (avoir  que  Icat  cnfens  rfaîHcnt* 
point  jétudicr  en  aucune. EcoIslïIu Mondes 

,  T  4.  hors 
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hors  du  Païs,  fi  ce  n'eft  à  relie  de  Rome.  II) 
condamnent  par- là  toutes  fortes  d'Ecoles,  ce 
(fui  marque  une  trop  grande  arrogance.  Ils 
condamnent  mcmc  les  Ecoles  des  Jefiiïtes 
fans  y  penfer,  tant  tis  font  imprudens.  Et  ce 
^i  ellbien  pis,  ils  nous  condaifcnt  tout  droit 
à  la  barbarie.  Comme  la  fréquentation  iti 
^ens  de  lettres  nous  a  produit  pliAieurs  bons 
cfprits  en  ces  quartiers,  lesquels  ont  fort  an^* 
Tiobli  ces  Provinces  :  Mfll  cette  interdiéHon 
ne  peut  qu'elle  ne  caule  enfin  avec  k  temps 
tine  ignorance  plus  grande  que  celle  des  Turcs. 
Outre  qu'en  cela  ils  ai&jettiflènt  ce  Pais  à 
des  conditions  étranges ,  dont  on  n'atok  ja- 
mais ouï  parler.  On  publia  en  cetemps-là  la 
Concile  de  Trente,  qui  a  paru  fi  injufte  aux 
François,  qu'ils  ne  l'ont  point  voulu  recevoir 
jttïbues  à  im(ènt  dans  leuir  Roiaume.  •  ^ 
-  Quelque  temps  aupanavaitt  onavoitpôur- 
faivi,  &obtenurin(failUtiondeg  nouveaux  E^ 
vêques.  On  Tavoit  Rebattue  long-temps  au- 
paravant à  caufe  des  inconveniens ,  que  les 
gens  ûges,  amateurs^du  Païs,  &  ennemis  de 
la  gène  des  confciences  prévoiotent  de  cet 
^tabliflement,  felon  que  j'en  écrivis  m<M  mé- 
^nc  au  Roi.  J'avois  fiiit  des  remontrances  fur 
ce  fujet  à  la  Ducheflè  en^  plein  GonfcH,  & 
ibuvent  ailleurs.  Tout  ce  deflèin  he{tendoit 
au  fonds  qu'à  établir  la  cruelle  Inquifition 
d*Efpagnc,  &  qu'à  ériger  les  Evôcpes  en  In- 
quifiteurs,  c'ell-à*dire,  en  brûleurs  des  corpf, 
Â  en  tyrans  des  confciences.  Il  eft  vrai  qu'ils 
irient  aujourdhui  d'avoir  jamais  eu  .  ddfein 
tf introduire  cette  maudite  Inquifition.  Mais 
ii  je  leur  produis  un  témoin  digne  de  foi, 

qui 
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qui  étoit  pour  lors  Pcnfionnairc  du  Franc, 
auquelé  on  préfenta  deux  fois  la  <]ueili<>n 
pour  l'obliger  de  confeflcr^ui  éteint  ctaxt 
d'entre  les  Seigneurs  dudit  rranc,qui'*avoîerit 
été  d'avis  de  rëjettcr  l'Inquifition,  ditont-^ls 
que  c'eft  un  menfonge'  inventé  à-  crédit  ? 
Cet  hoiîimc  cft  tel,  qu'on  ne  lui  peut  rica 
rQ>rpcher.v  J'en  trouvcrois  un*grand  nom-*^- 
bre  de  preuves  claires  &>  manifcftcs ,  fi  cela 
étoit  néccffiûrc.  Mais  je  n'ai  pas  bcfoin  d'en 
yenir  là.  Les  Placarts  ies'  plus  tigoupeut  p^ 
rurent  avec  commandement  exprès  de  ne 
rien  relâcher  de  l'ancienne  rigueur.  La  Bul* 
k  expédiée  par  le  Pape  pour  Téreôion  dcr 
Evéques  portt  eKpreuement ,  que  chaque  E- 
vêquç  pourroit  conférer  deux  Prébendes  dans 
ion  Êglilè  Cathédrale,  que  tous  les  Chanoi- 
nes feroient  tenus  de  l'aâifkr  au  £iit  de  Vlv^ 
quifition,  &  fur  tout  que  deux  d'ottr'cux  fe- 
roient-aâuéiiement  Inquifiteurs. 

Les  Princes,  ou  les  Tyrans,  qiô  occupent 
de  nouveaux. Roiaumes  &  de  nouvelles  Sei"^ 
gneuri^^  \ëm  impofent  ordimiremènt  un  trî*^ 
but  pour^s^aïque  de  leur  viâoire.  Auffi-le 
Ûuc  d'Albc  pQiar  preuve  de  fà  conquête,  car 
c'étoit  fpn  langage  ordaiaire-,  que  ces  PaVsr 
j^>partenoiem  au  Roi,  non  comme  vta  patrt-i 
moine,  mais  comme  un  bien  conquis  par  la 
force  des  armes ,  &  p^ur  &ire  connmtre  i . 
tout  le  Monde  la  condition^  i  laquelle  il  a-^ 
voit  affiîjetti  oc  Pais ,  lui  impofe  4c  àkjîxème 
4enier  à  perpétuité  par  le  commandement 
de  fbn  Maître,  fans  le  confente9iait<  des  E-^ 
tats,  des  Villes ,  &  des  Provinces ,  &  fc  met^ 
ea  4tataiK^  fei  ggns  àrexiger  par  force.  Lors- 
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qu'il  apprend  que  quelques  pcribnncs  gcne- 
reuics  &  ïélécs  pour  le  Public  commencent 
à  icT^muër^  il  entreprend  défaire  mourir  de 
huit  les  principaux  bourgeois  de  Bruxelle, 
parce  qu'ils  s'étoient  oppofez  à  cette  impofi- 
tioa  faite,  avec  violence  contre  leurs  privilc» 
ges.  Miiis,  Meffieurs,  voiez  quel  eft  le  foin 
de  îarPrpyidenç^  pour  ces  pauvres  gens.  D 
apprend  juileisaeoi:  diins  Ictemps  qu'il  iè  pré- 
parq  à  cQ^<  tyÂc^\Ss>n^  que  fa  ville  de  la  Cril* 
lé  eft  furprife  par  les  Confédéret.  Le  bour- 
reau nommé  Maître  Charles  avoit  ordre  de 
tenif  prjêtçç^dix-fept  cordes,  &  des  échelles  de 
dix  ou  dou9&e  pieds  de  haut;  Les  foldats  i- 
tojeut  déjn  fous  les  acmeS',  &  Dom  Frédéric 
s'étoit  rtendu  dansjlt  imifon  du  PréfidentVi- 
gUu$  pour,  arrêter,  &  pour  .dreflèr  la  fentence 

.  :Maî$  çoft  bonnôs  nouvelles  arrivèrent  hca- 
rcufement  pour  ces  pauvres  bourgeois  de 
BruxeUer  Lp  Lieutenant  de  l'Amman  es  éroit 
un,,pïM;ice','qû'iI  avoit  reftifé:  d'ôxécuicr  les  op- 
po(^.  I^r  £)^.  d^Alhe  luivoiiloiv  tetiîr  la 
pro^ïiçi]^  qUr'iUuJ.avoit  &ite> un. peu  empara- 

r/f  ah9$^r*  Pteoei.y  gardiç^  fi  vous  ne  le  &i- 
t«s,  jcrvous  ferai  ptndre.  Et  fiir  la  rq)BqDC, 
I^yjm^es.fm  veéUat^s:  Bajlaj  Mte  yo  os  fo 
mmda*  Les  Ju^^Xont  des  faqu^s«^Il  fuffit 
^e  je  vous  Taie,  commandée  .j*aVouëque 
dans  le  même:  temp^.me  fentant  foUidté  tant 
par  plufieuTS^perfônœs  confidénd>Ios  de.ce$ 
rrovinces,  que  par  mon  propre  ferment,  & 
par  ce  que  je  defvois  au  Paï's,  je  revins  pour 
la  fçcoiide  tois  ^cc  une -Annôf .  i|c  ne  par- 

kwi: 
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lerat  pas^  de  cette  expédition .    Il  n'y  \  per- 
ibpne  parmi  vous ,   «qui  ne  (àche ,  qc^ls  en 
dit  été  k$  ev.éncmens ,  &  quôU  ils  K>nt  en^  ' 
core  aujourdhui.     Maintenant  donc,  Mçf-' 
fieùrs ,  s'il  vous  plaît  de  confidcrcr  d*un  côté  y 
ce  que  le  Duc  d*Albe  a  fait  ^  avant  que  cet- 
te euerre  ait  comniaicé:   quelles  juftcs  oc^ 
canons* il  adonni6es  aui  Etats  de  llollande, 
&  de  Zélandc  d'avoir  recours  aux    armes  :  • 
ce  que  lui ,  &  le  Grand  0>nfinla2ideur  ont  " 
fâfc  jaf^ues  au  Jour  de  la  révolte  ,    &  dé  Is 
rébellion  des  Espagnols ,  &  coriiment  d-au- 
trc  part  je  me  fuis  goUvemé  dans  toutes  ces 
affaires,  je  n'empêche  point  •que  vous  n'en 
jugiez,  comme  vous  le  trouverez  jufte,  & 
raifonnable.    Mais  vous  avez  déj^'  fait  aâex 
pafoîtrc  ce  que  vous  en  crojc^  {M  fa  Paci- 
fication de  Gand ,  par  l'eipulfiôn  de  Dom  * 
luan ,  &  f^r  tant  d'aâions ,  &-  de  ténioî-  " 
gnages   que  je  ne  puis  rien  fouhaiter  de 
plus.      Vous  m'avcx  même.  rcfWé  de  me  ' 
décharger  de  mes  emplois,  quoi  que  je  vous* 
en  aie  fouvent  prié.    -  - 

Je  viendrai  donc  à  ce  qu'ils  touchent  en 
fccond  lieu  dans  leur  cruelle  Prô&ription , 
iâvoir  à  ce  qui  a  fuivi  le  temps,  auqael  les 
Efpagnols  f\îrenj  declarci  rebelles ,  &  enne- 
mis du  Pais. 

&i  ce  temps-là,  MdCeurs,  on  traita  ^  &on 
cohblut  avec  vous  la-  Pacification  de  Gand , 
qtf&Preêitoa^ec  tânt-ëe  joie ,  àaefaBsfaâion 
pÉ*  fc'Pwipld^  &  par  toutes  les  Provinces  en 
giGfneral,  S'en  particulier ,  qu'il  n'y  a  point 
d'homme  qui  fe  fouvieilne  d'avoir  jamais 
rien  vû>de  feriiblaUe.    Ghaàin  fe  peut  fou- 

.  T  6  •  rc- 
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venir  des  promçflcs  d*amitié,  de  bonjttcor- 
re(ix)ndaQcç  »  &  de  communication  de  Con- 
ièil,  qui  furent .  faites  mutuellement.    Mms* 
quoi/  Ceux  la  même,  qui  ont  fait  connoitrc 
dans  la  fuite,  quelle etoic  la  malice  invétérée 
&  leur  cœur ,  &  qui  cependant  traitoient  a- 
vec  les  Députez  de  Hollande^    &  de  Zélan- 
de,  &  les  miens,  fufcitoient  en  la  traitant 
tous  les  obftactes  qu^ils  pouvoicnt  pour  s'y 
oppofer,  &  pour  Tempecher,     A  quoi  fans 
4oute  ils  euâènt  reiidi  y.  s'ils  n'euÛènt  pas  ap- 
préhendé de  tomber  dans  le  dai^er  d'une 
perte  inévitable;  &  fi  le  Peuple,  &  les  Pro- 
vinces, qui  feotoîent ,     &  qui   pjrévcioient 
que  cette  Pacification  dcvoit  être  le  fonde- 
ment de  leur  liberté,   &  le  rétablilfcment  de 
leurs  privilèges,, ne  \c&  euffènt  comme  for- 
cez d*une  cpmmune  voix  de  la  conclure.  Et 
par  ce  que  fouvent  dans  cette  exécrable  Ptg- 
îcription,  dans  leurs  Libelles  diffamatoires,. 
k,  dans  leurs  Lettres  clandcftines  ils  m^accu- 
içnt  de  l'avoir  rompue,  &  violée,  Vofons, 
s'il  vous  plaît ,  Méflîcurs ,  comment  ils  l'ont 
obfcrvée  de  leur  part. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  jurée ,  que  le  Sieur: 
i&  Haulfiifclptt  vos- ordres  fit  plufieurs  voia- 
ges  en  Zielande,  vers  moi  pour  obtenir  un  fe- 
cours  d'hommes,  &  de  munitions  dé  guer- 
re pour  le  fi^ge  du  Chât<:au  de  Gand  Tundes 
luds  de  la  tyrannie  Efpagnole,    Il  l'obtint.. 
Mais  un  certain^ homme  iadign(;.de  Ik  Race,. 
&  de  fon  Eaïs  aie  fè  put  ton^nij?.    Il  com- 
mença d'abord  à . répandre  (on,  vejiin.     H. 
chargea  de  blâme  ledit  Sieur  de  Haulfi  pour 
la^recompeiift  d'uû  fervicc  fi  important^  que. 


da*6)£  M  l^vraie  pcrtede-la  liberté  dir  Pai's^: 
&  Corpté  de  Flandre,  A Tur  tout  4e  la  vU-^ 
le  de  GaBd,  qui  avoit  été  tyrannifée  fi  long-, 
temps  avant  cela.    Il  ne  tint  pas  audit  Sieus. 
Sueveghem ,  au  Comte  de  Reus  ,    Monque- 
ron ,  a  autres.,    qyc  les-  Efpcagnols  encore 
tout  fenglâns  dumaflàcre  d'Anvers,  &  char- 
giez des-  dépouilles  de  cette- riche  ville,  fne- 
fiilènt  dans  la  ville  de  Gand' une  exécution 
iêmblable  à  celle,  qu'ils  avoient  faite  â  An- 
vers.    C'eft  ce  qu'ils  enflent  exécuté  fans- 
doute  iàns  ledit  iêcours,  comme  les  Lettres 
de  Rboda , ,  &  d'autres  en  font  foi .  Voila  com- 
ment ces  gens  commençpient'à  rompre  la. 
Facificatioji  de  Gand,  lors  que  la  Trompiet- 
telbnnoit  pour- la  publier.. 

Là  defliis  arriva  Dom  Juan.     Quoi  que  ■ 
mon  enoeoii  puifliè dire  ici  tauâement  pour  dé- 
guilèr  les  choies,  j'ai  les  Lettres  fignées  dela^^' 
maia  du  Roi,   contrefignécs  de  run  de  fci^ 
Secrétaires  d'Etat ,  &  fèellées  de  fôa  feau ,  '\ 
qj^  font  foi  de  la  Commifllon  donnée  à  Dom 
Juan.    Elles  ont  été  rendues  publiques.  S'ed- 
il  trouvé  aucun  Efpagnolaflèz  impudent  pour; 
Io$  débattre  ^  Elles  nous^  ont  appris,  que  tou- 
te la  diiference  qu^il  y  avoir  entre  Domjuan,  < 
le  Duc d'Albe,'& Louis  de  Requefens,  con- 
Ifllc  miiquemcnt,  en  ce. qu'il  eft.  plus  jeune, 
&  plus  étourdi  que  les  autres..  Il  n'a  pu  ca- 
cher fon  venin  fi  .long-temps  qu'eux.     Il  n'a . 
pudeguifer  fa  conunimon,  ni  retenir  fes  manis, , 
wll  mouroit  d'envie  de,  tremper  dans  nôtre 
&g.    Je  ne  vous  ftraîr.  Meilleurs ,  aucun 
récit  de  ce  qui  s'eft  paflë  à  cet  égard.     Les  . 
chofe^  foof  connues  des  petits  enôns  ma? 

17  mes,. 
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nks.  TpHtc  la  terre  éû  cff 'aBbnivée:  fîtes 
ont  donc  été  rendues  publiques.  Les  Pacifi- 
cateurs eux  mêmes  en  ont  eu  connofâànce, 
&  les  ont  lues.  Cependant  la  hïône  invété- 
rée, dont  on  étoit  animé  contre  ce  pauvre 
Peuple ,  étoit  fi  grande ,  &  ces  gens  étoient  -^ 
tellement  accoutumer  à  aider  ceux  qui  op- 
jvimoient  vos  privilèges,  &  à  fervir  aveu- 
glement à  la  tyrannie ,  que  comme  des  fan- 
gîiers  tout  écuraans  de  rage  ils  vinrent  (élan- 
cer eux  mêmes  dans  Tépieu  Ikigmnaire  de 
Dom  Juan.  Ils  traitèrent  avec  lui  contre 
mon  avis ,  contre  Selui  dé^  Etats  de'  Hol- 
lande, &  de  Zélandè,  &  coStrcleur  feraient 
dans  la  Pacification  de  G«id.  Et  après  cela 
ils  ofènt  iji'objeâcr  îa même  Pacification, & 
mon  ferment,  comme  fi  ces  liens  n%oient 
prepaffcï  ^  que  pour  McflîeurS'dc  Holîande, 
&  de  Zélandc',  &  pour  moi ,  pendant  que 
ces  bons ,  &  fidèles  Pacificateurs,  aiant  rom- 
pu toutes  fortes  d'obligations,  dcLoèr,  & 
de  devoirs,  avoientie  pouvbir  de  conunettrc 
impunément  tout  ce  que  feur  coeur  àcloial 
leur  fuggere..  ' 

Ils*  léjîondront  pcà^étrç  ,   qu'ils  ont  fek 
promettre  à  Dbm  Juan,    qii'iî  fferoit  retirer 
les  Efpagnols.    Mais  l'accbrd,  &  ralliance, 
que  nous  avions  feit  entre  hoa$,  ne  teadoit 
point  feulement  à  cela.  Devant  que  de.con^»' 
dure  avec  l^om  Juan  ne  devoient-ils  paimc 
remettre^  dans  nies  Gfbutchicnficns^ ,  itte  rc- 
ftîtucr  mes  biens,,.  &  me  rcndrcmonFfIs,  - 
qui  étoit' dii  nombre  dc^  pftfoiUBcrsf  Y  ont-  ' 
ils  feulement  penfé,   quoi  qu'il  foit  parent 
de  pluficttrsd'cntr'cux?  Rien  de  «out  cela^ 

Ils- 
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II^  avoient  bîén  d'autres  defleîris  dans  la  tê- 
te,   liste  firent  aflci  connoître  par  divcrfes 
conférences  ,     qu*ns  eurent  enfcplble  pour 
chercher  les  molens  de  m'opprimer ,  &  d'aC- 
fujettir  les  Etats  de  Hollande ,  &  de  Zélan- . 
de.    Ils  làvoicnt  que  nous  étions  les  fculs 
en  ce  temps-là,  qui  nous  oppofions.au  per-^ 
nicieux  ddOTein,  qu*ils  avoîent  formé  d'en-' 
trer  à  ïa-pjace  des  Espagnols ,  &  d*excrcer  la. 


thorité ,  &  même  avec  plus  d'impunité ,  par 
ce  qu'ils  étaient  dans  leur  Pais.  Je  mérapponc 
dfe.toùt  ceci  au;x  infltu6Kons  données  a  cc^ux 
qltti  vhi^ent traiter  avec  moiiGertrudenbierg,' 
kfquellcs  je  fctai  paroître,  s'il  eft  necef6irc. 

En  même  temps  ils  envolèrent  vers  laRë- 
iTC  d'iftng^letefre  pour  Pinftruire  de  toutes  ces , 
àflSiîres,  &  pour  la  porter  à  armer  contre  les., 
Etats  de  Hollande,  &  dé  Zélande,  &  con^ 
tre  moi.  Mais  la  çonnoiffaftce  qu'elle  avoît 
de  la  venté,  frûfinguliere prudence  lui  fi- 
reiif  prendre-  une  reiSlution  contraire  à  ce 
qu^ils  avoicnt  t^tdt.  En  uil  mot  ils  remi- 
rent fiir  pîéS'les,  tcéttiti.  pratiijues,.  que  les 
lEfpagnols;-  Et  voilà,  Mfcffieurs,  quelle  a  é^ 
té  de  leur  part  ïobftrvatibn  du  Traité  de 
*Gand  dès  le  commencement. 

Quant  aurEfpagnols,  que  Dom  Juan  leur' 
dlfoit  avoic  rénvoiez ,  ilsvoîoient,  au  moins 
s?tl  leur  reftbît  quelque  peu  de  lumière,  car 
îl^'  ne  manquaient  pas  d'avis-,  que  les  uns  s'a- 
mufbieiit  dans  le  Luxembourg ,  les  autres^a 
Boui^ogne,  4  les  autres  en  France  fous  pré- 
texte de  to  guerre  dyilc,  qui  s'y  étoitrallu-^ 
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iiiée,  en  attendant  le  mot  du  Guet,  pour  re^ 
venir  d*abord ,  comme  ils  firent.  Cq^cndant 
ils  favoicnt  bien  que  Dom  Juan  retenoit 
quatorze  mille  Allemans  des  vieilles  j^ndes, 
qu'il  avoit  en  gamifbn  dans  les  principales 
villes  du  Païs.  Ils  fàvoient  de  plus ,  qu'il 
traitoit  à  Malines  avec  lesdits  Allemans, 
qu'il  leur  parloit  d'une  manière,.  &  à  vous, 
Meffieurs,  d'une  autre,  qu'il  retîroit  le 
CSîâteau  d'Anvers  des  mains  du  Duc  d'Ar- 
fchot ,  &  du  Prince  de  Œimai  foni  fils ,  &. 

Î[u'il  le  mettoît  entre  les  maîhs^  de  Trélon. 
!s  voîôient,  dis-j^,  toutes  ces-chofe,  &  ce- 
pendant ils  les  favorifoient.   .Et  après  cela 
ils  diront  qu'ils  gardoicnt  la  Pacification  de 
Gandf  Quant  à  ce  que  mon  ennemi  pofe, 
qi^e  Dom  Juan  avoit  juré  cette  Pacification  : 
j^voîîerai  encore ,  s'il  veut ,  que  le  Roi  IV 
voit  jurée  auffi.     Mais  cela  ne  ièrt  qu'à  le 
convaincre  davantaj^  de  nous  avoir  trompez: 
Gar  en  même  temps  il  prdonnoit  à  Dom  Juan . 
de  la  rompre,  comme  les  Lettres  en  font  foi. 
Pour  ce  qui  efl  de  Dom  luan ,  il  eH  viai . 
qu'il  l'apromifc,  &  jurée.    Miis  ce  fut  avec 
une  condition ,  qu'il  avoil  dit  •  d'avance  de- 
vant quelques  uns  de  vos  Dcpjstez ,   qu'il  y 
devoit  ajouter ,  qu'il  l'obferveroft,  jufqycs  i 
ce  qu'il  vint  à   s'en  repentir     Ba  cho£ê  ac- 
tiva bien-rtôt  après.    Ce  jeune,  homme  cro- 
iant  être  au  dciSis  de  lès  affaires.,  &  avoir 
entre  fes  mains  par  le  moien.  desTbupcs  Al- 
lemandes ,  &  de  plufieurs  Traîtres  de  ce  Pais 
les  principales  villes  de  ces  Provinces ,  il  fc 
ftint  du  Château  de  Namur ,  (ans  aucun  6t 
gard  à  ia  Reine  de  Navarre,  qi^'iL traita  en* 
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cela avec ÎQdignité, parce  que  ce  lieu  liû  (on? 
bloit  Dcccffaire  pour  faire,  repaflèr  les  Trou- 
pes Flpagnols.en  ce  Pais.    Mais  le  Château 
d'Anvers  aiant  été  remis  entre  vos  mains,  il 
ib  trouva  loin  de  fon  conte.      Cela  lui  fit 
perdre  pour  quelque  temps  beaucoup  d'amis^ 
qui  commencèrent  à  changer  de  parti.    Cela 
le  jetta  même  dans  un  tel  embarras,  qu^l 
n'eut  point  d'autre  moiçu  d'en  fortir ,  qu'ea 
travaillant  à  corrompre  quelques  uns  de  vos 
Députez  pour  gagaer  du  tcmjps  ,    &  pour, 
vous  amulèr  par  une  e^p^ance  fardée  de  Faix, 
Pl4tà  Dieu,,  Meflleurs,  que.  ces  bons  ob- 
ûrvatciurs  d&  laPadfiçatibn  ceGand  ne  nous, 
cuflent  point  empêcher  alors  de  croire  mon  con- 
£bii.  Nous.poi^ions4vecunefortpetîte  Armée 
nous  délivrer  de.Dom  Juan,  de  fës  Troa~ 
pes.,  &  àt&&  ^hefans,  &  prévenir  par  ce 
moiea  tant  deçalam^tez,. qui^font  (urveiiues 
du  depuis  à  ce  PaJ*s.    Je  voudrois  donc  bieni 
iàvoîr  encore ,  Meflîeurs ,  fi.Dom  Juan  gar- 
doit  alors  cette  Pacification. ,    &  l'union  , 
comme  ils  l'appellent ,  qu*iV  avoit  fi  folem- 
nellement  juréâ  avec  ces  bons  amis  des  Ef- 
pamols».  Pourquoi  viendra-t-iL  me  reprocher 
la  Pacification  de  Gani,  lui.,  qui  nous  a  fait, 
déclarer  par/le  Sieur  de  Selles,  qu'il  ne  la 
youîoit  point  garder  ?  Jouïra-t-il  à  mon  prér 
jîidice  d'un  privilège,  auquel  il  renonce  aSur 
cllcment?  Après  tout  ce  n'eft  poiiit  avec  lui,. 
que  les  Etats  de  Hollande ,  &  de  Zélande  & 
moi  avons  traité.     C'eft  avec  vous ,  Mef»" 
fîeur^.    Que  fi  après  tantd'infraaidns  decetr 
te  Pacification,  faites  en  .t^t  de  nâanieres,  ar 
près  même. que  contre  la. Pacification  ils*  ont' 

rui- 
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ruiné  les  villes^  où  ils  ont  pu  exercer  Icor' 
domination  tyrariniquc ,  &  fiiît  mourir  les 
meilleurs  bourgeois  de  a:^  Pais  ,  alleguans 
contr'cux  des  choies  fauffcs ,  &  malignes  :  fi 
dîs-je,  après  tout  cela  ,  Mefficurs,  vousa- 
vcz  juge  que  pour  vôtre  fureté  vous  deviez 
amplifier  quelques  uns  de  ces  Articles ,  &  les 
chaiiger ,  fi  vous  les  aviez  même  voulu  rom- 
pre ,  &  révoquer  ,\  qui  eft-cc  tpii  pourroit  vouj 
reprocher  de  vous  être  fcrvî  en  cdà  de  vô* 
trc  droit  pour  régler  vos  affaires,  comme 
vous  le  jugiei  à  propos  jpotir  vôtre  Wcn ,  fi- 
lion  celui  qut  vottloit  fc  fervir  de  fou  fer- 
ment ,  coimmc  d'un  filet  pour  vous  ferpreti* 

Quant  à  ce  qtf  &  dîfent;  qi*g  de  tna  'pèt [ 
j*aî  chai^.  JelVbuc.  Je  ^*«ois  pas  oWgé^ 
ait  garder  cfe  Traké  fett  wec  des  cens  qui 
ravoîché  yfcrfé' en  tant  de  tnaàicresa^moné- 
gard.  On  rcconnoit  qutf"  dtf  v^tec  part  vous 
pouviéi  étïWîr  ce  changement.  Vous  aviez 
autant  de  pouvoir,  &  d^airthorité  de  di%ï- 
fer  de  tette  Pacification  qtt'un  Seigneur  a  de 
droit  fur  fon  héritage.  G'étoit  vôtre  Pad- 
ficatton.  Vous  pouviez  doticeadî^fcr,  com- 
me voys  le  trouviez  à:  prppo^. 
'  Maïs  l'on  a  prouvé  tant  de  fois  db  bou- 
che;, &'paf^t,  que  Ton' n'y 'a  rien  changé, 
qu'il  nVft  pas  hec,eflaire-  que  j'emploie  plus 
dç  temps  i  vous  le  faire  voih  ,  Jfe  dirai  ftu- 
Icment,  qu^ii  étoit  défendu  aux  Provinces  de 
Hollande,  &  de  Zélande.de  rièi  introduire 
dé  nouveau.  Mais  dh  tié  h-ou^era  point  du 
tout,  que* lés  autres  Etats  dany  leurs  Provin- 
ces ne  puflcnt  travâilterà  leur  fiffcté.     Ceft 

ce 
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ce  qui  fc  voit  manifeftement  par  T Article 
oTttxémCj  &  douzième  de  cette  Padôcation. 
Et  en  effet  lors  qu'on  travailîdit  à  la  dreflcr , 
Fun  de  ceux  qui   étoient  députe?,  de  nôtre 
part ,  remontra  à  l'un  des  principaux  de  l'au- 
tre rartî,  que  telle  chofe  pourroit  arriver, 
que  par  coniequent  il  eût.  été  plus  à  propos^ 
de  laiflèr  quelque  liberté  aux  fujcts  'des  Pra^ 
vinces  ^  pour  lefquelles  ils  contraâoîent.  . ,  A 
quoi  l'on  répondît,  qu'il  ne  falloît  point  ife- 
donner  de  peine  pour  cek, ., parce  que  ceun 
du  Brabanr ,  :.  de  la  Ftandie,    &  des  autres 
Païs^edâmanderoientjaîiKÙs  de  changement 
dans  ta  l^ggiôn.^ 

;  QQe^#?màîiitenaA'  fls'  ont  été  trompez^ 
pomtii]0îya4drelkat-fis  avec  tant  de  ftirie  f 
moi?  léioirfars'  aitffiîr^n^merréponfe  fui 
Itfhjet  du  chaiigemcnt  Ciurvchu  en  quelques 
ifflès  detnon  Gouvernement.  lepui&prôteftcK 
âcViântXMea ,  que  jen'y  '  ai  donne  ni  mon  avis  -, 
ni  ihoit  confentement ,  &  que  pluiieurs  choies  y 
£Snt  arrivées,  quinc^e  plaifoicnt point,  noi> 
plus  qtfcn  Flandre.  Mais  je  leiir  foutîensy 
que  s'il  'y  a  eu  quelque  infodence  militaire,  ce 
tfa  été  que  douceur  e»  comparaifpnde  leurs 
«ces,  &  qu'au  moins  if  n'y  a  eu.  ni  infide- 
Iké ,  m  trahifbn ,  ni  intelligencede  nôtre  part 
avec  les  Espagnols  j^  con^élil  y  en  a  eu  de 
celle  de  nos  ennemis.  Nont-ils  pas  com-. 
mencé  une  guerre,  i&  attaqué. leurs  Confé- 
dérée à  main  armée  contre  leur  promc^ile,  & 
contre  leur  foi  ?  Nous  étions  a  deux  JDur$t 

rès  dhme  Bataille,  que  nous  devions  livrer f 
nos  ennemis.    Et  cependant  u'çot-^ils  pas 
pourfuivi  lear  corinplot ,  &  leur  conjuration 

con- 
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contre  leurs  Confcdcrci?  Ne  nous  ovx-tI^ 
pas  abandonnez  dans  le  temps ,  que  la  bon- 
ne ville  de  Maftricht  éroit  aflîegée  ? 

S'il  y  a  dans  le  Monde  une  aâion  dcte- 
ftable,  c'eft  fans  doute  celle-ci.    Vous  vous 
attendez  aux  forces  de  vos  Confédérez  pour 
fccourir  une  bonne  ville  aflîegée,  avec  laquel- 
k  ils  avpicnt  alliance,  &  de  laquelle  ils  ne 
pottvoient  (c  plaindre  ni  à  droit,  ni  à  tortr 
C'cft  alors  pourtant  non  feulement,  qu'ils  vous 
abandonnent ,  mais  que,  rhéme  ils  vous  font 
la  guerre'  avec  !e  plus  de  violence,  qu*iJ  leur, 
eft  poffible.    L'Hiftoire  nous  lupporte  que 
Suncdus  fut  tiré  â  quatre  chevau*  pour  tf a- 
voir  point  branlé  de  ion  poile,  fecantentant 
d^étre  le  f^âatcur  du  combat  de  Iba  Allié 
Tallus  Hoftilius.  Quels  gibets  donc,  h  quds 
Ibpplices  pourroit-on   înventiei'  pour  chldcc 
èette  perfidie^  comme  dTè  fe  mérite  î  Qoî 
font  ceux  qui'  Pont  commifç  ?  Ce  font  ceux 
qui  avoîent  mis  lamâîn  ci-devant  (urJcClom- 
tc  de  Mansfcldt,  fur  Viglius,  Foncq,  Aflbu- 
fille,  Bcrti,  &  plufieurs  autres  CoBlSllers 
d'Etat,  quoi  que  je  ne  fufle  pas  encore  au$£ 
étroitement  Hé  avec  eux,  que  je  l!ài  été  du 
depuis,  &  que  je  ne  fufle  point  encore  paiB, 
en  Brabant.   Ge  font  ceux  qui  par  de  pareil- 
ks  apprehenfions  avoient  fait  connoîtreàlout 
fc  Monde,  quel  jugemein  Ton  devoit  faire 
des  adions  du  Roi,  &  de  ces  eens-là  ;  qui  ne 
prévoioîcnt  pas  qu'en  nous  farlant  la  guerre  ils 
aiguifent  les  épées  de  ceux  qu'ils  ont  faîtpri- 
fonniers  pour  les  rendre  plus  hardis,  &  plus 
înfblens. 

Ils  diront  peut-être,  que  je  ne  me  fuis  point 
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«ndtt  ennemi  de  ceux  de  nôtre  Parti,  qui  om: 
paûB  les  bornes  de  la  modération  &  de  IV- 
quité.  'Certes  je  tfai  jamais  approuvé  les  ex- 
cès de  perfonne.     Aàois  s*imaginent-ils-que 
je  fois  mn  imprudent  pour  leur  faire  le  plai- 
fir  d'ouvrir  la  porte  à  la  ruine  de  mon  raïs, 
&  de  fiâîre  Efcovedp  Pjijphete  ?  Ont-ils  ja- 
mais oui*  dire,  qu'un  fige  pdre  ait  cherché  la. 
perte  de  (es  ciifins  pour  obliger  fon  ennemi  > 
Son  devoir  confiile  à  corriger  leurs  fautes,  & 
à  conftrvcr  fi  famille  par  ce  moien.    Boufs, 
Montignî,  .&  d*autrcs  fivcnt  combien  j*aî 
travaillé  à  remettre  tout  en  bon  ordre.  Ont- 
ils  oublié  qif  on  leur  a  accordé    les  articles, 
tels    qu'on  les  a  demandez,  &  qu'ils  les  ofif, 
violez  du  depuis  nonobftant  leur  ferment?. 
C*a  donc  été  par  rage  ^  par  folie,  par  ambi- 
tion, par  haine. contre  la  Religion,  par  en- 
vie de  dominer  qu'Us  en  ont  *u<î  comme  ils 
ont  fait,    ta' fureur  a  tranfporté  leur  cœur, 
&  Pa  agité  d'une  étrange  manière.    Ils  l'ont 
couverte  du  depuis  du  mariteau  de  la  Pacifi- 
cation de  Gand.  Je  fii,  Meflieurs,  qu'ils  eu- 
rent une  extrême  |>eliie  adonner  quelque  cou- 
kur  à  leur  entreprife ,  &  qu'un  iîmple  Qi- 
pîtainc  tfans  te   Çonfeîl  ;qui  fut  tenu  pour 
cela,  leur  6t  cette  ouverture  qui  tut  d'aîîord 
jfuivie. 

Je  fii  que  bien  des  gens  trouveront  étiran*^ 
ge ,  que  des  perfbnncs  d'illuftre  Maifon,  dé- 
cendus  de  Pérès  extrêmement  nobles  fe  foient 
oubliez  jufqu'au  point  d'attirer  tant  de  repror 
ches  fur  leur  Race.  Il  y  ^  en  a  même  qui  ne 
voudront  pas  croire,  qu'ils  aient  pu  ôtte  ca- 
pables d'une  telle  inconûancc,  jVouë  que 
^  j'ea 
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j*cn  ai  un  extrême  dcplaifir ,  parce  que  -j'ai- 
œois,  &  que  j*honorois  leurs  Pérès.  Tai  mê- 
me fbuhaité  avec  ardeur ,  quMls  acquiflènt  de 
Fhonncur  &  de  la  réputation.  Ils  le  pouvoient 
âîfémcnt,  s'ils  euffent  voulu  fc  refoudre  à 
fouffdr  pendant  quelque  temps,  &  à  fuppor- 
ter  une  partie  de  la  calamité  de  leur  Pais. 
Je  defirerois  encore  dé  bon  cœur,  qu'ils  put 
fcnt  être  aflfet  fàges  pour  corriger  le, palTé 
par  une  bonne  rcpentance.  Mais  peur  ne 
point  parler  de  leurs  aâions  particul^res  plei- 
nes de  légèreté,  qui  ne  font  pas  venuës>à  la 
connoif&ncc  du  public^  fi  Ton  jette  les  yeux 
fur  ce  qui  a  été  cxpofé  aux  yeux  du  monde, 
quîeft-cequi  pourra  aflcz  s'étonner  de  l'in- 
conftance  &  delà  vanité  de  leurs  réfolutioos? 
Us  s'engagèrent  en  qualité  de  domeftîqucs  au 
fervice  du  Duc  d'Albe,  &  du  Grand  Com- 
mandeur. Ils  me  font  .enfuite  la  guerre  itou- 
te  outrance.  Peu  de  temps  après  ils  trai- 
tent avec  moi.  Ils  fe  réconcilient  avec  k 
Parti.  Les  voila  donc  ennemis  des  £/pa- 
gnols. 

Domjuan  revient.  Ils  le  fiiivent.  Ils  le 
fervent.  Ils  machinent  ma  ruine.  Dom  Juan 
manque  ion  entreprife  fur  k  Château  d'An- 
vers. Ls  le  quittent  auiTi-tôt,  &  m'appellent. 
Je  ne  fuis  pas  plutôt  arrivé,  que  connre  leur 
ferment  ils  appellent  l'Archiduc  Matthias  Cins 
en  rien  communiquer  ni  à  vous ,  Meilleurs, 
ni  à  moi.  Eft-il  venu  .>  Ils  voient  qu'Us  ne 
peuvent  venir  à  leurs  fins.  Ils  le  laiiïcnt  donc, 
&  fans  l'en  avertir,  ils  vont  quérir  le  Duc 
d'Anjou,  l'amènent^  &  lui  promettent  des 
ïnerveillest.  Mais  voiam  qu'ils  ne  peuvent 
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Vf  obliger  à  fe  déclarer  Qief  du  parti  quHiSj  oat 
,&>ïVf^  çoi^e  vous,MdIicurSy&,  contre  ceux 
4e  la  Religion  ,  ils  rabandonneut  &  icjoi* 
gnent  au  Frince  ^c  i^iucpfiç.    Lçs .  flots  de  \^. 
"  mer  ont-ils  été  jaoïais  pl^s  inconftans^  que: 
les  confeik  de -ces  çens4à,  qui  croiaiit  être- 
.  dans  une  fituatipn  fiarme,  &  ailiirée  s'ima^- 
.  ncnf.  qu^l  leur  <ft  ppnaais  de  fe  joiicr  de  ces» 
,prinGe8vft>rtïs  de.  fi  grandes  .&  de  fi  puiflantes 
Maifqns?  Si  doncil^  ont  été  c^ables  de  tou- 
rtes 9ÇS  aâioiîs ,  dont  toute  to  i  erre  a  étp  té-, 
mdn,  i|e.  doit-on  j^as  croire,  qu'il  n'y  a  rien 
.  dç  fi  vain, ni  défi  l^er  qtfils  n'entreprennent 
facilement  ?    Que  peuvent-ils  faire-de  plus 
énorme  qï|cd'4Voîr.  confenti  à  cette  lâche  n:o-' 
»fci;ipti(^,  qui  a;  été  ïulminée  contre  la  tête  de 
celui  qui  a  fi»uv^/Ja.  l^r^  &  qui  a  faittrefti-> 
iîier  le§  bîenç  ,.aux  j?fincipa>jx  d'entr'eux,  qui 
;Cû  ay oient  été  dépouillez  >  Soiqz  perfuad^^ 
Mefliçurf},  que  cç,  nVA  pas  là  encore  la  fia  de 
toutes,  leurs  inconAances.    S'ils  ne  fe  recon- 
noifl!ènt  bientôt,  comme  je  le  fouhaîteardem-. 
ment,.^ou!S  les  vw^ex  encore  changer  dépar- 
ti plus  de  dix  fois,  avant  que  cette  .affaire  foit 
terminée. 

..Quant  à  ce  qufi  l'on  m'phjejfte ,  que  je  ific 
fixis  fait,  nommer  par  force,  &  par  violence 
•CÈouvemcur  du  Biabant,  vous  vous  fbuvc- 
nez ,  Mcffieurs,  .que  je  jiç  vous  en  ai  jamais 
parlé,  &  que  je  ne  vous  ai  point  follicitez. 
à  cela.  Au  contraire  vpus  n'avez  pas  perdu 
la  mémoire  de  la  refift^ce  que  j'avoîs.  à  me 
charger  de  c«t  emploi,  ni  des  renwntranceç 
que  je  vous  fis  fur  ce  fujet^ .  Pour  ce  qui  eft  • 
,(k  celui  de  Liéuteoaut  Général,  je  voulus  en 
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tfort  l'avis  &  le  confcntcment  des  Chcjfç  qui 
étoicnt  à  TAmiée,  laquelle  fiit  peu  de  temps 
après  mîfe  en  déroute.  Je  n*ai  pas  deflfein  de 
dire  préfèntement,  p^  la  faute  de  qui  la  cho- 
fe  arriva.  Quoi  qu'il  «n  (bit  les  GénéraBx 
m'envwerent  leur  confcntement ,  comme  je 
Tai  encore  figné  de  leur  main.  Si  quelques 
uns  dû  Peuple  hltcrent  le  choix  que  Ton  fit 
de  moi,  quoi  que  ce  ne  fut  ai  à  nia  prière, 
ni  à  ma  Ibllidtatioil ,  je  Cms  obligé  d'avouer, 
qu^ls  étoient  plus  fages^  &  qu'ils  prévoioiest 
mieux  les  affaire^  du  Paâ's,  que  je  ne  k  fki- 
Ibis  alors.  Ils  fentoient  bien  qu'yen  laifQint  le 
maniement  des  afraiFes,&  l*admin1ftradon  de 
la  République  entre  les  mains  xie  ces  gens^ 
qui  étoient  (ècrétement  dévoiiet  à  TEipagne^ 
ç'étoit  fonder  un  grand  édifice  (ur  un  mbie 
Hiouvant.  Ils  ont  smtaiit  de  raitbn  de  d/'/e, 
que  par  les  tumultes  de  Gand  j'ai  été  nom- 
xné  Gouverneur  de  Flandres.  Ils  montrent 
bien  par-là,  qu'ils  font  dans  une  grande  igno- 
rance de  nos  affaires.  Les  quatre  membres 
des  Etats  rri'oftt  choifi  pour  cette  Qwkrge, 
non  pas  une  fois  feulement,  mais  plufieurs  : 
non  pas  durant  ces  tumultes ,  mais  lors  que 
les  chofcs  ont  été  bien  pacifiées.  Ils  ont  mê- 
me fait  de  grandes  inîlances  pour  cela  tant 
envers  vous,  qu'en  vers  moi.  Cependant  je  n'ai 
point  encore  voulu  accqncr  cette  commif- 
lion  jufqucs  à  prefent. 

Te  ne  crois  pas  non  plus,  Meffieurs,  qu'il  ^ 
Ibit  raifonnable  que  je  réponde  des  fommes  * 

Îue  vous  avex  levées;,  &  qui  ont  été  admini- 
récs  fuivant  vos  ordres  fous  vôtre  autorité 
par  vos  Thréforiers,  par  vos  Commis,  &par 
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vos  Receveurs,      Nous   n*en  avons  jamais 
touché  un  denier ,.  ni  moi,  ni  les  miens.'  SMl 
en  revient  du  blâme  à  quelqu'un,  n'eA-ce  pas 
à  l'ennemi,  qui  vous- réduit  à  la  nécellité  de 
chercher  ces  moiens  pour  vous  défendre  con- 
tre lui }.  Si  vôtre  Ennemi  fait  de  fi  grandes,  èc 
de  fi  exceffives.  dépéilès  pour  faire  du  mal, 
pour  exercer  fa  tyrannie,  pour  opprimer  vô- 
tre liberté,  pourquoi  ne  vous  fèra*t-il  pas 
permis  d*en  niire  pour  vous  foutenir,  pour  ré- 
primer .te  Tyran,  &  pour  conlèrver  vos  pri- 
vilèges &  vôtre  liberté,  qui  eft  un  bien  qui 
ne  fe  peut  apprécier?  6'il  aglffcit  d'cxpofer 
tout  ce  que  nous  avons  jufijues  au  dernier 
denier,  &  même  jufques  à  la  dernière  goutc 
de  nôtre  làng,  que  fcrions*nous  en  cela ,  que 
ce  à  quoi  la  nature  même  nous  oblige  ?  Tant 
s'en  £iut  donc  ^ue  nous  devions  pen(èr  i 
nous  ^relâcher  à  cet  égard,  qu^au  cotitraire 
fmis que  nous  votons  que  «celâtes  iDnte,c'eft 
£hr  quoi  nous  devons  •fiôre  de  plus  grands 
elHForts. 

Pour  ce  qtfirdit,  que  j'ai  fidt  cmprifonner, 
&  tuer  même  quelques  uns  de  ceux  qui  fe 
font  oppo(èz  à  ces  contributions ,  je  ne  crois 
pas,  Meâieurs,  que  je  fois  obKgé  d'en  répon- 
dre devant  vous.  Voits  Sivez  que  ce  font  de 
noires  calomnies.  Vous  fàvez  que  j'ai  plutôt 
été  Ûamé  de  mon  extrême  douceur,  &  de  h 
patience  avec  laquelle  j*ai  fupporté  pluficurs 
efprits^  malins  ,  qui  retardoient  nos  affaires 
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bien  haut  ^ourdhui^  qui  ne  feroient  pas  en 
.  âat  cfe  mener  tant  de  bruit.  Cmndant  je  ne 
me  repens  point  d'en  avoir  uié  de  la  forte. 
J'aurai  toujours  plus  de  joie  d'avoir  été  ca- 
pable de  fouffrir  quelque  tort.,  que  d'en  avoir 
fuit.  Je  ne  doute  point  que  Dieu,  qui  eft  ju- 
fjtc  Juge,  ne  faâè  tomber  fur  la  tête  de  ces 
traîtres  infidèles  le  fàlaire  de  leur  iniquité* 
Ils  vivoient  avec  nous,  &  avoient  part  dans 
tous  nos  Confeils.  Cependant  ils  foitt  à  pre- 
iènt  dans  les  intérêts  de  nos  ennemis.  Mais 
la  vengeance  divine  les  poorfiiit  déjà  par  les 
inquiétudes  perpétuelles,  &  par  tes  .^^atioiis 
d'efprit,  dont  ils  font  travailleou 

Je  viens  à  la  négociation  du  'Sieur  ^ 
Selles,  qui  a  âé  reconnue  i^eine  de  fiaude 
&  de  difliœuladon.  OdBt  contre  vous,  Me(^ 
fîeurs,  qui  wcl  découvert  fo  artifices  avec 
tant  de  pnidence,  'h  qui  lui  aprei  fidt  coiw 
^Boitre  que  ceux  qui  n'ont  poka:  vu  rEfpagne^ne 
4bnt  pourtant  pas  des  bêtes,  comme  fes  /on* 
blables ,  &  lui  le  penfent:  C'cft  contre  vous, 
dis-je,que  s'addrdie  cette  accuiâtion.  Pavouë 
que  comme  vous  j'ai  cru  qu'il  ne  falloit  ^e 
regarder  que  comme  un  afironteur,&  unfboF- 
4>e,  que  comme  un  infttumem  choifi  fffox 
mettre  tout  en  divifion«  Perfonne  nem^i  tsnt 
confirmé  dans  <:ette  pcnfée  que  lui  même. 
Il  me  difc»t  que  yécovi  tout  à  fait  àxt&  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  (ju'il  n'y  avoit  point 
de  Se^neur  dans  ces  Pais,  dont  il  eût  meil- 
loire  qi^ion  qu^  de  moi ,  &  qu'il  vouloit 
m'en^loier  dans  toutes  fis  aJflSdres.  Mais  tout 
cola  me  fkifbit  connoitre  toujours  davanti- 
g&,  qu'on  avoit  grand  be&in  de  ma.têtc,  fi 
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j'en  ;cuflè  voulu  foire  auffi  bon  nîar.cW,  que 
cet  homme  créature  des  Espagnols  vouloit 
me  le  pèrCuader,  IVouë,  dis-je^  que  jai  fui- 
Vî  le  con&il  que  voos  aver^  filment  pris^ 
Clivant  rcxemtHIe  du  prudent  UTyflfe,  de  fer- 
mer l'oreflle  à  ces  Syrenes  d'Efpagne.  Mais 
que  dU-je,  (^  j'ai  été  de  cet  avis  r  Ces  mal* 
heureux,  qui  ont  con&nti  à  cette  nnaudite 
Profcription ,  ne  rom-i}s  pas  fuiyi  tout  de 
xsAïXiç^  Le&  mêmes Ma^ihats,  qui  ont  foit 
publier*  cette  inÊune  inéce ,  n^ont^Ui^.  pas  au& 
fi  xèjietté  le  Sieur  d^  Selles ,  &  tous  fes  men* 

Qui  cft'CC  qui  peut  répondre  à  ce  qu'ils  dî- 
icoc  du  chajngement  des  Officiers  Catholiques 
Romains  ^  Flût  à  Dieu  que  j*euilè  eu  le  pou- 
voir, ou  que  je  n'euflc  pa^  été  empêché  par 
b  précipitatioii  de  q^elqufits  w&&  de  procurer 
ce  changement  par  to^t}  On  n'eût  pas  vu  ce 
déluge  de  mauK,  que  l'on  %  vu  arriver  de  la 
réparation  des  Provinces^  q|ui  peut  s'augmen- 
ter de  jour  en  jour  à  la  mïnç  générale  du 
Païs.  Au  nu^s  j'efpere  qi^  fi  les  Provinces 
qui  nous  ont  lâchenaeot  abandonner»  ne  fc 
repentent  de  leur  fouto ,  elles  connoioroût  au 
moins,  que  per(ônue  n\  js^mais  été  nûeux 
châtié  que  ceux  qui  les  prem^rs  ont  donné 
ce  méchant  con&ii.    Et  là  deffiis  je  ne  me 
mettrai  point  en  peine  de  réfuter  la  calomnie 
que  Ton  &me  contre  moi,  que  j'ai  mis  en 
charge  ksdits  Officiers  de  mon  autorité  pri- 
vée. Par  tout  où  j'^  affiftéau  changement  de 
la  t^oi ,  j'y  ai  feulement  ^ecmé  la  charge 
q^^il  vous  a  pk  de  m'en  doaner.    Py  ai  agi 
comme  vôtre  Commis,  &  vQtre  Député  fan$ 
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ÎricnHairc  contre  les  loîi  &  lesfprîvîle^. 
1  cft  vrai  que  j'ai  taché  autant  que  je  Vix  pu 
é'y  introduire  des  gens  de  bien  &  d  honneur, 
en  réputation  d*être  d'une  bonne  confcienc^ 
&  amateurs  de  la  Patrie.  Mais  je  fai  bien 
ce  qui  les  fâche.  C'eft  que  je  n'ai  pas  fevori- 
^  ceux  qu'ils  avoient  a  leur  cordelle,  gens 
fans  foi  &  fans  amour  pour  leurPaïs,  fan- 
guinaires,  &  cfclavcs  de  leur  tyrannie. 

Voila ,  Mcffieurs ,  ce-qu'ils  appellent  con- 
f ulîon,  ftvoir  le  règlement  de  notre  Républi- 
que felon  nos  Loix,  qui  font  auffi  contraires 
à  leurs  barbares  intentions,  que  le  jour  Peft  â 
^a  nuit.  Ainfi  je  ne  vois  pas,  qu'il  foit  fort 
«éceflaire  de  répondre  à  de  pareilles  objc- 
^ons.  Nôtre  Ennemi  même  y  répond  aflcz. 
-Quels  étoient  ces  Officiers,  dont  ils  feplaî- 
gnent  que  noas  nous^  fcmime^  défaits  ?  C'é- 
toient,  difent-îls  cux-rnémes,  des  gen^'bicii 
sfFeâionncx  au  Roi.  Vous  connoifîçz  donc 
Wcn  par-là ,  MefficurS,  qù'cm  a  -très-b/en  fait 
4dc  ks  changer  en  plufîeurs  lieux. 

On  me  reproche  le  grand  crédit,  que  j'ai 
-parmi  le  peuple.  Je  n'ai  garde  d'en  avoir  hon- 
te, le  vondrôis  bien  même  en  avoir  encore 
davantage.  Ceft-à-dire,  que  je  voudrois  bien 
leur  avoir  pu  pcrluàder  ce  que  je  leur  ai  fi 
Ibuvent  propofé  de  vive  voix,  ou  par  écrit. 
Il  y  a  long-temps  qu'avec  l'aide  de  Dieuj'au- 
xois  nettoie  le  Païs  de  ces  ordures  d'Efpagne. 
Mais  s'ils  font  tels  qu'ils  difent,  &  fi  je  fuis 
tel  qu'ils  me  dépeignent ,  car  je  veux  bien  le 
leur  accorder  pour  leur  faire  plaifir ,  il  &at 
qu'ils  reconnoiflcnt,  que  leurs  tyrannies  ont 
4xA  bien  extraordinaires  en  toutes  manières, 
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puis  qu'iJS'fe  font  attiré  la  haine  uflivcrfelle 
de  tout  un  Peuple,  qui  leur  ctoit  fi  affcaioun^ 
avant  cela,  &  qui  avoit  été  fi  fidèle  à  leur$ 
Prédécefleurs,  &  à  eux  mêmes  avant  qu'ils 
fuiïcnt  tombez  dans  ces  horribles  excès.  Au 
contraire,  fi  le  peuple  m*a  choîfi  volontaire- 
ment pour  être  l'auteur,  &  le  confervateur 
de  là  liberté,  qu'en  peut-on  dire  autre  cho- 
ie ?  Qu'en  diront  les  Nations  étrangères  ? 
Qu'en  dira,  même  la  pofterité,  finon  quelle 
Peuple  a.  au  qu'il  y  avoit  en  moi  quelque 
choie  qui.meritoit  £k  faveur  &  fon  aniirié^ 
&  que.  pour  eux  ils  étoietit  dignes  d'une 
violente  haine  ^ 

Je  leur  confefl£  donc,  que  je  fuis,  &  que 
Xe  ferai  même  toute  ma  vie  populaire,  c'clt 
à-dire^  que  je  pourfuivrai ,  que  je  maintien- 
<irai,  que  je  défendrai  vôtfc  liberté  &  vos 
privilèges*  Voiei,  comment  ces  ûges  tètc& 
ibnt  oepourvuës  de.  feus ^  commua  &  comr- 
ment  ils  me  louent,  lors  qu'ils  travaillent  à 
me  blâmer.-  Il  eft  vrai,  qu'étant  enfcmble 
dnq  ou  fix  têtes  mal-avifées,  &  ennemies 
de  vôtre  liberté,  dont  les  confeiis  &  les  fo- 
crétes  pcnfécs  tendent  toiftes  à  chercher  les 
moiens  de  vou$«<aiIujcttir  à  leur  tyrannie,  qui 
feroit  plus  cruelle,  &  dumoins  plus  indigne, 
&  plus  fervile  que  celle  des  nfpagnolsy  ils 
meîurent  le  refte  du  monde  à  Taunc  de  leur 
cfprit,  &  qu'ils  fe  figurent  que  chacun  juge- 
ra mauvais,  ce  qu'ils  croient  tel.  Mais  quand 
on  pefera  tout  à  la  balance  du  fens  .commun^ 
ils  lè  trouveront  fort  éloignez  de  leur  conte. 
Celui  qu*ils  jugent  indigne  de  vivre  pour  fer- 
vir  au  bien  de  la  Répjiblique  >  .lequel  n'cft  au- 
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tic  que  le  bîtn  du  Peuple,  fera  d'autant  plus 
honoré  p»  la  folie  à&  leurs  excès,  que  le  Peu- 
ple aura  toujours  plus  d'aficâion  pout  celui 
qui  le  dâfend,  que  pour  celui  qui  le  veut 
opprimer. 

Au  refte  je  ne  puis  aflfe  tn'étonncr  de  ce 
qu'ils  ont  oublié  de  m'objeôer  ce  que  tant 
de  petits  mauvais  Ecrivains  ont  fàuflcment 
débité  dans  leurs  libelles  diffamatoires,  que 
je  liai  la  Nobleflc.    Quoi  !  Commcnccrai-je 
par  moi  m^me,  par  mes  parens  &  mes  amis, 
grâces  à  Dieu,  tous  -d'une  Race  noble  &  fl- 
luftre,  fi  ancieane ,  A  fi  puiflânte  «n  richciles 
&  en  dîgnitez,  que  je  ne  crains  pas  que  plu« 
iieurs  de  mes  ennemis  fe  puîflènt  préfeter  i 
nous  ?  le  fuis  rîiême  afluré  qu'A  s'en  trou- 
vera peu,  qui  nous  foiwit  'é^ur.    Mas  Fei- 
periencc  a  montré  que  j'ai  fait  -ce  que  fé 
pu  pour  l'avancement  des  Nobles.  Si  i^ai  pré- 
vu depuis  long-temps,  quequekpiestétcsam- 
bitieuics,  qui  nous  ont  ubandonnez  dit  de- 
puisL  vouloient  s^emparer  des  Glrarges  &  des 
Gouvememens  pour  quitter  enfuite  lear  Pais 
&  leur  ferment:  fi  dis-je,  j'ai  connu  leur  lé- 
gèreté, leur  vanicé ,  &  leur  inconftance,  j'ai 
cru  que  je  ne  devôis  point  les  favorifcr,  4 
par-là  j'ai  aidé  à  conferver  la  meilleure,  la 
plus  ftine,  &  la  plus  grande  partie  de  nôtre 
Etat.    le  n'ai  donc  point  haï,  ou  méprifé  la 
Nobleflc  pour  cela.     Pai   voulu  feulement 
prévenir  par  un  fage  confeil  la  ruïne  du  Païs^ 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver  par  toutes 
leurs  pratiques. 

Si  leurs  Pérès,  qui  étoient  plus  fagcs,  plus 
vaillans,  &  plus  vertueux  qu'ils  ne  font,  & 
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âm:  Ic^uds  j'ai  vécu  en  homsc  amhié, .  vi*  ' 
voient  encor  aujoard&ui,  .ils  mourroient  de- 
douleur  de  vcMr  leur  poikrité  qui  dégénère 
de  la  condance,  &  de  la  vertu  de  leurs  An- 
cêtres, lesquels  ont  vécu  &qs  reproche  dans^ 
une  gloire  pure.    S'ils  voioient  qu'on  les  re-  ' 
garde  par  tout  comme  des  incbndans ,  capa^ 
Ues  de  vendre  la  liberté  de  leur  Pais:  s'ils 
vtMoient  les  Eipagnols ,  auxquels  ils  iè  font 
aOèrvis,  le  Cardinal,  qui  eâ  l'ame  de  toute 
oette  machine ,  les  balottcr,  &  les  traiter  en 
eofans,  les  mener  par  le  nez,  &  les  entrete-- 
nk  julques  à  ce-qu^l  (bit  temps  de  redeman- 
der fes  (latuës^  &~fes  autres  meubles,  qu'ils 
ont  piller,  &  lufques  à  ce  qu'ils  Doieut  ai  é- 
tàt  d'être  menez  à  la  boucherie,  ils  en  feroicnt 
ans  douÊc  épouvantez,  &  ne  voudraient  pas 
ksreconnoktevppur  leurs  enfans.    Au  reite 
Von  ùk  ailèz,  .comment  le  Cardinal  les  trai- 
^L-  Ona^vu  les  lettres  qu'il  a   écrites- 
de  ÙL  propre  main  fur  leur  fujet.  Vous  jcs 
avez  vues ,  Mcffieurs»  Vous  favcz  ce  qu'd-- 
lés  contiennent.' 

.  Mais  fnaice  que  mon  Eanemi  &  défie  àk 
fen  pouvoir,  &  qu'il  ne  fait  pas^  H  la  pçf;m^- 
tjsxix  de  lès  ntresfuffira  pourm'accabler,  ily'a 
joint  encore  celle  de  rÈmpereur^  &  de  quel» 
<^es  uns  de  Mefiieurs  les  Elcâeurs  Ecckfîa- 
lliques.  Il  dit  donc,  qu'on  avoît  propofê  des 
articles  d'accommodement  fi  railbnnables^. 
qu'il  n'y  aperfônnequi  n'en  puidè  facilement 
rcconnoître  l'équité.  Mais,'  Mefficurs,  il  ne 
ûuroit  mieux  faire  voir  à  toute  la  Terre,  que 
vous  &  tous  les  haiHtans  de  ce  Païs,  qui  tous 
oifcnriîle .  avez  rejette  d'une  commime  voix 
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^ous  ces  artictes  comme  captieux  &  dérai* 
Ibnnabks,  êtes  dépourvus  de  jugement,  & 
d'intelligence.  Cependant  à  (mi  perfuaderont- 
ils  ,  qu'un  Peuple  fetigué  d'une  longue  & 
cruelle  guerre  ,  laquelle  entraîne  avec  clic 
un  million  d'inconveniens,  s'avife  de  rejet- 
ter  une  paix  railbnnable,  Y  a-t-il  apparen- 
ce que  des  fujets  naturellement  uès-bons, 
&  très-patiens  rcfufent  de  traiter  avec  leur 
Souverain,-à  moins  qu'ils  ne  voient  que  ces 
Traitex  -ne  fervent  que  d'amorce  pour  les 
furprendre  ?  Une  paix  de  cette  nature  eft 
pire  qu'une  guerre.  Le  miel  trompeur  d'une 
fàufTe  langue  elt  plus  à  craindre,  que  k  traa* 
chant  des  épées. 

Il  (è  peut  faire  que  l'Empereur,  qui  croit 
que  tout  cela  fèroit  propre  dans  fes  Pais  hé- 
réditaires, juçe  qu'il  pourroit  être  utik  à  ce 
Païs.  Ce  Pnnce  ne  connoît  nos  afiàires  que 
par  les  relations  de  nos  ennemis,  &  par  les 
traîtres  qui  étoient  parmi  nous,  &  qui  fous 
prétexte   de    l'Ambaffade    de  Cologne  ta- 
choicnt  de  ruiner  nos  affaires.  11  donne  fes 
inftruâions  à  des  gens,  qui  s'en  fient  à  lui, 
&  qui  croient  que  ce  qui  vient  de  la  part,  cft 
d'une  inconteftabk  vérfté.    Mais  vous,  Mcf- 
ficurs ,  qui  connoiffez  à  fond  Pétat  des  affiu- 
res  de  ce  Païs ,  ies  avantages,  ou  les  incom- 
modîtez  de  vôtre  Patrie,  les  vraies  caufes 
de  fà  confervation  ou  de  là  ruine,  qm  avçi 
beaucoup  à  perdre,  &  qui  êtes  obligez  par 
toutes  fortes  de  droits  à  défendre  les  loix,  les 
privilèges,  &  la  liberté  du  Païs,  vous  en  avc2 
ju^é  autrement.    Tout  k  Pcupk  a  été  con^ 
fuite  fur  cette  importante  aflfairc.    Tout  te 
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Bcuplë  a  rejcttîé  d^m  cofnmim  cônfentement 
les  conditions  de  paix  qu*on  lui  ofFroit  •  par 
-ce  qu'elles  étoicnc  trop  déraifonnàbles.    Ce 
n'eft  pas  une  ville  feule,  qui  les  a  jugées 
■tcHes,  mais  toutes  les  villes  abfolument.    Il 
cft  vrai  que  nous  avions  fuppfié  TEmpereuf, 
•lo  Roi  de  France,- la  Reine  d'x^ngleterrc,  & 
le  Roi  de  Portugal  d'intercéder  pour,  nous, 
afin  de  qous  obtenir  une  bonne-paix»   Maïs 
je  ne   crois  pas  qu'un  homme  ftge  puiflc 
juger-;  que  Ton  doive  prendre  cela  comme 
un  aae  de  foumiflîqn  faite  à  ces  Princes.- 
Pour  ce  qui  efl  de*  la  défenfe,  qu'ils  difent 
que  l'on  a  faite  de  publier  ces  articles,  vôtre 
-patience,  &  vôtre-moderatton  devroient  plu- 
tôt être  loiiéesfxJe  ce  que  vous  n'avez  pas 
•fait  punit  exemplairement  ceux  qui  ont  étrf 
-affcz  téméraires  pour-  1rs  publier  fans  vôtre 
•permlffion.  Nous  avons  fi  peu  crainl?  au  rd k, 
Qu'ils  fulfent  divulguez ,  que  même  nous  les 
avons  fait  imprimer  avec  les  preuves  de  leur  ^ 
4iullité.  Nous  les  avons  envoies  cnfiiite  dans 
-toutes  les  Provinces,  &  dans  -toutes  les  Vil- 
les, afin  qu'on^en  délibérât  pour  avoir  leur 
%avis  là  deffiis,  comme- en  effet  vous  l'avez  re- 
-çu  uniforme.  -  Mais  il  y  a  bien  .de  la  dilïe- 
,xence  entre  communiquer  une  affaire  par  oi- 
ndre, par  voie  de  droit,  &  par  l'autorité  de 
^cux  qui  font  en  Charge,  &- femer  à  la  de- 
iroBée    des  écrits  i  clandeftins  parmi  le  Peu- 
xfile,  ou  voit  courir  fous  main  par  la  trahifon  - 
Ac  ceux  qui-  avoîcnt  été  jchyoicl  ,  de  vôtce 
^rt  à  Cologne,  ce  qififs  avaient. négocié  a- 
^tc  l'Ennemi ,  avec  lequel:  ils  s'entendoieHt 
dËdetemcot  £ouj; .  la  xuïnc  de  leur  Patr». 
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Odi  ce  qni  paroît  par  kurs  propres  lettres  ; 
dont  je  ne  parlerai  pas  davantage^  par  ce  que 
toutes  ces  chofes  ont  été  rendues  publi- 
ques. 

Ds  trouvent  exttémemem  mauvais  ,'qnc 
Ton  ait  fait  l'union  des  Provinces  à  Utrecht. 
Pourquoi?  C'eft,  que  tout  ce  qui  nous  eft 
avantageux,  leur  déplaît ,  &  que  ce  qui  nons 
eft  falutaire  leur  eft  mortel.   Us  avoiem  fbn^ 
dé  toute  leur  efperance  &r  nôtre  delunic». 
Us  avoient  pratiqué  quelques  Provinces ,  qui 
ont  eu  autant  d'avis  diâèrens  ^  qu'il  y  a  de 
mois  dans  Tannée.  Us  avoient  à  leur  dévo- 
tion quelques  pelles,  qui  étoicnt  parmi  nous. 
Quel  remède  pouvoit-on  tapporter  à  tout  ce* 
la,  qui  fÛtplu«  propre  que  l'union?   Qoel 
contrepoifon  plus  ^antageux  que  la  concor- 
de? Moicnnant  cela  leurs  deffims,  leurstxa- 
mes,  leurs, complots  noâumes,  leun feae- 
tes  intelligences,  tout  a  été  diffipé.en  un  mo- 
ment.   Ij^,  qui  cil  un  Dieu  de  paix,   & 
d'union ,  a  fait  voir  combien  il  hût  les  lan- 
gues frauduleu&s ,    &  commeat  il  peut  len- 
rerlèr  facilement  ces  abommabksentieprifes. 
Voiez  an  relie,  Mcâieurs  ,  que  je  leur 
ibumi^  une  belle  occàiion  de  crier ,  &  de 
tempêter.    Ouï ,  je  leur  confèflè  ,  que  j'ai 
procuré  cette  luiion ,  que  je  Tai  avancée,  & 
que  j'ai  tadié  de  l'entretenir.     le  voœ  le  te* 
pete  encore,  Meffienrs.    le  vous  le  dis  méine 
ii  haut,  que  toute  r£urq?e  Temeiidra.  Maiih 
tenet  vôtre  union/   Gardez  la.    Conftrvcx 
la  par  tous  les  moîens  pofTibles.    Mais  pre- 
nez garde  que  ce  ne  fbit  point  par  vos  paro- 
les fêulcmem,  ou  par  écri^».   Exécutez  fidè- 
le- 
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iànent,  ce  que  %iiâe  vdtre;  faiflëau  de  flè- 
ches iiée&  d'Un  feuL  lien ,  qoe  vous  «vex  pris/ 
ppur  vâtxe  &au.    Que  l'on  dîiè  après  cela  y' 
que  j*ai  tx>ut  vcà^  en  contiifion^  parce  que  j'ai 
procuré  cette  unions  je  n'en  rougirai  point. 
Et  en  effet  â  fi)us  l'ombre  4'àne  paix  qu'ifs  - 
nous  propofiùent,  ils  travailloient  â  nous  de- 
iùnir  :    s'ils  s'aâèmbloient  tantôt  à  Arras , 
tantôt  à  Mons  en.nousdotmant  de  belks  pa- 
noies,  &  cela  pour  fc  fèparer  de  nous,  & 
pour  attirer  à  eux  des  efprits  légers ,  qui  leur 
leàlèmblènt,  ponorquoi  ne  nous  eût-il  pas  été 
petmis  de  nous  joindre,  &  de  nous  lier  d'itl- 
ter£rentBenou$?£ft-ce  peut'écrç,  qu'il  croient 
qu'il  leur  eft  permis  de  mai  ftire,^  &  d'aban- 
donner, le  Pjus?    f!t  quand  encorçf  Quand  : 
Mafiricht  edaffi^..  Pauvres  «gôtis^  ne  fen-  - 
tirez-vous  jamais  en  lîfant  <?es  dtibUk  Je  cau- 
tère, qui  vous  brûlera-  la-  Gonfoience?   £t 
lue  quant  à  nous  il  ne  nous  eft  pa&fermrs 
e  bien  faire  &  de  confervet  le  Païs  ?  Appre- 
nons donc,  Meffieurs,  appDenoQ^ici,  ce  qui 
nous  eft  utile,  &neQ:iSitre.jA4>prenons  le  mê- 
me du  pins  grand  ennomî ,    qu<î  te^  Païs  ait  - 
jamais  eu^  &  du  plus  ^mà  tf  ran  de  la  teite.  A 

Us  m'objeâent  enfitiie  un  horrible  crime,  . 
digne  fans  doute  de  cette  Profoiption  plus 
cruelle,  que  celle  de  Syllav^  <d^^^bQii. 
C'cft ,  que  je  n'étôls  point  fbrti  dWnve^s  de- 

Îuis  deux  ans  v  •  &'qae  je  me  firis^rendu  à 
Jtrecht.i  On  voit  par  là,'  qûSs  favoit  très- 
peu  ,i/ce.qucîjietfais.^^  Pendant  ces  deux  ans 
j'ai  VQkgédeux  fois  enElandre^,  oàavec  l'ai- 
de des  États  du  Païs  je  mis  u»  meilleur  or- 
dcç^UjK.  affaires  qu'ils  ne  voudroient.    Mais  ^ 
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pofoDs^  fi  l'oa  vetxt^  que  je  se  fois  point 
ibrti  d'Anvers  pendant  deux  ans ,  voila  fans 
*  doute  un  grand  crime^  de  m'être  tenu  <:on- 
fiaminent  auprès  de  vous  pour  vous,  ferviren 
tout  ce  que  vous  avez  trouvé  bon  de  m'or- 
donner.  Mais  je  fuis  allé  à  Utrecht.  Voila 
le  mal,  Meâleurs,  voila  Tapofieme.  Ceft 
ce  voiage  qui  leur  tient  au  cœur.  Ilsavoient 
&it  leur  proji^t  avec  une  extrême  Ikgeûc.  Bs 
avoient  mis  un  fondement  afliiré  à  leurs  af- 
&ires.  Ils  s'en  applaudiÛbient.  Ils  en  écri- 
y oient  à  leurs  amis.  Ils  avoient  écrit  un 
Bombre  inêni  de  lettres.  11^  avoient  fiibor- 
Bé  plufieuts  peripnnes.,  &  mis  ^beaucoup  de 

Îjratiqujcs  en  avant.    Cependant  lors  que  je 
uis  venu  feulement  me  prefenter  à  Utrecht, 
aâidé  dû  conjfeil  de  Meffieurs  les  Dé^u 
des  Provinces ,  voila  ce  grand  brouillard  é- 
carté  ,  toutes  les  citadelles ,.  qu'ils  avoient 
confervées  pour  kur  tyrannie  abbattues ,  tou- 
.tcs  les  villes  aflîirées  à  nôtre  union.    Après 
/quoi  il    ne  leur  relie  qu^uiie    feule  ville  ^ 
.  d'importance  ,    dans  laquelle  étoit'  te  Chef 
;  de  l'entreprifc.    Encore  ne    put-il  l^ttircr 
à  là  dévotion  que  par  le  meurtre  abomi- 
nable décelai  qu'il  appelloit  fon  Père,  qu'il 
avoit  eu  le  foîr  jprecedent  à  fi  table,  &  qu'il 
.  trompa  par  un  feux  baifer ,  comnie  autrdbîs 
.  le  traître  Judais.  Voila,  Meffieurs,  ce  quîks 
tait  crier  fi  hawt.     Voila.  i'Helcne,   pour  la- 
.  quelle  Us  combatjtent. 

Pour  ce  qu'ils  m'objeâçm ,  que  j'ai  chaf- 
fé  quelques  Ecclefiaftiques ,  vous  là  veï,  Mef- 
fieurs, que  cela  n'cft  point  véritable.  Lois 
qjie  leur  Chrf,  qui  eft  à  Grouingue^  cutÊât 
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enq>ri£«iner  cdix  de  la  Reliffion-,    quit  en 
ent  msSanaê  q^lqoes  uns  -^   &  entr'autres  le 
Bourguemaiilre ,  tout  cela  contre  fbn  Terment 
parce  qu*il  avoit  auparavant  établi,  &  juré 
Faccord  fait  for  la  Religion,  &  qu'il  avoit, 
même  confirmé  l'Union  d'Utrccht  par  fon 
%ment,  &par  fa  fignature,  qui  eft-ce  qui 
trouvera  étrange ,  que  les  nôtres  «aient  voulu 
s'aifiirer  de  leur  pan ,   puis  ^  qu'ils  voioient 
que  nos  enneniis  violoient  kur  ferment ,  qu'ils 
fimloietit  aux  pieds  les  chofes  faintes ,  &  qu'ils 
avoient  avec  tant  d'opprobre  pour  eux ,  & 
pour  leurs  familles,  enfraint    ce  qui  refte 
«1  ce  Monde  de  juftîcc ,  &  d'équité  ?  Au 
moins  fuis*-je  al&ré;,  qu!an  ne  peut  poitit 
nous  reprocher ,  que  parmi  tous  ces  troublés, 
que  nos  ennemis  eux  mêmes  ont:excitez ,  ]a^ 
mais  les  nôtres  en  foient  venus  à  ce  coniblè 
d'injuffice  que  de  tremper  leurs  mains  dans 
le  &Qg  de  leurs  Confederez  ,  ni  d'aucun  de 
ceux  qui  s'afïuroient  fur  leur  fidélité.  Cicft 
oeantmoins,  ce  que  les  Chefs  d&  nos-etiue- 
mis  ont  fait  de  leurs  propœs  mains. 
-  Quant  aux  Nobles ,  qu'il  dit .  s'être  retîrex 
du-Païs,  qui  eÀ-ce.  qui  en  a  jamais  chaifif 
un  ièuR  Si  les  fraieurs  de  Icur^  propre  cdtï- 
fcknceles  ont  pourfuivis:  s'ils  ont  été  tra- 
vailiez  par  leur  pa-opre  cœur,  qui  leschaflc^ 
ainfi  de  lieu  en  lieu ,    qui  e(l-ce  qui  doit  en 
Àre.accufé  qu'eux  mêmes  «^ qui  ont  machi- 
né la  ruine  de  leur  propre  raïs  par  une  per- 
fidie futprcnante?  Plut  à  Dieu  qu'ils  fc  fut 
ftnt  retirez  de  meilleure  heure,  &  que  ceux 
^i  font  animez  du  même  efprit ,  leur  mai^ 
cbaûènt  fur  les  talons.    Ils  nous  delivreroîenc 
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d'une  j{rai]icle  peine  9  &  ôlcrcncnt.à  laRepa^ 
blique  la  jufie  crgifiie  qu'elle  a,  qu'ils  dc 
▼knnent  un  jour  à  bcmt  de  leuis  pernideux 
ddîèins. . 

Il  cft  ridicule^  ^piand  il  me  traite  d'hypo- 
crite. Je  n'ai  jamais  caçloié  ladiffimulatfon 
i  leur  égard.  Lors  que  j'ai  été  leur  ami, 
je  leur  ai  paredît  ftanchenacnt ,  <ja'ils  travail- 
k)iem  eux  mêmes  à  leur  propre  perte  en  pre- 
nant ces  chonins  bdurbarcs  de  perfânitic»i. 
Que  fi  la  rage  ^  &  la  paffion  demJefuiée  dont 
ils  étoicnt  ammex  contre  nous,  ncks  eûtenii- 
pechez  dfe  fiiivrc  moa  conftil ,  its  n'aurdi^jt 
pas  été  condatts  au  point  où  ils  font.  Quand 
je  me  fuis  déclaré  leur  enaemi  pour  travail- 
ler à  vôtte  liberté  , .  je  ne  fii  quelle  hypocri- 
fie  ils.ont.  trouvée,  en  moi,  à. moins  qu'ils > 
tfappeUem  hyppcrifie,  ce  que  j'ai  &k  de  leur 
déclarer  la  guerre  ouvertement,  de  leur  pren- 
dre des  villes ,  de  les  chafibr  du  Païs,  &  de. 
leur  faire  âpos  diâimuladon  ,  tout  ce  que  la 
^crrc  permet.  Mais,  Meffieurs,  fi  vous 
vous  donne!  la  pciiie  de  relire  ma  dcfearfe  pu- 
bliée H  y  a  treiïc  ans ,  vous  y  vcnci  ks  let- 
ircs  d'un  Roi  trompeur ,  &  hypocrite ,  qiû 
penfoit  me  fuirprendre  par  fes  paroles  em- 
miellées, comme.il  croit  m'étoaner  mainK- 
mnt  par  fes  menaces ,  &  par  le  tonnene  de. 
fes  iiyures.  Mais,  Dieu  merci,  j'ai  du  œn- 
tcepc^on  pour  l'iui  &  pont  l'autre  de  cd 
venins. 

Il  vient  diië  eaftite  avec  on  amas  de  pa- 
roles irqçïectînemcs,  que  je  me  fonde  fia*  ma 
défiance.    Quand  j^  le  ferois ,  fciois-je  pour 

cela  £bnablable  à  Caïn>  &  à  Judî^,  comme: 

il 
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i^ gifca ^coj&>  Autre  dioft  eft.  de  ferdefier 
de  la  giaioe  ,  &  des.  promeâës  de  Dieu,  qui 
ne  peut  mepcir ,  &.  autre  chofe  de  ne  point 
ajouter  foi  aux  paroles  d'un  homme  trompeur^ . 
qui  n'a  ni  foi^^  ni  Joi  comme  on  dit  y  félon  r 
que  les  pauvœs  Morifques  de  Grenade  pour- 
roient  rendre  toncûgns^e,  &que  la  mcxtdes 
Comtes  d'££prnoBt,>&  de  Homes  dé  bonne 
mémoire  en  fait  fcri.  Si  ces  boos  Thoolo- 
dens,  td  qu'eft  le  Cardinal,  l'un  des  fon- 
^mens  de  Ion  Eglifc ,  avoient  bien  examiné^: 
quelle  eft  la  caufe  proehame  de  la  Chute  &  de 
la  ruïne  de  Judas ,  &  de  Caïn ,  ils  trouve- 
soient  que  c'eA  le  deiè(pc»r.  Or ,.  grâces  à 
Dieu ,  je  n'y  fûts  point  réduit,  &  j'efpere 
que  je  ce  tne  trouvtfai  jamais  dans  ce  tnde 
<tiit«  Au  CQtitraâ'e  fi  Ton  prend. garde  aiiiL 
termes  prodigieox , .  &  fulminaas  de  ome  Pro- 
icription  barbare,  &  inhumaine,  n'y  ti:ouve- 
m-t^m  pas  le  flyle  des  defefperex ,  tels  que 
les  PQëtes  ont  accoutunsé  de.  nous  les  repré- 
fcQter? 

.  Voiez  cependant  «  Meffieucs,  la  grande 
prudence  de  ces  £iges  têtes.,  La  dénance,. 
âi&nt  ils-,  eft  œdinaire  aux  nœchans.  Mais 
je  park  à  toi ,  Cardinal ,  qui  as  perdu  tant 
de  temps 'dans  les  Ecoles,  i  moins  que  tu 
n'appeùes  appremlre  ,étrc  înffauit  dès  ùl  jeth 
ncflè  à  mentir ,  &  à  tromper.  Je  tic  deman- 
de donc ,  ce  que  tu  r^nckas  au  plus  habile 
de  tous  les  Orateurs^  qui  aimdt  tendrement 
fi  Patrie.  }'ai  ouï  (tire  dès  mon  enânce  à 
des  perlbnnages  doâes ,  que  cet  homme  dl- 
foit  ordinairement,  qu'un  peuple  libre  n'a - 
voit  point  de  meilkuxe  ^terellc  contre  un 
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Tyrén  que  la  d^atice.  Ce  discours  'i^^ 
dreflbit  à  un  autre  Philippe,  qui  n'était  ^'ûti 
petit  Ecolier  en  comparaifon  deton  Dam 
Philippe,  lequel  flirpaflè  tous  les  autres  è 
cet  ^ard ,  &  duquel  aucune  Philippique  n'cft^ 
digne ,  non  pas  même  celle  que  l*on  appel* 
le  divine.  Tu  y  )>eaferas ,  &  cependant  je 
dirai,  j'écrirai,  &  je  ferai  graver  par  tout  cet* 
te  belle  lèutence  digne  -d'une  éternelle  me*- 
mohre.  Dieu  vueitle  que  Ton  ajoute  phis 
de  foi  à  mes  paroles,  qu'à  celles  de  cet  ex- 
cclknt'Orateur^  Son  peuple  s'étant  laiflë  a- 
mufer  par  des  gens.>  jfemblables  à  toi ,  &  par 
d'autres  petits  brouillons,  qui  font  à  ta  polie, 
a&qu!  rendent  leiurs  piumcs,  &leun  langues 
"Vénales ,  fe  vit  enfin  accablé  ,  >  &~  ruïaé  de 
fond  en  comble.  Mais^Meffieurs,  j Vipère 
^diofe.mcilleutedevôtre/conftance,  &^evd^ 
-tre  magnanimité.. 

X/es  bons  Orateurs  gardetit  toujours  pour 
la  fin  quelque  raifon  forte ,  &  prd&nre  pour 
perfuader  plus  vivement  leurs  Auditeurs.  Les 
bons  Chefs  laiflènt  toujours  de  bons  fo\dats 
.aux  derniers  rangs.  Ainli  ces  hommes  là- 
vans  ,  &  habUes  viennent  enfin  m'accabler 
par  le  poids  .d^un  grand,  &  notable  reproche. 
On  m'a,  diftnt-ils^  prefentéde  grands avafN 
4ages ,  afin  que  je  me  retiraflè  au  lieu  de  ma 
jiaiilànce,  où  chacun  doit  Ibuhaiterde  vivre. 
Cependant  je  n'ai  point,  voulu  ks  accepter. 
-Que  pouvoit-on  dire  qui  fût  plus  à  mon  a- 
vaijitagc?  Confidercz,jev6tt»prie,Meflîcury, 
leur. folie,  ou  leur  impudence.  Carilfeut 
«YPii^r  qu'ils  font  fans  pudeur,  «DU  quSls  ont 
sant  deJ^n  £ns^  ^i^ils  JDoclpiknten  penfiuit 
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fiie  blâmer. .  Il  eft  doux  à  nm  homme- de  vi- 
vre dans  fon  Païs.  Pourquoi  donc  cette  mau- 
dite race  d'Eipaenols  va-t-elle  de  Païs  en  Paï9 
toimncnter  le  Monde  ?  Que  fi  j>our  toutes 
les  obligations  que  je  vous  ai,  je  préfère  v 
conune  je  le  dois,  vôtre  fervice  au  Pats  de 
ma  naiilance,  fuis-je  pour  cela  traître,  &  mé- 
chant ,  la  pdle  publique  du  Monde  ?.  Vous 
favez  neantoioins  que  depuis  Tage  d'onie  ou 
4ou7ie  ans  j'ai  toujours  été  nourri  parmi  vous, 
<ie  forte  que  œ  raïs  eft  ma  féconde  Patrie. 
Si  donc  ils  m'ont  ^t  des  promeflès ,  s'ils 
m'ont  préfenté  de  grands  avantages,  comme 
ils  le  publient,  lesquels  j'ai  pourtant  refulèz, 
que  râavent-îls  condamner  en  ceh,finon  ma 
confliaiure  &  ma  fidélité  envers  Dieu,  &  eiH 
vers  le  Pais,  que  j'ai  préférées  à  tous  les  biens 
du  Monde? 

tje  croies  pas,  Meffieurs ,  que  j'aime  à 
être  perpétuellement  dans  le  travail,  &  dans 
la  peine»  ni  à  ouïr  tant  de  medifances  de  la 
part  de  n^s  ennemis,  &  plus  que  je  n'envour 
drois,  de  ceux  qui  dcvroient  être  dcL-mes  a- 
mis,  &  qui  m'ont  de  l'obligation.  )e.ne  trou- 
ve pas  qu'il  y  ait  un  fort  g'raod  plaifir  à  être 
G.  loûg-ienas  privé  de  mes  oieos,  à  voir. mon 
Fils  dans  une  fi  longue  prifon,,ni  à  me  fcn* 
tir  chargé  de  tant  de  dettes.  Je  me  tirerois  de 
bon  cœur  de  tous  ces  embarras,  (î  je  le  pou- 
vois.  Je  fuis  fait  comme  tous  lés  autres  hom- 
nîes.  Je  préfère  le;repos  au  travail,  la  proC- 
perité  aux  affliâipns.  Mais  quoi  /  fi  je  ne 
puis  obtenir  ces;  avantages^  ni  cette  hou'euiie 
condition,  qu'en  vous  trahiflànt ,  qu'en  vous 
abandonnant  ^  qu'en  vous  expoânt ,  autant 

que 
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que  jç  le  pocuiois,  an  dens  de  ce»  loups 
furieux,  que  le  refte  du  Monde  me  pardonne. 
Car  pour  vous  ,  Meffieurs  ,  je  liii  qœ  voas 
approuvez  ce  que  jai  fak  :  Que  le  Monde, 
dis-je,  me  pardonne,  fi  je  ne  fuis  pasjcapa* 
ble  de  trahifoQ  i  cet  ^gard,  ni  pour  les  Uens, 
ni  pour  la  vie^  ni  pour  la  confidenition  de 
femme,  ni  d'emant.  Au  contraire  tant  qu'il 
plaira  i  Dieu  de  me  conferver  une  goûte  de 
rang  dans  mes  reines,  un  fèol  denier  de  mes 
biens,  quelque  peu  d^tellkence,  d'iadnftne, 
de  crédit^  ou  de  pouvoir,  j^emploieraî,  je  de-- 
dienri,  je  facrifietai  tout  à  vôtre  finrke. 

Cependant,  ^effieurs^puîs  qu'ils  me  font 
de  tds  reprodies,  encore  voss  dicatje  qu^ls 
ne  me  les  faait  point  ans  akeper  la  veritd: 
felon  leur  infâme  coutumç.  lamais  on  ne 
m'a  fait  les  offres  dont  ils  parleur.  Ce  n'eft> 
pas  que  je  n*aie  été  averti  de  bonne  part, 
que  je  ne  pou^oîs  rien  demai)dor  pour  mon 
particulier,  qffym  ne  me  l'wooidlr.  On  par- 
loit  de  mettre  mon  Fila  en  Uberté,âe  tu  laif* 
ScT  tous  .mes  biens,  de  m'âi^gner  en  AUema* 
gne  autant  de  biens  que  j'en  «,  (bit  de  ceux 
que  je  poHede,  fost  de  ceux  que  ITôn  me  dé- 
tient, de  m'acquitter  de  mes  dettes,  qui  (bot 
fert  grandes,  &  de  me  donner  un  milIioH 
contant.  De  tout  cela  Ton  diibit  même,  que 
l'on  m'en  feroit  fournir  de  bonnes  cautions. 
Voila  (ans  doute ,  Meffieurs ,  de  belles  of- 
fres, &  il  n'en  a  pas  tant  fidlu^aifiirément 
pour  corrompre  ceux  qurfe  font  rerkez  d'a- 
vec nous.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  ces  of- 
fres m'aient  jamais  été  ftfte^.  Au  contraire 
jamais  ni  par  les  lettres  de  l'Ambaflàdeur  de 

l'Em- 


Ves  Fravinces^Unies.      47^ 

rEmpciwtt- ,  ni  par  fcs  pratiqucsi ,  <|uc  l'on  a 
fiâtes  «ivcrs  quelques  uns  de  mes  domcfU- 
qucs,  ni  même  de<piclqucs«nS'de  mes  païens, 
ni  en  un  mot  pair  h»  icttrcs  <ks  Gonfimiffai- 
rcs  l'on  tfa  pu  obtenir  de  moi,  que  j'en- 
votafle  des  «ticlcs  particuliers  en  nion  nom. 
J^ai  tottjoars  répondu,  qu*en  accordant  la  paix 
oomme  vous  la  demandiez,  je  fcrois  fatisfeitr. 
que  je  ne  vonlots  avoir  d'autre  condition 
bonne,  ou  mauvaife  que  la  vôtie'  :  &  que  j6 
ne  prCtendois  ni  direôement ,  ni  indircôc^ 
ment  me  feparcf  de  h  caofc  (îomtriune, 
parce  que  j'étois  perfuadé  que  mon  bonheur 
ou  mon  maliîeur  en  depcndoicnt.  Voila  fans 
doute  un  gratid  fujet  de  faire  des  reproches^ 
à  un  homme.  Céft  Taccufer  formellement 
d^Are  howime  de  bien ,  fidéîe ,  confiant  & 
inébranlable  aut  vents  des  promdïès,  com^ 
me  il  Tcft  par  la  gracé  de  Dîeu  aux  flots  im- 
pétueux des  plus  terribles  menaces 

Julques  à  prdcnt ,  Meffieurs ,  vous  zvtt 
ouï  les  accufations  ,  ou  pl&ét  te  Injures, 
les  médifances,  les  <:ak>mrnes,  dont  on  a  ta- 
ché de  noircir  ma  réputation  &  mon  hon- 
neur.. Ofeft  i  vous  féuls,  qucftîn  doit  ren- 
dre colite  i  caufe  de  mes  bierts,&  for  tout  de 
mes  fcrmefts.  Vous  en  jt^ercr,  comme  il 
vous  plaira.  Je  ne  reftife  pas  thème  d'être 
puni,  fi  je  fuis  trouvé  coupable.  Mais  fi^ 
comme  je  Telpere,  vousjugct  que  je  fiiîsac- 
cufé  par  des  tyrans,  &  par  des  calomnia- 
teurs, alors  je  me  croirai  très-bien  recompen- 
fé  des  médiocres,  maïs  pourtant  fidèles  Icr- 
vices,  que  je  vous  ai  rendus. 

Puis  donc,  Meflîcurs,  qu'ils  fondent' la  ftn-^ 
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tcnoe  de  4cuc  Profcription  (for  toutes  œs  ftuf- 
fetc2 ,  Ton  voit  en  cela  qu'ils  ne  déploient 
qu'une  tragique  éloquence,  plus  propre  au 
Théâtre,  qu'à  des  aftaires  de  la  nature  de  cel- 
les donc  il  s'agit.  Ils  tomient.  Ils  foudroient. 
Ils  tenipêtenu^ls  imitenr  les  furies  des  Théâ- 
tres. Ils  lancent  des  paroles  exécrables  coq- 
tre  moi  après  les  avoir  trempées^  dans  fc 
StyXydans  îe  Cocyte^&dansr^checoa.Mais^ 
Dieu  merci ,  .cela  m'étonne  à  peu  près,  corn» 
me  firent  autrefois  les  fulminatiolis  du  Pape 
Clément  lancé»  du  Mont  Tarpeïeu  contre 
mo»  Erédéceflcuc'Monfeigïicur  le  Prince  Phili- 
bert. Il  ne  laifla;  pasippur.cela  de  le  faire  pri- 
fonnier.  Et  en  efièt  après  avoir  jette  les  ycu» 
autour  de  moi ,  je  trouve  que  ce  ne  font  que 
de  vaines  paroles,  jqu'un  bruit  propre  à  épou- 
vanter des  enfansi.  Grâces  à  Dieu  ni  leurs^ 
canons ,  ni  quatre^yingt  mille  foldats  corn-* 
ms^ndez  par  le  Duc  d'Àlbe,  ni  leurs  Armé» 
de  mer,  ni  les  trahiibss  de  ce  Duc  &  de  ion 
fucceflcut:,  non  plus  que  celles  de  la  Duche(> 
fc  de  Parme  avant  eux,  n'ont  pas  été  capa«» 
blés  dç  m'ef&aier.  Cependant  c'étoit  quelque 
cbofc  de  bien  plus,  épouvantable  que  le  vain 
bruit  d'un  pareil  tohuerre,  qui  s'evanoiiit  d'à- 
bprd  fans  bleflèr  perfonoe.  Il  me  fuffit  à  cet 
égard  de  dire  çn  un  mot  devant  vous,  Mef- 
fîeurs,  &  devant  toute  l'Europe,  que  tout  £f- 
pagnol,  ou.,  autre  quel  qu'il  foit,  attaché  à 
leur  parti  fans  avoir  aucun  égard .  à  ùl  quali- 
té, ni  à  (à  condition,  qui.  a  dit,  ou  qui  dira, 
comme  cette  infâme  Profcription  le  public, 
que  je  fuis  traître,  &  mécban^  a  parlé  faude* 
'Qient,:&  contre  l'a  vcritÀ 
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Cc^ndatnt  qu'ils  m'intcrdtfent  l'eau,  &  le 
ftu,  tant  qu'ils  voudront,  je  ne  lâiflèrai  pas 
malgré  eux  de  viVre  avec  mes  amis  en  dépit 
de  leur  rage 'tant  qu'il  plaira  à  Dîeu,  qui  ftul 
0  ma  vie,  oc  ma  mort  entre  lès  mains,  qui  a 
conté  totis  les  cheveux  de  ma  tête ,  &  duquel 
j'ai  reçu  jufques  à  préfent  beaucoup  de  fa- 
veur &  d'affillance.  J'efpcre  même  qu'il  me 
couvrira  de*  faprotcâion  jufqu'aulxDUt.  Pour 
ce-qui  eft  des  biens  <ïue  je  pôflèdc,  car  il  eft 
fi  bon  ménager,  qu'il  ne  me  veut  rien'  don- 
ner de  «ux  qu'il  nf  a  ravis  avec  tant  d'injulK^- 
cc  j  il  fe^prortet  à-  quiconque- voudra  atten- 
ter à  ma  vie.  Mais  j'efperc,  moiennaiit  Dieu, 
qu'ils  les  adicterônt  fi  chers,  qu'ils  en  pour-r 
rôtit  avoir  à  meilleur  marché.  Quant  à  ceux 

Jûe  l'on  me  détient  par  force,  j*e(]?ere  que 
)ieu  me  -ftfa  la  ^ce  de  les  en  dépdflèder, 
comme  j*ai  déjà  raît  d'une  bonne  partie,  & 
qrfils  n^eht  jamais  volé  de  biens  à  un  pau- 
vre Prîiice,  qui  leur  pelènt  davantage,  (^ue 
ceux-là,  quoi  qu'ils  en  aient  ulurpé  une  tres- 
grandc  quotité* 

Il  promet  vingt  cinq  mille  écus  en  fonds 
de  terre,  ou  en  argent  contant  à  celui  qui  mç 
remettra  mort ,  ou  v¥  entre  fes  mains,  où  à 
celui  qùf  rti'ôtera  la  vie.  Quoi  qu'il  ne  l'ait 
pas  publié  jufques  à  préfènt,  croiit-il  que  je 
ne  fâche  pas,  combien  de  fois  hiï,  &  les  fiens 
ont  fait  marché  avec  des  aflàffins ,  &  avec . 
des  empoifonneurs  pour  attenter  à  ma  vie  .^ 
"Si  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  pouvoir  con- 
ftrver,  lors  que  je  n'étois  pa$  averti  de  leur 
înfeme  complot,  j'efpere  qu'il  ne  m'en  fera 
pas  moins  à  préfent ,  que  je  fai  que  ma  tête 

eft 
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dk  mile  à  prix.  Comme  j'ai  plus  de  fajct 
de  prendre  garde  à  moi^  je  m'afioie  aaffi  que 
Dieu  furdterâ  des  geas  d'honiiear^qA  vdJk- 
ront  pour  ma  fureté.  Je  ne  coanois  point 
d'inq)udeiice  parâllc  à  celle  des  fipagBols. 
J'avoue  pourtant,  ^ue  je  ne  puis  afibi  m'é> 
tonner,  de  ce  qu'Us  txA  û  peu  de  honte,  que 
de  publier  ainu  leur  infamie  devant  tome 
rEurope.  Non  ièukment  ils  mettent  i^ 
la  vie  d*un  Prioce  libce,  qui,  gyraoes  à  lAeo, 
ne  ks  a  jaovûs  appréhendez.  Ils  sgouteot 
m^me  des  recompHoilès  barbares,  éloignées 
de  toutes  les  r^gjJea  4e  rhonncott  &  de  l'ho- 
manité. 

Premièrement  ils  promettent  d'annobiir 
celui  qui  aura  f^  cette  geneteulc  aâioa ,  s'il 
n'eft  pas  notde  par  tk  naijQànce.  Mai$  fi  o^ 
lui  qui  aurpit  exécuté  un  aâe  aufll  barnUe^ 
étoit  de  race  ix>Ue.  çroiez-*V9US  91'il  y  ait 
Gentilhomme  au  Monde  parmi  <w'-9^  ^ 
vent  ce  que  c'eft  que  de  aobkïlê,  g»  von* 


homme,  auffi  lâche,  àuffi  fceiecat,  capable 
d'avoir  tué  un  homme  pour  de  Tatgem,  je 
dis  même  le  moindre  &  le  phis  ahjea  d^oi- 
tre  les  hommes  ?  Si  ks  Efp^nols  rkoneut 
de  telles  gens  pour  nobles  ^  &  û  c'eft  U  en 
Callillele  chemin  de  l'honneur,  je  ne  m^éton- 
ne  plus  de  ce  que  tout  le  monde  croit,  que 
la  plus  grande  partie  des  Eipagnols,  ce  for 
tout  les  Nd)les  font  du  fang  des  Maranes  & 
des  Juifs.  Ils  tiennent  cette  belle  veit^  de 
leurs  Ancâtres,  qui  çyat  vendu  la  vie  du  Sau- 
veur à  beauj^  deniers  contans.  Ce  qui  Eut  que 
je  fupporte  plus  patiemment  cette  injure. 

Secon- 
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^Secondement  il  lui  pardcmne  tous  ks  cri- 
mes  »  qu'il  peut  avoir  eommis,  quelque  griefs 
qu'ils  puiflènt  éttc.  Quoi  !  s'il  avoir  éteint  ht 
ReligioD  Chrédenoe  dfln&  quelque  de  fès 
Roiaumcs?  6K1  avoir  ravi  et  û\k^  S'il  avoit 
ihéâk  dePIn^aifition,  qui  eft  Itffhis  grand 
xrime,  q^e  1^  paift  oortmimre  en  È{(>a-^ 
gne?  Si  donc  mon  ennetni  voii)<^r  s'oublier 
julqucs  à  artenter  à  ma  vie,  à  mon  honneur, 
à  mes  faksis,  &  de  le  publier  ainfi  par  tour  le 
Monde,  en  umt  de  laii^^ues  dtf%eiMes  pour 
avoir  plus  de  témeim  de  fou  ilijuffice,  èc  de 
>ics  estratagances ,  jt  ne  peuivois  pas  fouhai- 
ter  pour  mon  avantage  partiduKer,  qu^il  en* 
jîchtt  A  PtofGriptio&  de  plus  beaux  onfe- 
Jncfis  que  ceux  qu'il  f  a  mis,  aflavôrr  d'an- 
ïïMk  pov  me  faire  a&ffioer,  non  fiulement 
4e$^  tiloins  fr  des-  infâmes,  mais  anffi  les  plus 
méchins  éc  les  plus  eiecniMes  hcMnmes  de 
la  'TVnfe,  &  jndme  de  dâkiner  une  rece»npen^ 
&  aufi.  hcmor&ble'à  un  crimd  aufli*  horrible. 
Que  pdttVoMl  trouver ,  qui  flftr  plus  profn-c 
à  faire  cômioîfre  la  ji^ce  de  ma  caufe,  que 
de  rravflftlcr  i  me  Aire  périr  par  de  tels 
moiens,  que  d*entrepiendrc  par  de^  violences, 
.par  àcs  efiipoîfonncmens,  par  remiffion  de 
crimes-  6K>mies,à:  par  rannoMiflSment  des 
feelerats  d'opprimer  le  'Déftnftar  de  hi  li- 
berté d'un  Yeupte  cnacllement  &  tyrannie 
cernent  traité? 

Je  ne  doute  pas ,  Mcflîeors^  que  Dieu,  qui 
.icft  jufte,  ne  lui  aît  ôté  le  jugement,  de  nië- 
me  qu'à  tout  fon  Conftil,  &  qu'il  n'ait  don- 
né par-A  à  toute  la  Terre  le  mcMen  de  con- 
;^oîne,  quil  eft  animé  d*unc  haine  inapUca-' 

blc 
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hic  &  fiiricufc  contre  ce  Pais ,  &  contre  nô- 
tre liberté.   On  voit  en  effet  qu'il  conte  pour 
rien  tout  aâe,  quelque  méchMit ,  &  détefta- 
blc  qu'il  puiflc  être,  pourvu  qu'il  fcnre  i  la 
mort  de  celui  qui  vous  a  fèrvi  avec  tant  de 
fidélité  j.ufqucs  à  prcfent.     Eircore  n'a-t-il 
point  de  home  de  mêler  dans  des  ûcrilc^es 
de  cette  nature  le  nom  même  de  Dieu,  doitt 
il  fe  dit  le  Miniftrc.   Quoi  donc  !  Eft-cc  que 
le  Miniflre  a  le  pouvoir  non  fetdement  de 
permettre  ce  que  Dieu  a  défeodu,~mais  mê- 
me de  le  recompenfer  par  argent,  par  anno« 
bUflcment,  ,&  par  abotitic»i  de  crimes?  Et  de 
quels  crimes  ?  De  tous  crimes ,  quelque  hor- 
ribles qu'ils  puiflcnt  être.    Je  ne  doute  point 
après  cela,  que  Dieu  ne  feflfe  tomber  la  jufte 
vengeance  de  fa  colère  fur  le  Chef  de  telks 
gens,  &  que  par  fil  bonté  il  ne.conftrvemon 
uinocence,  &  moiv.honncur  dans^leur  entier 
pendant  ma  vîe,  &  même  envers .  la  poAeri- 
té.    Pour  ce  qui  cft  de  ma  vfej  &  de  me» 
biens,  il  y  a  long-tpipps  que  je  les  ai  confà- 
crex  à  fon  ferviçc.  Il  en  fera  ce  qu'il  Im  plai- 
ra pour  £à  gloire,  &  pour  mon  l!alut. 

Mais ,  Mcfficurs,  vous  ne  dcvct  pas  vous 
étonner  de  ce  qu'il  étend  auffi  les  fuites  de 
cette  infâme  Profcription  fur  vos  têtes.  Vous 
dcvex  plutôt  vous  ropréfenter,  qu'en  cdal'Ef- 
pagne  &  fes  adherans  fuivent  le  naturel  des 
fenunes.  Après  qu'elles  ont  pleuré,  &  mor- 
al, elles  en  viennent  enfin  aux  injures,  com- 
me au  dernier  remède.  Ainfi  vôtre  ennemi 
rend  maintenant  fes  derniers  abbois.  Si  nous 
faifons  ,paroître  de  la  fermeté,  de  la  refolu- 
tion  &  du  courage,  le  Y<Hla  ^u  bout  de  fès 

roifc- 
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irâfoableiB  eoMprifts.  Sylte ,  Cairboo  y  Ma* 
dus  j  Antoine ,  &  teh  autres  Tyrans  ,  qui 
ont  été  lei  prânkrs  inventeur»  des  Profcri* 
pdons  ,  û^ont  jaiiUHs  ck>nné  aux  Espagnol» 
Fexempk  d'une  pareille  foreur  ,  quoi  qu'ils 
i&eat  fourni  ks  premiers  traits  des  cruautez 
^l^teÀ*  ^  que  ees  miierables  ont  exercées» 
Encore  cela  fè  failbit-^il  dans  des  Pais ,  où 
s^étetiioA;  leur  pouvoir^  En  cela  ceux-ci  fui* 
r&A  Uxà  cmaoté ,  qu'ifs  prc^:rivent  desgeui 
de  bkn:^  d'honneur ,  &  de  vertu.  Mais  ils  & 
rendent  tidkroli^  &  ftnpertineiis  en  une  cho- 
& ,  qu'ils  proftritent  un  Prince ,  qi^'iis  doi- 
vent cotnéattrc  à  main  armée.  Car  d'en-- 
voter  un  empoifoimeiir ,  eoiunc  a  fait  la 
Xhtdiefie  de  Parme  ^  ou  de  dépécher  un  af- 
fiiffin  i  comme  fou  fihr  y  qui  eft  l'héritier 
uâiver&l  des  véitu^  de  (es  Ancêtres  ^  ce 
n'eft  pas  là  l'effet  d'une  Profçription.  C'cfî 
un  véritable  brigandage. 

Voila  y  Meffieors  ,  nen  pas  oe  ,  que  je 
pouvoir  dire  contre  cette  tyrannique  Pro^rî* 
ption,  mais  ce  que  j'ai  au /qxivenable  aq 
tta4)S  ,  fur  tobt  en  parkm  à  des  g^^.i  ^ 
cmt  cbnnoiflàn^e  de  plufieurs  cho&s-,  que 
j^mets  y  parce  91e  vous  les  Ikveï,,  Si  je 
voulok  raconter  ici  les  entreprifès  particu- 
lières du  Roi ,  &  de  ifas  principaux  Mini* 
ihrcs  i  j'cntreprcndrois  ce  qu'aucun  Orateur 
ne  âûroit  dignement  reprelènter  ,  i^i  .même 
db  qu'aueu0  homme  de  biçn  ne  fauroit  ja^. 
mtais  concevoir,  tant  leuf  cruauté,  Icui  tyran- 
ific,  &  leurs  hoiribUs  injufticcs  font  énor- 
mes. Cependant  j'efpcre  que  tant  par  ce 
que  contient  cette  Profçription  y  qui  eft  une 

X  preuve 
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preuve  évidente  de  leur  cœur  bas  ,  &  abjeây 
que  par  ce  que  j'ai  dit  dans  cette  Réponfc, 
vous  eonnoîtrei  aflci ,  quels  font  leurs  abo- 
minables &  pernicieux  deffdns  ,  &  que  de 
cette  connoiffance  vous  apprendrez  auffi  ^  à 
quoi  il  ea  necelBairc  que  vous  ai«&  Lœd 
ouvert  pour  rfétre  pas  furpris.  Ils  defefpc- 
rent  de  vous  vaincre  par  la  force.  Ceû 
pour  cela  ,  qu'ils  tâchent  de  femcr  de:  la  dî- 
VKîon  entre  vous.  Premièrement  ils  loiiait 
extrêmement  ceux  qui  non  feulement  nous 
ont  abandonnez  contre  leur  ferment ,  mais 
qui  même  en  un  temps  dangereux  ,  lors 
qu'une  de  nos  villes  eft  affiegéc,  de  laquelle 
ils  ne  peuvent  feirc  aucune  plainte  ,  &  con- 
tre laquelle  ils  ne  peuvent  alléguer  leur  pré- 
texte ordinaire  ,  viennent  nous  attaquer  par 
d'autres  endroits  j  ce  qui  eft  le  comble  de 

leur  infidélité. 

Déplus  les  menaces ,  dont  ils  accompa;- 
gneht  cette  Profcrîption  ,  ne  tendent  qu^à 
vous  épouvanter  pour  vous  féoarct  de  iroi. 
Us  pubHent  pat  tout ,  que  c'cft  à  moi,  qu ih 
font  la  guerre  ,  &  non  pas  à  vous.  Ceft 
aînfi  que  le  loup  de  la  Fable  vouloit  pcr- 
fiiadcr  aux  breWs  ,  que  c*étoit  aux  diiens,  & 
non  pas  à^  elles  ,  qu'il  en  vouloit  ;  &  que  & 
une  fois  les  cWeils  étoicnt  chaffex  ,  il  s  ac- 
corderott  plus  facilement  avec  elles  ,  parce 
que  les  chiens  étoicnt  toujours  les  autans 
de  leurs  démêle».  Mais,  Mefficurs,  quand 
j'ai  été  éloigné  de  vous  ,  ^uand  je  me  fuis 
retiré  en  Allemagne ,  ne  brûloit-on  plus? 
N'épandoit-on  plus  de  fang  ?  Ne  noioit-on 
plus  pcrfonne  ?    lia  liberté  étcât^cUc  bien 
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donfervée  par  ce  dour,  &  humain  pcrfoana^ 
gc  le  Duc  d'Albc  ?  N'a-cc  pas  été  malhcur 
reufèment  en  ce  temps-là  ,  qu'on  a  fait  in-* 
juftcmcnt  mourir  en  Efpagnc  vos  Ambaflà-^ 
dcurs  Meflîeurs  de  Berguc,  &de  Montigni  J 
N'étoît<e  pas  encore  en  ce  temps-là  ,  que 
l'on  prefèmoit  à  vos  yeux  fur  des  lances  le$ 
t&es  de  vos  principaux  Chefs  ,  &  âouver-i 
neurs? 

L'autre  point ,  qu'ils  fe  propofent  le  plus 
fortement ,  c'eft  l'extirpation  de  la  Religion, 
Ici ,  Meflîeurs  ,  je  n'examinerai  point ,  quelt 
le  efi  la  vraie  Religion  ,  dans  laquelle  Dieu 
eft  véritablement  fervi  félon  ùi  Parole.    J'ei> 
laiûè  le  foin  à  ceux  ,  qui  font  plus  ex^rce;^ 
que  moi  dans  ces  matières.    D'iailleurs  cha? 
cun  fait  quels  (ont  mes  fèntimens  à  cet 
égard  par  ma  profelïîon.    Mais  je  vous  di-r 
rai,  que  l'état  de  vôtre  Païs  eft  tel,  qu'il  ne 
peut  fuMfter  fans  l'exercice  de  cette  Relî* 
gion ,  que  l'on  veut  abolir.    Vous  voiez^ 
que  le  nombre  de  ceux  ,  qui  l'ont  cmbraP 
fée  ,  s'cft  merveillcufement  augmenté.    La 
haine  contre  le  Pape  s'eft  enracinée  dans  le 
cœur  de  tous  les  habitans  du  Païs ,  parce 
que  l'on  a  manifeftemcnt  découvert  fes  dam-» 
nables  pratiques  contre  cet  Etat.    Qui  eft-ce 
donc  ,  qui  pourra  fe  vanter  d'aimer  le  Païs , 
&  cependant  confeiller  que  l'on  chailè  un 
fi  grand  nombre  de  Peuple  ,  qui  en  fè  reti^ 
rant  laiflèra  le  Pais  pauvre ,  chetif ,  &  defcrt, 
pour  peupler,  &  pour  enrichir  les* étrangers  ? 
Que  s'ils  ne  veulent  pas  fbriîr. ,    qui  eft-cç 
qui  pourra  les  v  contraindre  ?•  Jettons  les 
yeuxfur  nos  voiuns.  Confiderçns  nous  nous 

X  X  me. 
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Blêmes.  Si  nous  ne  fommcs  pas  toitt  à  feit 
dcftituci  d'kîtdligcnce ,  jamais  nous  ne  prca- 
drons  de  fi  perniGicufcs  rcfolutions  ,  qui  nt 
fcrviroicnt  qtf  à  rumcr  cet  Etat  de  fond  ca 
comble. 

Je  vous  dirai  même  quelque  chofc  déplus* 
Oeft,  Meffieurs,  qu'encore  que  parmi  ceux, 
qui  font  profcffion  de  la  Rettgion  Romaine, 
il  y  ait  pluficurs  gens  de  bien ,  qui  font  amar 
teurs  du  Païs  ,  &  cnir'cux  quçlques-uns, 
qui  fe  font  très-honorablement  apquittex  de 
Ifeurs  emplois  ,  cependant  on  peut  dire  çta 
en  gênerai  de  tous  ceux  de  nôtre  Religion, 
qu*oii  n'en  trouvera  point  parmi  eux  v  qw 
aie  quelque  întelligeacc ,  ou  quelque  pr^- 
que  avec  l'Ennemi.  Au  contraire  tous  im 
font  entièrement  ,     &  abfolumcm:  oppo*- 

Puis  donc ,  Mcfficurs ,  quç  vous  connoii* 
fil  fcs  deffeins  ,  il  ne  refte  plus  qu'à  c*^^ 
cher  les  moîens  de  vous  y  oppofer ,  &  d'y 
remédier.  Ceft  d'accomplir  par  Tefifet  ce 
que  vous  avez  continuellement  à  la  bouche  ^ 
&  ce  que  fignifie  le  faillcau  do  flèches  ,  qu» 
vous  avez  wît  graver  dans  vos  armes.  Il  nt 
fiîut  donc  point ,  qu'aucun  membre  de  œ 
beau  Corps  regarde  à  ce  qui  lui  pcultee 
avantageux  ,  maïs  qu'il  travaille  à  ce  qitt 
peut  être  utile  à  tout  le  Corps  entier.  Qu'u- 
ne partie  du  Corps  n'attire  pas  pour  die  feu- 
le l'aliment ,  qui  eft  préparé  pour  tous  l«s 
membres  >  Qu'elle  permette  que  l'cfto- 
«nac  ,  qui  eft  le  Conftil  que  vous  it^r 
hWtCL  ,  digère  tout ,  &  envoie  la  nourrimre 
par  les  artères  à  tous  les  membres  de  cet 

Etat. 
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"ExAt.  Sur  tout  que  là  où  il  fc  trouvera  de 
la  maladie ,  on  y  envoie  le  Médecin  ,  & 
que  ceux  qui  foufFrent ,  endufcnt  patiem- 
ment pendant  ^  quelque  temps  pour  obtenir 
cnfuitc  une  heureufc  délivrance  de  leur 
mal. 

Ne  fcroit-ce  p^s  ua  reproche  éternel  pour 
nous ,  fi  aiant  un  fi  bel  Etat  entre  les  mains  ^ 
&  les  moïens  fi-  favorables  de  le  confervcr, 
nous  nous  trouvons  accablez  en  un  infl^an& 
p^r  nos  communs  ennemis  en  nous  laiflànt 
emporter  par  une  milèrable  cupidité  dVivoip 
des  richeifes  au  préjudice  denoiConcitorens^ 
les  uns  fe  jettans  d'un  côté  ^.  &  les  autres 
d^un  autre  ?  Souvenex-vous.  de  rextrêmc 
foibleflë,  dans  laquelletomba  cet  Etat  après 
la  mort  de  Charles  le  Hardi.  Elle  ne  ,pra» 
céda,  que  de  ce. que  les  Provinces  s^araulànt 
à  contefter  les  unes  contre  les  autres  poui; 
quelques  prétendus  privilèges  ,  &  pour  quek 
iques  avantages  particuliers ,  Je  reftc  fut  aban-^ 
donné.  Ne  cioiez  pas ,  MeflîeurSi',  qtfil 
Toit  en  mon..pouvo'u:  de  reiîiler  long-temp^ 
avec  aufiî,^çu  de  moiens  ^  que  vous  favei 
jque  j'en  ai.  en  main.  ^  Au-contraire  iî  j'ai 
Quelque  cxpcrîençc  dans  le  Gouyeraeraentay 
éi  dans  les  afiàir^  de  la  guerre  r-  &ie  con- 
nois  -ce  Pais ,.  &  les  forces»  de  repnemi/, 
^qviand  toutes  Içs  Armées  ,  .qu'on  nous  *îtio- 
jaace  d'env-oier  l'année.procliâine  d'JEfpagne^ 
i&xl'Italie  y  tomberoient  fiir  ^os  bras  y  no^ 
lenneniis  n«  f€ront>pa6»  p^^us  que  1«  Diic  d'Ai»* 
ibe  «EkùlfollBXidè'^.  éci.  ea  IZdand^^  .  S'il  xiè 
^OBc:  «n^  vfitre'pottyoî»'  dei  d^mcR'  ordre  à: 
.lïa?alfi^  >ccs.chofes.  y<  ^coinHie^rrdil  en  .efi^^ 
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&  que  cq)cadant  vous  ne  te  faffiex  pas  ^ 
comment  nommcra-t-on  cette  faute ,  (\  vous 
la  commettez  ,  vdus ,  Meffieurs  ,  fiir  qui  & 
repofe  tout  ce  bon  Peuple  ,  qui  vous  i^al*- 
de  comme  Tes  Pères  ,  &  fos  ProreâeuES ,  & 
qui  recevra  comme  une  bonne  nouvelle  en- 
volée du  Giel  le  bon  ordre,  que  vous  établi- 
rez en  cette  occafion  ? 

Aiez  donc  pitié  de  vous  mêmes  ,  &  fi  ce 
qui  vous  concerne  ,  n'eft  pas  capable  de 
vous  émouvoir  ,  aiez  pitié  de  tant  de  pau* 
vres  Peuples  détruits  ,  de  tant  de  pauvres 
veuves  ,  &  d'orphelins ,  de  tant  de  meur- 
tres ,  &  de  carni^  faits  dans  les  entrailles 
mêmes  de  vôtre  Païs ,  de  tant  d'Egli&s  dé^ 
truites  ,  &  de  tant  de  Pafleurs  ârans  avec 
leurs  i^uvres  Troupeaux.  Remettez  vous, 
devant  te  yeux  cette  crudle  &  barbare  exé- 
cution faite  à  Nivelle  par  k  CiomtedeMans- 
ftld.  Vous  pouvez  éviter  tous  ces  maux , 
k,  rejetter  tout  le  crime  de  cette  guerre  fur 
Tennemi ,  pourvu  feulement  que  vous  âni'P 
iez  vos  dîvilfons  ,  &  que  dHm  n\ême  GO\sk- 
rage  vous  emplcryîoz  vos  moieiis  en  commun 
&I1S  épamner ,  je  ne  dis  pas 'le  fÏHidfr  de  vâ^ 
ire  bourie ,  mais  leulonent  vôtre  Sîperflu* 

Pour  ce  qui  me  touche  en  particulier,  voii5 
voiez  ,  McflîeuFS  ,  que  c*cft  à  ma  vie  qu'ik 
en  veulent ,  puas  qu'ails  la  naettetk  à  fi  haut 
prix.  Ils  m'ont  dévotié  à  la  mort ,  &  pu- 
blient de  toutes  parts  ,  que  là  guerre  ne  nni- 
fa  jamais ,  tint  que  je  ferai  panhi  vbi»..  Plût 
à  Dieu ,  Meffieùrs ,  que  mon  exil  perpétuel  y 
ou  même  que  ma  mort  pût  vous  aj^rter 
une  entière  délivrance  de  oe  fi»and  nombre 

de 
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de  maux,  &  de  calamitez <^  que  lesEfpagnoIs 
machinent ,  ^  qu'ils  vous  appr^ent.  Je  les 
connois  ,  MeflJeurii.  .  Je  les  ai  fouvent  ouï 
raifonner  ,  &  dans,  lo  Conièil ,  &  en  parti* 
culier.  Je  fai  à  fonds. ,  de  qucH  ils  fout  ca- 
pables. O  q^e  ce  bannifiement  me  ùxdxt 
doux  !  Que  cette  mort  me  ftroit  agréable  ! 
Pourquoi  ai-je  expofé  tous  mes  biens  ?  Eft- 
ce  pour  m*auîchir  ?  Pourquoi  ai-je  perdu 
mes  frères  ,  que  j'aimois  plus  que  moi  mê- 
me? Eft  ce  pour  en  trouver  d'autres  ?  Pour- 
quoi ai-je  lame  mon  Fils  prifonnier  pendant 
fi  long-temps,  mon  Fils,  dis-jc,  que  je  dois 
tant  fouhaiter ,  fi  je  fais  Père  ?  Pouvex-vous 
me  le  remettre  entre  les  mains  l  Pourquoi 
ai-je  expofé  ma  vie  fi  fouvent  aux  dangers  ? 
Quelle  rccompenfe  puis-jfe  attendre  de  me» 
longs  travaux  ,  qui  m'ont  fait  arriver  à  1» 
vieilleflc  pour  vôt^  fervfce  ,  &  de  la  perte 
de  tous  mes  biens. ,  fî  ce  n^ft  de  vous  ac- 
quérir, &  d'acheter  même  vôtre  liberté 
toute  entière  au  prix  de  mon  fang,  s'il  le 
faut? 

Si  donc  vous  juge*  ,  Mçffièurs  ,  ou  que 
XTioa  éioignement ,  ou  que  ma  mort  même 
vous  puiflè  ftrvîr  ,  me  voili  prêt  à  obéir. 
Commandez  ,  envoîez  moi  jufques  aux  der- 
nières cxtremitçz  du  monde.  J'obeïrai.  Voi- 
la ma  tête,  fur  laquelle  aucun  Roi ,  ni 
Prince  n'a  de  pouvoir.  Je  vous  l'abandon- 
ne. Diftolcz  en  pour  vôtre  biea  ^  pour  le 
falut ,  &  pour  l'avantage  de  vôtre  Républi- 
que. Mais  fi  vous  croies  que  le  peu  d'in- 
duftrîe,  &  d'expérience,,  que  j'ai  acquife  par 
Tm  l(Hig  ^  &  continuel  travail  :  fi  ¥ous  ju- 
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gez  .  qne  ma  vie  ^  &  le  refie  de  mei  bien$> 
piiiffent  vous  fcrvjr  ,  félon  qu'en  effet  je 
vous  conlâcre  tout  ce  que  je  poficde  ,  &^ 
tout  ce  que  je  puis  ,  &  que  je  le  donne  ku. 
Païs  ,  ^  prenez,  une  ferme  refblution  fur  tou^ 
tes  les  chofeS)  quejc  vous.propo(ë.  Si  vous 
eftimei  que  j'aie  quelque  amour  pour  la 
Patrie  ,  &  que  je  lois  capable  de  vous  don- 
ner un  bon  confeil  ,  fotez  perfuadex  que 
c'eA  là  le  (eul  ixioien  de.  nous  garentir  ,  & 
de  nous  délivrée  de.  la  fureur  oe  nos  enne^ 
mis. 

Cela  étant  fait ,  travaillons  en  commun 
d'un  même  cœiu:  ^  &  d'une  même  volonté.. 
Embrafibns  enfemble  la  déftnfe  de  ce  bon  Peu^ 
pie  ,  qui  ne  demande  que  de  bons  confeils  y 
&  qui  ne  defire  que  de  les*  fuivre.  Si  vouS' 
âites  ce  que  je  vous  dis,^  &  ii  vous  me 
continuez  la  faveur  y.  que  vous,  m'avct  faite 
de  tout  temps  ^  j'efpere  que  moiennant  la» 
grâce  de  Dieu,  &  votre  genereulë  affi/fauice, 
qui  ne  m'ont  ppint  manqpé  jufques  à  pre- 
lent  dans  tous  les  embarras  d'affidres  ,  où  }c 
me.fuis  trouvé;  JE  MAINTIENDRAI  ce 
que  vous  aurcï  fagement  refolu  pouc  le  bien^ 
,&  pourla  c8n&rvation  de  vosperfonnes,  do 
vos  familles  j  de  vôtre  liberté  v.&  de  vùtto 
SLeligion^ 
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COPIE 

Dt  U  Li$ire  écrite  de  h  ftofre  maiff  du 
Roi  d^  Efpagne  au  Prince  d^  Or  Ange  ^  tr4-^ 
duite  de  forigimt  Efpa^neL 

J*Ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaifir  vôtre 
Lettre  du  27.  de  Mai,  &  du  depuis  cel- 
le quô  vous  m'avez  écrite  le  14.  de  Juin. 
Vous  pouvez  bien  connoîtrCi  parce  que  j'ai 
^it  à  in;i  fœur ,  que  vous  avez  peu  de  fujct 
de  peofo  ce  que  vous  me  marquez  daus 
celle  du  17,  Mai ,  &  que  vous  devez  plutôt 
croire  le  contraire.  AuflS  eft-il  certain  que 
vous  vous  trcMnperiez  beaucoup  de  vous  per- 

fiiadet  que  je  raie  i>as  tôiitei  fortes  de  coa* 
fiance  en  vous,  (^nd  bien  même  quelqu'un 
adroit  voulu  vous  rendre  de  mauvais  offices 
auprès  de  moi ,  vous  devez  du  moins  être 
^iduré  que  je  ne  fi^s  pas  d'aiïçz  Iç^re  créan* 
Çf  ppur  jouter  foi  i  tout  ce  qu*U  pourrpit 
dire.  J'^i  trop  expérimenté  vi^tre  fidélité,  ^ 
vos  ftrviees  pour  èw  capable  de  vpus  foup» 
JQPUer.  Aipfi  vgu^  pouvez  vpu^  délàbutq: 
a  cet  égard  ?  &  vpus  rçpqiçt  abfolumçnt  ù^ 
les  lettres  que  je  vpus  ai  écrites  çy-devant  ^ 

&  fur  vos  propre!  a^iQus,  N'écoutez  point 
ce  que  des  ^s  ennenûs  de  mon  fervi^e ,  & 
de  vôtre  bien  vouç  peuvent  dire.  Touchant 
la  peripiffipn  que;  vpus  me  demandez  de 
quitter  vos  en^lol^  ^  je  fuis  marri  que  vos 

affaires 
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sifiàires  partiailieres  (ont  dans  Tétat  qsie 
vous  me  marquez.  Mais  l'état  du  Païs ,  où 
vous  êtes  ,  étant  tel  que  vous  (avez ,  je  oe 
puis  m'cmpêcher  de  vous  déclarer ,  qu'il 
n'eft  pas  raisonnable  que  des  per(bnnes  de 
vâtre  ranç,  en  qui  je  me  confie  abfolumentv 
&  fur  qui  {e  me  repofe ,  abandonnent  ces 
pauvres  Provinces ,  fur  tout  en  étant  auâi 
éloigné  que  je  le  fuis.  Il  feroit  même  jufte 
que  ceux  qui  (ont  dans  leurs  terres ,,  accou- 
niflcnt  au  bcfoin,  &  s'emploiaffifnt  aux  cho- 
fes^  qui  font  de  leurs  Charges.  C'çft  ce  que 
vous  avez  fait  en  voTis  tranfportant  à  An- 
vers ,  en  quoi  vous  m'avez  fait  un  très- 
grand  plaîfir.  Je  fuis  bien  afluré  que  pen- 
dant que  vous  y  reftercz  ,  '  vous  ferez  tout 
ce  qui  pourra  contribuer  le*  plus  au  bien  de 
mon  fervice  ,•  &  au  repos  ,  &  à  la  tranqui- 
lîté  de  la  ville  ,  &  du  Païs.  Je  fiiis  même 
très-aflSiré  ,  que  vous  pacifierez  les  defor-- 
drcs  ,  s'il  y  en  a.  C'eft  ce  que  j'attens  de 
vous ,  &  ce  que  je  vous  recommande.  ]e 
lai  qu'en  cela  vous  (ferez  tel ,  que  vous 
avez  toujours  été  toute  vôtre  vie.  Er  afin 
que  vous  voicz  ,  comme  j'en  ufc  libremcnr 
avec  vous ,  je  ne  ferai  pas  difficulté  d©  vous 
dire  ,  que  l'on  a  beaucoup  parlé  ici ,  de  ce 
que  vôtre  Frère  s'eft  trouvé  mêlé  dans  le» 
af&ires ,  qui  fe  font  paflëes  de  delà.  Et  par 
ce  qu'il  eft  impolEble  que  je  ne  m'en  ret 
ftnte  beaucoup  ,  je  vous  ordonne  de  dier- 
cher  les  morcns  d'empêcher  que  la  chofe 
n'aille  plus  avant ,  &d^  travailler- aducllc- 
ment.  Si  vous  croiez  même  ,  qu*il  (bit  à 
propos  de  l'éloigner  de  vous  pour  quelques 
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jours,  faites  le,  afin  définir  abfolnment cette 
affinre.  Du  Bois  de  Segovie  le  i  jour 
d'Août  iy66.  Signé  Philippe.  Et  fur  le  dos, 
au  Prince  d'Orange ,  &  fteUé  du  fcau  du 
RoL 


^4. 


